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DÉLÉGUÉS DES SOCIÉTÉS SAV 

Une ^otio^ïortt, 44, à farie* 
OUVERTURE DE LA SESSION DE 

, > LE MARDI 20 MARS, A 1 HEURE PRÉCISE. 

OLOTTJHE LE 27 MA^B,8 



Monsieur , 

* ' Le Congrès des délégués des Sociétés savantes qui, depuis dix-sept 
^nie Bonaparte, W, au palais de la Société d'encouragement, s'ouvrira 
à 1 heure précise , dans le local ordinaire. Nous vous invitons j> 
prendre part à cette réunion et à y déléguer trois membres à, votre c 
Monsieur, que pour siéger au Congrès de la rue Bonaparte il faut étr< 
Société agricole, savante ou littéraire, par le président ou le secrétaire d* 
ou par des hommes qui reçoivent de notre Comité d'organisation une 
à celle que nous avons l'honneur de vous adresser. Vous n'aurez pas • 
te mécanisme adopté, en 1849, pour organiser la représentation aca 
assises annuelles; mécanisme , dont nous n'avons eu qu'à ngus applac 
produit de plus grands résultats encore si toutes les Soéiétés savt 
ments en avaient compris la haute portée et les avantages^ Nous vous p 



(1) Tooi le9 membres du Congrès, sans exception, devront payer une cotisation de f 



îrète auprès des Soeîétë»'Sî^vwit«« àe^l» centrée que vous habitez, et 
l'elles on\f/froiièL è^ê^ ref^Aédlêeé ailÇor^çrès chacune par six délé- 
jrès entendra^ comme par le passé, des rapports sur les travaux les 
i Académies des départements , et que des questions considérables 
îientifique, économique i nHéraîre et artistique seront débattues dans 

• 
rtoul^ pour bût de étiiftùler cl de réveillai» des aspiratiDiïB géntrôser 
ti/e qVii, nbùs le d^plM)às , s'affdfMis^nt cbéqhe a'hfi'ééf dè^M* 
irages au contact des hommes dévoués aux intérêts moraux et 
s , de ces 1ft)mnies frifi marchent ré^otAment iJbns la voie qu'ils ont 
par Tamour sacré du bien^ du bon et du juste. 

Monsieur, que vous voudrez vous associer à nos efiforts , et nous 
5 vous voir au milieu de nous, d'y voir aussi vos délégués et ceux ôe» 
[ues ou agricoles de votre pays. 

irons voa9 adressons le programme d& lar sessioa de i066^ En 1867, 
ëgués des Sociétés savantes de trance n'aura pas lieu : il sera rem- 
lions internationales au sein desquelles des questions de l'ordre le plus 
liées pàt fôs tiéiAmës émihkfdiif âé'A (MHréUts Éiats des deux hémi- 
osition universelle appellera à Paris. 

et une convocation spéctskie vous seront- adressés dan^ les premiers 
867. 

î CAUMONT. CHALLE, Ch. DES MOULINS, 

d*Auxerre, de Bmdeaux. 

GOMART ^ de Sl-Quentin; K. BORDEAUX, û'Èvreux; marqui» di 
toURNÊS , du Calvados ; comte D8 VARAX, de S'aône-et-loire ; 
comte p'HÉRICOURT, d'^Arras \ DOGNÉE DE VILLERS, de 
Liège; de MÀRSY , de l'Oise; DESVAÎJX-SÀVOURÉ , d'Èure-et- 
ijiir ; vicomte db MëAUX, de Monibrison ; LE^(ît-i^Éh<JtJrkR, 
' dé là ^èinè^tnjféinéure. 



■IIIHOIIB 



ïfeAViÙX DÉS ACAbËîdiES. 

à midi , la Commission chargée d'enteodre les rapports des 
mouvement académique de lejurs contrées respectives, se réu- 



VQid.4gielq|i€Srune$<de& communicatioiis qm se/ront faites dans c^ séana 

M. Bert présentera le tableau des sciences naturelles (zoologie et[^yji»iok 

xMM. Payen, de llnsAiit,: etr Doué 61$ pcéseoteroiut.te tabl^;^H:4fi$ pn^grèt 
1» oMe» anbéâ' 

M. Gotteau (d'Auxerre) eicposera, coinm« ks^ année». pDécédenleSvlea p 
^ét i» imléMM^péttdmifi^aiinéiK 

M. le comte dé !\lellel (de la Marne ) .offrira Tanalyse sommaHre^ des 
ftfeftlW^leiî pttrs împortaïites dfe 1865. 

M. Gomart indiquera quels sont les faits agricoles qui se sont proddts de 
dans fa pratique perféctioimée. 

MAL le marquis d*Andelarre et le marquis de Fournès présenteront l 
rédigé d's|j)|!ès , les réponses, faites par 105 Sociétés d'agriculture de Fr 
qui leur a¥iiient,été adressées sur les causes des souilrances de Tagiricullnre. 

iM. Raudot (de r Yonne). parlera des moyens de rehausser le niveau r 
françaises, par une éducation mieux comprise et mieux dirigée. 

M. de Gaumont parlera de la nécessité d*adopler des mesures héroïques 
écoles artistiques des départements et les sauver de la ruine qui les menace. 

D'autres communications assez nombreuses seront faites au Gongrès: uot< 
chet , correspondant de l'Institut , à Rouen ; par M. Gayot , ancien dire 
M. Dognée (de Liège) ; par M. Le Goyl, directeur de la sUtistique au mini 
par M.. Rebour , président de la Société du Jura ; par M. le conseiller 
(de la Côte-d*Or) ; par M. le comte de Toulouse (du Tarn) ; par M 
Finistère); par M. le duc Pasquier (de FOme); par M. le topite d 
de-Calais) ; par M. le marquis de Vibraye , correspondant de Tlnstitu 
et-Cher) ; par M. le président Tailliar ( de Douai) ; par M. Poiiyer-( 
Corps législatif; par M. Jules Duval, directeur de V Économiste français, 

DISCUSSIONS. 



Voici quelques-unes des questions qui seront misée 
dans la session de 18Q0 : 

1. Moyens de remédier aux souffrances de ragricuhure. 

2. Quels principes résultent île l'étude des croisements envisagés 
animaai domestiques? 

3. Qu'est-ce que les miasmes? Sont-ce des corps organisés? 

4 Expliquer leur action sur l'économie animale, dans les maladies ép 

5. La disposition adoptée pour la prochaine Exposition universelle , à ! 
tous les besoins? 

6. Quels progrès ont fait, eu province, les musées industriels dans les v 



en 1S65. 

is FiinBée dernière^ 

apport qu'ils ont 
ce, aux questîoQs 

al 4^3 pQp,i||l4tioii8 

our maintenir les 

^nent par M. Pou- 
ur des haras ; par 
re du commerce ; 
3n6ral La Pérouse 
lu Ghatellier (du 
mcouit (du Pas- 
le France (Loir- 
rtier, député au 



iTL diBcuesion 



Préreates provinces des échanges de photo— 
Ikents et les objets d'antiquités les plus re— 

kpiiis dix ans » sur Tarchitectare des temps 

i 

hes à rheure qu'il est. 

belques villes gallo-romaines de la Franc» 

^lans et des dessins. 

busique), l'influence des masses et du goùs 

I 

^ les masses ont la prétention de juger et 

» 

ves plus de vie et d'initiative depuis quelques 
liroinué? 
centres, des listes qui seraient burinées sur 
beraient les noms de ceux qui, dans lesdi— 
^uvel essora Tindustrie, aux scvenoes, aux 



s l'en sembla des 




mimiques. 
s , satisfait- elle à 



'S où leur création 



PERSONNEL 

^ DE L'INSTITUT DES PROVINCES 

L'InsliUU des provinces a perdu , celte année , douze de ses 
membres ; MW. Vicaire, directeur général des forêts, à Paris; 
le baron do Taya , des Côles-du-Nord ; !e comte de Lockakt, 
d'Orléans; Tabbé Roy de Pierrefitte, de Bellegarde; le baron 
La Grosse, sénateur, à Paris; le duc d*Hargourt, ancien 
ministre plénipotentiaire, id. ; Thobtsen , de Copenhague ; Nau, 
arÉhitecte , à Nantes ; A. Malherbe , de Metz ; Trébughet , 
de PAcàdémie impériale de médecine, à Paris ; Victor Simon , 
delVfelz , et le marquis de Ridolfi, de Florence. 

M. VfbAiRE avait constamment siégé , depuis trois ou quatre 
ans, au Congrès des délégués des Sociétés savantes dirigé par 

' flnstitut des provinces; il y avait fait des communications in- 
téressantes. Lancée dernière encore (mars 1864 ), il y avait lu 

' un mémoire sur le reboisement et sur le gommage des arbres 
résineux. Il prit part au banquet offert par M. de Caumont à 
M. Demolombe , à Toccasion de la médaille d'honneur qui fut 
décernée à ce savant professeur; il avait pris l'engagement de 
présenter en 1865, au Congrès des délégués de la rue Bona- 
parte , un travail sur les études auxquelles il se livrait sans 
relâche pour le reboisement des landes et des montagnes dé- 

' nudées , comme directeur général des forêts. 

M. Vicaire était membre titulaire de la Société impériale 
d'agricuUure de France et commandeur de la Légion-d^Honneur. 

M. le baron du Taya «st mort dans un âge avancé, à PHer- 
mitage, près St-Biieux, C'est à la section d'agriculture et 



VI PERSORREL DE L*1R8TITDT DES PR0VIHCE8 

d'économie rurale qu'appartenait M. da Taya au aein de I*In- 
8TITUT DES PROTiRCBs, doot li était UD des plus andens memlwes. 

Longtemps président des Sociétés agricoles et des Comices de 
son département, M. le baron du Taya a écrit d'excellente 
articles dont quelques-uns , publiés dans le Journal des Gôtes- 
du-'Nord , ont été répétés dans beaucoup d'autres journaux ; 
nous avons remarqué entre autres, il y a vingt-cinq ans, de re- 
marquables publications de M. du Taya sur Tindustrie llnière en 
Bretagne. 

M. du Taya était trop connu pour n'avoir pas été élu cor- 
respondant de la Société impériale d'agriculture de France. Il 
était aussi depuis longtemps chevalier de la Légion-d'Honneur. 

M. Charles de Lockart est décédé à son château de Mézières 
( Loiret ) , à Tâge de 85 ans. Directeur du Muséum d'histoire 
naturelle d'Orléans, membre de la Société des sciences, arts et 
belles-lettres de cette ville, de la Société géologique de France, 
chevalier de la Légion-d'Honneur , ancien président du Conseil 
d'arrondissement d'Orléans, M. de Lockart était issu de la famille 
Lockart de Lee , dont le berceau est le château de Lbc , situé 
dans le comté de Lamarch en Ecosse. Un membre de cette 
famille a été ambassadeur d'Angleterre à la cour de France, sous 
Charles U. Éteinte en France par la mort de M. Charles de 
Lockart, celle famille existe encore en Angleterre et habite le 
château de Lee. 

M. de Lockart avait épousé, en secondes noces, M^'* Jenny de 
Tristan , fllle du marquis de Trislan , mort il y a trois ans , 
membre de l'Institut des provinces. 

M. de Lockart a publié plusieurs mémoires sur la minéra- 
logie. 11 était géologue et botaniste, et le musée d'histoire na- 
turelle d'Orléans a été bien longtemps l'objet de sa sollicitude. 
Quand l'Institut des provinces tint à Orléans, en 18A6, le premier 
congrès des délégués des Sociétés savantes, M. de Lockart en 
fut un des membres les plus assidus. Depuis celte époque , il 
n'a cessé de correspondre avec I'Irstitut des provinces , dont 
il était membre. (I prit part aussi aux travaux du Congrès 
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scientifique de France , quand il tint sa session à Orléans en 
1850. 



M. l'abbé Roy de Pierrefitte , doyen de Belle^arde (diocèse 
de Limoges), est mort le 23 février, à Page de quarante-six ans. 

Né à Felletin (Creuse), Tabbé Roy fut , après son ordination , 
professeur à rinslitution ecclésiastique que possède sa ville 
natale , puis successivement vicaire à Bellac (Haute-Vienne) , à 
St-Pîerre de Limoges, sous la direction de M. Tabbé Delor, 
son ami ; il était, en dernier lieu, doyen de Bellegarde (Creuse). 
Partout il a rempli les fonctions de son ministère avec autant de 
zèle que d'intelligence ; il laisse dans sa paroisse les plu& vifs 
regrets, et ceux de ses amis qui ont assisté à ses funérailles 
ont pu voir quels liens d'estime profonde rattachaient les parois- 
siens à leur pasteur. 

Son goût pour les études historiques et archéologiques s'était 
révélé de bonne heure. En 1851 , il fit paraître son Histoire de 
la ville de Bellac , monographie pleine de recherches con- 
sciencieuses. 

Plus tard, il publia des Notes historiques sur le culte de la 
Sainte-Vierge dans le diocèse de Limoges ^ notes qui ont été 
utilisées par M. Hamon , curé de St-Sulpice , dans le second 
volume de Notre-^Dame-de-France. 

Son ouvrage le plus important est celui qui a pour titre : 
Études historiques sur les monastères du Limousin et de la 
Marche, ouvrage dédié à Monseigneur Berteaud , évèque de 
Tulle. Il en a paru trente livraisons , renfeimant l'histoire de 
trente abbayes ou monastères , parmi lesquels nous signalerons 
Solignac , Saint-Martial et les Dominicains en Limousin. Ces 
trente livraisons , dans lesquelles sont résumées les recherches 
manascriles du savant abbé Nadaud, forment un gros volume : 
malheureusement l'ouvrage n'est pas achevé. 

Un autre ouvrage important que l'abbé Roy laisse inachevé , 
c'est le «Nobiliaire du diocèse et de la généralité de Limoges, » 
ouvrage en forme de dictionnaire, qui renferme la généalogie et 
l'histoiredes familles nobles de la province. L'abbé Roy, chargé 
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par la Sodété ortàMof^e du Umouâim , «n tSSe , ^'éMfer 
ce RiaBUflcrit de Tabbé Nadaod, Tavait enrichi de notes aaimites 
et considérablement augmenté. Le premier volume (seul paru) 
« plus 4e lix eeirtft pages en petK earaclèns , «t comprend les 

. irais preliiièreB lettres de TidphabeL 

L'abbé Roy avait, en ootre, foarni de nombreux articles à 
diverses Rtvoes sifantss«t à la Biographie ^génëruleûè Wlf. 
Didot ; fl aMit amassé les matériaux d*iine Histoire de F^HetlD, 

, sa ville natale. Au Congres de Limoges, en 186t , il étatt , «vec 

. M. le baron Gnay de Veraon , secrétaire de la section 4>ar- 
chjéoilogie ; 41 avait ^lé dwrgé, par M. de Canmont, d^organlser 

• des Àtshes 9cîentifl^ucs k Gnéret , pour te mois de juillet 

- Atteial depuis dix ans #n«B maladie de poitrine, l'abbé lloy 
luttait énergiquement Travailleur opiniâtre eH infatigable, il 
' né eonoot jamais le repos : ni les ooeupations d'm laborieux 
' fliiniBiferé , ni les ooifts incessants que réclamait une oanté île- 
' labrée , De ^parenl le faire irenonœr à ses études archéo- 
logiques. 

ftètra d*àne régutarité ^erapldre el d^une piété «solide, il 
ëpfkNtait (teas ses relations sociales une grande frendiise de 
' caractère et une parfaite ioyauté. 

Si ses jours ont été abrégés par la l^rovideDoe , du :mflHis 
r Tabbé Doy laisse à aesaims le consotettt souvemr'd^iine carrière 
BcîentUiqoevotilement parcoorae, el (Tune vie sacerdotale d^ae- 
«mont remplie» 

M. Jebawn Lacbobsb, secrétaire duSéaaA, grand oflkier de 
la Iiégion^d^Hoeneur , appartenait depuis longtemps à Vin- 
STiTO» ncs pftovmcBs ; il prit part au Congrès des délégués 
des Sociétés savantes qui se rémut à iBaris , en i%àB , au 
milieu des barricades de Février « rue EMifihot* Ce fut à 
M. Laerosse, devenu miniotre, que d ■Institut des psomces 
dut la >pennisnon de se véonir an palais do LoxenibiMirg, 
«n ISè^, fttô et IMf, dans la belle salle do la QbaiEibpe des 
|^rs« el robtenHon d^wn local dans 4a BiMiethèqoe dé la 
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Chanbre pour y déposer ses livres. >Grâee ft oette bfteaweillaiite 
intervention de M. le baron Lacrosse , le Gongits clés délégués 
fles.Sodélés fiiiv&urtes l«it. trois de ses sessMos ibfis ot palais 
jasqtt^ ha. création du Sénat, et ée Gomilé adomiistiretif de 
rinslitut^etdn Gob§^ y tenait ses séances racnsueUes. 

Dnpiiis «eile époque , M. ■La<»iMse :a toujoyrs été membre 
éévooé 'de lUnstttut des pi'dWnces ; plusieurs fois il a lémoigné 
aa piiiéfMnr les ikommeslraca^iers et jatousqni entraivaient 
la ^marcbie de llnstitut, et M. de CtuaMwt trouva ioaljoiftrs en 
kii ua fuiflsaot appui. 

M. le duc n*HABG0CRT, ancien ambassadepr de France à 
Rome, est mort à Paras , à Vigd de 78 ans. Les tcongnès otlt 
en es ^nheur de connatkre cet illustre rejeAon d'iune de 
noa plus grandes faniiliies normandes , et toujonits il av«t 
,eoQouragé avec run bienveililant empressement les œuvres de 
Finstitttt des favovinoes. il avait. plusieurs fois assisté aux aesaifUis 
desdéiégaéèdehi rue aonaparle, diluées par Tlnstitui. A (Uivea, 
4oFS de ^inauguration du monument élevé à la mémoire des 
compagnons de GîuHIaome^e-Clonquérfttit , le duc d'Barcourt 
prononça un mémorable toast qui a été publié et qu'on lira 
.toejouM avec plaisir; car il résume les sentiments nobles 
-et désintéressés dont l'illustre défunt a fait preuve. La <vie 
politique du duc d'Uarcourt est bien connue s ancien pair de 
Fcance , ambassadeur à Rome dans des temps difficiles,, 
M. le duc dMIarcourl a passé ies dernièt^s années 4e an 
vie dans la 'retrmie , mais toujours ocoupé d*oa«rvpeB d'nti^ 
Uké ;pQbliqoe ; il a conservé son activité jusqu'à la fin de 
«a vîe. Au point de vue hisjorique, on lui. doit de la i^ecwt- 
naissance pour avoir ouvert les curieuses archives du obAteau 
d*Harcourl h %. Hippeau, profsseieur à la Faculté des lettres 
dei^en, et avoir autorisé le savant professeur à publier les pièces 
cudeiQses qu*elles renfermcmt. 

M. Chétieii-JQtigensen TnoMSEis, direeteur du musée des 
antiquités natioQares, du cabinet royal des médailles et de 
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plusieurs autres musées publics, est mort à Copenhague le 21 
mai 1865, à Tftge de 76 ans. 

Il eut le rare bonheur de conserver intactes toutes tes facultés 
de son esprit, de pouvoir mettre en ordre ses affaires et s^en (re- 
tenir jusqu'à la fin avec ses nombreux amis et disciples. 

Les musées de Copenhague , auxquels tl dévoua toute sa vie, 
ont perdu en lui leur fondateur et leur réformateur ; le public 
dancris et les nombreux étrangers qui les venaient visiter , ud 
guide affable, infatigable et toujours prêt à leur repdre service. 

M. Thomsen assistait au Congrès archéologique de T Allemagne 
en 1853 ; il y fit connaissance avec M. de Caumont, et depuis 
lors il a correspondu avec lui chaque année ; il fut nommé mem- 
bre étranger de TInstitut des provinces en 185à. M. Thomsen, 
commandeur de Tordre de Dennebrock, avait classé les musées 
de Copenhague et divisé les nombreux objets des premiers âges 
qui s'y trouvent en trois sections répondant à Tâge de pierre , 
rage de bronze et Tàge de fer. Si ces divisions ne sont pas 
rigouremement établies, elles ont quelque chose qui satisfait et 
qui explique les faits : aussi beaucoup de savants français lés ont- 
ils admises pour les débris des âges anté-historiques. 

M. Nau, architecte diocésain à Nantes, homme de bien, 
homme de mérite , architecte consciencieux , a rendu des s&n* 
vices incontestables à Tart, à Tarchéologie et à Thistoire depuis 
plus de vingt années. M. Nau avait préparé, comme secrétaire^ 
général, la session du Congrès archéologique de France tenue 
à Nantes en 1856. Il a siégé au Congrès des délégués des So- 
ciétés savantes de France , rue Bonaparte. Partout la sagesse 
dé ses opinions, la justesse de ses aperçus lui avaient concilié 
la sympathie de ses confrères. 

Plusieurs églises remarquables ont été construites dans la 
Loire^Inférieure par M . Nau ; il en a réparé d'autres en assez 
grand nombre. Les travaux d'allongement de la cathédrale ont 
été dirigés par lui et d'après ses pians , et il a pris une très- 
grande part à la création du musée d'antiquités , dépôt très- 
riche dont le Bulletin monumental a donné un aperçu. M. Na«t 
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a présidé pendant longtemps la Société archéologique de Nantes; 
ses actes , ses mémoires , ses conseils ont beaucoup contribué 
à donner Timpulsion aux recherches archéologiques bien di- 
rigées , et sa mort laissera un grand vide dans cette vill^ à 
laquelle il avait rendu d'importants services. 

M. Malherbe, savant naturaliste» conseiller honoraire à la 
Cour de Metz , chevalier de la Légion-d'Honaeur , avait publié 
des ouvrages très -importants sur Tornithologie % c'était un des 
oaioralistes les plus distingués de nos départements. Une at- 
taque de paralysie Pavait frappé il y a quelques années, et 
rayait décidé à prendre sa retraite de conseiller; il n'avait 
que soizante-i» ans. 

M. Trébucubt, officier de la Légion-d'Honneur , membre 
de la Société impériale de médecine, agent général de la 
Société d'encouragement, a succombé à Paris, le 6 octobre 
dernier. M. Trébuchet ne faisait partie de TInstitot des pro- 
vinces que depuis dix-huit mois; mais la Compagnie avait pu 
apprécier son caractère , ses connaissances et son amabilité. Il 
était auteur de plusieurs ouvrages importants , parmi lesquels 
nous citerons une Statistique en deux volumes in-4^ 

- M. Victor SiHON , conseiller honoraire à la Cour d'appel de 
Metz, chevalier de la Légion-d'tionneur , inspecteur division- 
naire de la Société française d'archéologie , est mort à Metz , à 
l'âge de 68 ans , entouré de l'estime générale et de l'amour 
de sa famille. 

Déjà en 1837 , lorsque M. Victor Simon remplissait les im- 
portantes fonctions de secrétaire-général de la 5' session du 
Congrès scientifique de France , son nom avait acquis dans 
le monde scientifique une certaine célébrité, méritée par 
de consciencieux travaux géologiques, de bonnes observations 
archéologiques et d'intéressantes publications sur les trouvailles 
faites dans la Moselle. Après la tenue du Congrès, sa réputa- 
tion ne fit que s'accroître , malgré sa modestie ; il devint 
inspecteur divisionnaire de la Société française d'archéologie, 
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'• pnis membre de I'Institut des provinces à Tépoque de sa créa- 
tion, au Mans, en 1839. En 18A2, cetle Compagnie chargea 

' IM. V. Simon et M. Richelel d'aller avec M. de Caumonl à 

' Mayence , pour engager le Congrès scientifique allen^and qui s'y 
tenait à venir au Congrès français qui devait se réunir jà Stras- 
^uig ^MelquQs jours après : la Commission se péuiiH à Trêves 
pour aliei' remplir sa mission, qui eut tout le succès que l'oo^n 
aitoodait. Oo retrouvée deas la suite M. Victor <SiRioo à diverses 

. réuuiops des Cwgrès , «t , en 1859 , il pr^nmit part aaCongvès 
archéologique de France $iégeant à Strasbourg , et laisait de 
longues et fatigantes i^romenades daos ie fias-Rhin, f rem ans 
après, une attaque de paralysie vint le foccer de prendre avant 
l'âge prescrit sa retraite de conseiller , et depuis le mal n'a fait 
^oe progresser. 

Noue regrettons de ne |)otfVoir indiquer le catalogue des ou- 
Wftges publiés par M. Victor Simon sur la géologie , sur l'his- 
toire et l'archéologie : ces publications ont toutes le grand mé- 
'rile d'être simplement écrites, claires et substantielles. 

Il avait, dans les derniers temps de sa vie , fondé à Metz une 
Société archéologique qui est très-laborieuse , et qu'il a pré- 
sidée pendant plusieurs années. 

. M. Si^op avait forjué des colleoUon^ iotéreasiAtes de mé- 
dailles et d'objets d'art de l'époque romaine et 4\x «aoyej»ràge ; 
il possédait aussi des oollecUons de fossiles, 

M. le marquis de Hidolfi , de Florence , était connu dans 
l'Europe entière par ses grands travaux agricoles et ses pu- 
blications : il avait dirigé.une École d'agriculture dans le grand- 
duché de Toscane et avait rempli leis foocUons de aiiniatre 
dans des temps difficiles ; il était membre de I'Institut des 
PROVINCES DE FRANGE d^puis Tannée 184t, 
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Gttillaume, 39, à Paris. 

Le marquis de Focaiiis i^, secrétaire-général dn Congrès des 
délégués des Sociétés savantes , au château de Vaussieo (Cal- 
vados } , et à Paris , rne de Lille , 71. 

Thiac ^yfoSCf membre du Conseil général de la Charente et de 
plusieurs Sociétés savantes, à Angoulème, et à Paris, rue 
St-Lazare, 26. 

CoTTEAu, juge, ancien secrétaire-général adjoint du Congrès 
scientifique de France (session de 1858 ) , à Auxerre. 

Ëd. DE Barthélémy $, secrétaire de la Commission du sceau des 
titres au Conseil d*État, rue Casimir-Perrier, 3 , à Paris. 

A. WiLBBBT, président de ia Société d'émulation de Cambrai, 
ancien secrétaire^néral du Congrès archéologique de France, 
à Cambrai. 

SiLHERHANN ^^ , ancicn secrétaire-général adjoint du Congrès 
scientifique de France, membre de plusieurs Académies, im- 
primeur , à Strasbourg. 

Edmond Le GaAm , peintre, membre de plusieurs Sociétés savantes, 
à Vire (Calvados). 

BuLuoT, membre de la Société française d'archéologie, à Autun. 

De Lustrac , ancien officier d^artillerie , membre de plusieurs 
Sociétés savantes, à Rennes (Ille-et-Vilaine). 

Le marquis de Castblnau-d^Essbnaclt, membre de plusieurs 
Académies, au château de Latresnc, près Bordeaux. 

Le comte de Nexon ^, agriculteur, an château de Nexon (Haute- 
Vienne ). 

P. HIER, D.-M.-P., botaniste, à Épernay (Marne). 

Bcnaud Le Duc :^, ancien président du jury de TExposition 
régionale et de la Société d'Émulation , à Rouen. 

Rai'dot , ancien magistrat et ancien député de rVonne, à 
Avallon. 

L*abbé Straub, professeur d'archéologie, secrétaire-général du 
Congrès archéologique (session de 1859), à Strasbourg. 
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MM. L'abbé Gubrbbr , curé de Haguenau ( Bas-Rhin ) ancien profes- 
seur d'archéologie, à Strasbourg. 
Le comte Foucher db Careil ^, membre de plusieurs Académies, 

à Paris. 
Destourbbt ^, président de la Société d'agriculture de la Côte- 
d'Or, membre du Conseil général du même dépai*temeut, 
ancien secrétaire-général du Congrès scientifique de France, 
à Dijon. • 

YvoY O )^, membre de plusieurs Sociétés s:i vantes, etc., etc., à 

Bordeaux (Gironde). 
Cdusix , ancien magistrat , président de la Société Dunkerquoise, 

à Dunkerque. 
BoDCHARD-HczARD, auteur de LM/T/)t(ectttre rurale, membre de 

la Société impériale d'agriculture, à Paris. 
Ed. Clrisc ^, président à la Cour impériale de Besançon. 
NoEL ^, ancien maire de Cherbourg, ancien député, secrétaire- 
général de la XXVIP session du Congrès scientifique de France, 
à Cherboui^. 
L'abbé Vandrival ^ , vicaire-général , à Ârras. 
Le Royer ^, chef d'institution, membre de plusieurs Académies, 

à Vincennes. 
Debagq , membre de plusieurs Académies , ancien professeur de 

l'Université, à Paris. • • 

Du PoERiER DR PoRTBAiL, iuspccteur divisiounalre de l'Association 

normande, à Valognes* 
Guérin-Mennevillb ^, membre de la Société impériale d'agri- 
culture, rue des Beaux- Arts , à, à Paris, 
Jacquot O ^, ingénieur en chef des mines, à Bordeaux. 
LoBiQDBT, secrétaire de l'Académie impériale, à Reims. 
Latrouettb, ancien professeur à la Faculté des lettres, à Caen. 
L'abbé Decorde, curé de Bures (Seine-Inférieure). 
L'abbé Sabattier ^, doyen de la Faculté de Théologie, à 

Bordeaux. 
ÎVfg' DcPANLOup >^ , évêqiie d'Orléans. 

GiVELET, membre de TAcadémie de Reims, secrétaire-général 
du Congrès archéologique de France (session de 1861), à 
Kci^s. • 

Lespinasse, trésorier de la XXVIII' session du Congrès scien- 
tifique de France, à Bordeaux. 
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MMi G4LY ^, seeifétBire^nérd du Congvès de Itf Sôdélé^ fhmçaké' 

d^archéologie (session de iSftS, àr Périgueu»)^ cbitseryateur du 

musée épigraphique de Péiigueux. 
E. Sagot , architecte , à Paris. 
Du Pbybat ^, ancien ingénieur, direétati' de la' fiMoe-école des 

Landes, inspecteur de la Société française d*archéologie, à 

Séries (Landes). 
Hippolyte Minier yfCf ancien président de l'Acadéifiié impériale 

de- Bordeaux. 
Comte DE Galehbebt, inspecteur de la Société française d^archéo- 

logie, à Tours» 
De Dahabiodzb de PsévABni ^ , directeur de 1 -Enregistrement et 

des Domaines en retraite, à Gaen. 
Doré ^, anciea prefesseuf à TÉcole polytecbnkfae', membre de 

plusieurs Académies, à Paris. 
Le-colond du génie db Moblbt C fj^, fondateur du musée épi- 
graphique de Saverne , à Strasbourg. 
L'abbé Abbellot, curé-archiprètre de RochechOttatti secrétaire- 
général de.la XXVI^ session -du Gongrte scienflfiï^e de France. 
L'a)^ Vufâs, membre du Conseil de la Société fratïçaise^*ar« 

chéologie, à Jonquières ( Hérault ). 
Mg' Delallb^^, évéquè de Rodez i, à Rodex. 
S* Exe M. Dboutn de Lhuys G ^'^ miniëtrè' dés affiiires 

étraogèresi-iài; Buris. 
Comte D*EsTAiNTOT, inspecteur dr rAssodatiotl' n«ihtiande» 

à Rouen. 
PouTBR-QuBRTiBR ^, tdéputô^ au Corps 'législatif | manufticturier » 

à Rouen. 
Vicomte Lb MbrcIbr^O ^ , dé^^rté au Corps législatif; à Paris. 
L*abbé Chahoussbt ^4 vicaire^général et secrétaii^ de TAca* 

demie des sciences et arts à Chambéry. 
Ancblon , médecin en chef de Tiiospice de Dieuse ( Meurthe ). 
J. Pautet ^, ancien sous-préfet, sous-chef uu Ministère de 

l'intérieur, à Paris. 
Le comte db LkssbpS' C ^ )^^ direcCeur^énéral des travaux du 

canal' de TiAhme de-Suez, à Paris. 
Bertband-Lachesnér, botaniste « membre de plusieurs Sociétés 

savantes , à Chedbourg.) 
Pbost, inspecteur de la Société française 'd'archédlogie, à Metz. 
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MM. VnDitB, anden profesièUV de ittatKénMifitës;; aM Bfrfns.' 

Victor Canbt, secrétaire de h Sddété KttéraSrc et scientifique, 

à Castres. 
Mabchand, pharmacien, membre Si iflutièurs Acadfébiies, à 

Fécaoftp. 
Jaccfue» DnU&RiiB, menA)re de phisleurs Xcactémies, me 

Montbemard, 7, à Lyon. 
Vicomte db Mbaux, de la Société française d^ardiéofogie, à 

Moillbrison (Loir^. 
BouKDON yffit ancien député et ancien maire d*Elt)eur, à Elbeuf. 
Charles Flatigny 9^, mftmfactdiler,- id. 
Comte DE Galbert, membre d^ pkuSlectV^' Académie^, à La 

Bouiatt (Isère)/ 
DôBLHAC, ingénieurMirectèur dta minés , à Laval. 
Martiic-Dacssigni , consenrateur du musée, à Lyon. 
BfeUBAND $; iiîgéÀ' en dhef des poÂts^-chati^sèes, à' Paris. 
Delessb 3)(c)^ , ingénieur des mines,- itf; 
Marquis DsTAlcLât O ^, à'Taniày (YonWe), età PaHs; riiede 

Lille, S3 
De RoissY, inspecteur de rASsôciation ndrîiiande, à^€aen.' 
lyBspiifAY, juge, à Saumur (Main^s-et-Loirér). 
Prarond, secréL de la Société d'émulation, à Abbeville (Somme). 
Ob La RoiitRB, memb're de plusieurs Académies, àBergues (Nord). 
Destaux-Savourr, membre de plusieurs 'Académies^ p)pési()ent du 

Conûce agricole de Mondoufoleau ( Loir-et-Cher ). 
Herpin, de Metz )^, mendl>re d'un grand nomblt d^At^démies , 

rue Taranne, 7, à Paris. 
L*abbé Axéhàr, ancien professeur d*archéologie au séminaire de 

Rodei. 
Le comte db Toulousb-Lactrrc , ' inspeicteur divisionnaire de la 

Sociaé française d*archéologie , à Rabasteins (Tarn). 
S. Ëm. le cardinal Bilubt G ^, membre de plusieurs Académies, 

à Chambéry. 
L\tbbé Valktte, géologue, membre de plusieurs Académies , id. 
PiLLKt, avocat V membre de phisieurs Académies, id. 
Baron David G ^, ancien miiiislre plénipdtentiaire, rue de 

Ponlhieu, 20, à Parisi 
D8»0LoitBB''O ^\ doye1^de1a'Facéltéde'Drolt, à'^Caeu. 
Ad. BoissE,. minéralogiste, à Rodez. 
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MM. Vautieb-Gallb ej^S,; sculpteur, à Paris. 
De Dion e^, ingénieur civil, id. 
H. DE RuNCBY, membre de plusieurs Académies, directeur du 

journal /J' Union, id, 
VjGNON O^, ingénieur en chef des ponts et-chaussées, à Paris. 
Le comte Napoléon Dabv O ^, ancien pair de France, à Paris. 
Gbbrbt, avocat, ancien membre du Conseil général de 1* Yonne, 

à Auierre. 
OGéaiBK, directeur des Écoles de la Doctrine cbrétienne, à 

Lons-le-Saulnier. 
Rrbour , président de la Société d'agriculture, sciences et arts du 

Jura, à Lons*le-Saulnier. 
L*ahbé âlibbrt, membre de plusieurs Sociétés savantes, à Rodez. 
G. Vallibb, numismate, membre de plusieurs Sociétés savantes, 

à Grenoble, 
iules DuvAL :^ , directeur du journal UÉconomisle français , 

etc., etc., à Paris. 
Cardin, ancien magistrat, membre de plusieurs Académies, à 

Poitiers. 
Jules David )^ , membre de plusieurs Académies, à Versailles. 
Leduc Pasquieb-d*Audiffbbt O ^, inspecteur-divisionnaire de 

r Association normande, à Sassy (Orne). 
O. ))K r.ocHEBRUNB, membre du Conseil général de la Société 

française d'archéologie, à Fontenay. 
A. DE SoLAND, membre de plusieurs Sociétés savantes, à Angers. 
Gustave Lafébouse ^, imcien sous^réfet, membre du Conseil 

général de la Côte-d'Or, à Troyes (Aube). 
Lk Rbun d'Albane, membre de plusieurs Académies, à Troyes. 
GBBGEBès, conservateur de la Bibliothèque publique, à Bordeaux. 
Bladé, membre de plusieurs Académies, à Lectoure. 
Jules de Vernbilh-Puyrazbau, inspecteur-divisionnaire de la 

Société française d'archéologie, à Nontron (Dordogne). 
De BKArHF.PAir.E, archiviste du département de la Seine-Infé- 

rieiire , à Rou^. 
Pailhoix ^, membre de plusieurs Académies, maire de St- 

Ambreuil (Saône^t-Loire). 
Son Exe M. DuRUY G O $, ministre de Tlnstruction publique. 
Lt'NET iffit secrétaire de la 3ociété des sciences et des lettres de 

î'Aveyron, à Rodez. 
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MM. Comte P. db Cbssac, inspecteur de la Société française d*ar«- 
chéologie, à Guéret (Creuse). 
Goï ^ , architecte, membre de la Société royale des architectes 

de Londres, à Caen. 
NoELAs, D.-M.-P,, de la Société française d'archéologie, à 

Montbrison. 
CHABAseiis, ég^yptologue, membre de plusieurs Académies, à 

Chalon-sur-Saône. 
Rossignol, inspecteur de la Société française d'archéologie, à 

Montans (Tarn). 
Anjubailt, bibliothécaire honoraire de Ui ville du Mans. 
Hallégoen , D.-M.P. , lauréat de T Académie des inscriptions et 

belles-lettres, à Châteaulin (Flnistèi-e). 
Gayot ^, membre de la Société impériale d'agricultui-e de 

France, ancien directeur des Haras, à Paris. 
Cattois ^, auteur de plusieurs ouvrages d'archéologie, médecin 
du ministère de l'Instruction publique, 20, rue Cassette, à Paris, 
Mg' Bravard O # , évoque de Coulances et d'Avranches. 
S. Ém. le cardinal de Bonnechose C ^, archevêque de Rouen. 
QuBNAuLT ^, sous-prefet, inspecteur-divisionnaire de l'Associa- 
tion normande, à Coutances. 
Dbli^ani), chanoine titulaire de Coulances. 
Coulvier-Gbavibb, astronome, directeur de l'Obsei-valoire du 

palais du Luxembourg , à Paris. 
Comte de Corhudet ^, membre du Conseil général de la Creuse, 

à Guéret et à Paris. 
Dabbauhont, membre de plusieurs Académies, à Dijon. 
Le sénateur baron Regnault G ^y général de division, com- 

mandaut la division militaire de Rouen. 
PoucHET :^>^^y correspondant de l'Académie des sciences , à 

Rouen. 
Comte DE Vauax J^ , membre de plusieurs Académies , au châ- 
teau de Montcoz , près Chalon-sur-Saône. 
Dan de Lavauterie, D.-M.-P., membre de plusieurs Académies, 

à Caen. 
Le comte de Lahbeutye, botaniste-horticulteur, au château de 

Challrait ( Marne ). 
Savï ifit, agent-vo}er chef, membre de plusieurs Académies, à 
Châlons (Marne). 
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MHff. Mabionniai', de la' Société française d*archéologie , etc. , etc. , à 
Nantes. 
L*i(bbé DE Cbssàc, membre de plusieurs Acedémiés', à Guéret 

(Creuse). 
Mkbaux, présilïent de TAcadémiede Rouen. 



Membres étrangers. 

S. M. le ROI DE SAXE , président honoraire des Sociétés académiques 

de Dresde et du Congrès archéologique allemand. 
S. M.; LËOPOLD II, roi des Belges. 

MM. LopBZ C ^ , conservateur en chef du Musée, à Parme. 
Pasteur Duby yfl<\ à Genève. 
Baron de Selis-Longchamp 9/^, à Liège. 
WHkwHBL, professeur, à Cambridge. 
JahbsIatbs, à' Londres. 

Wabnkobnig ^, professeur à TÙniversité de Tubingen. 
BÂBB )J^, professeur à TOniversîté de Heidelherg^ 
Kupfbh O )jc, professeur de physique à St-Pétersbourg. 
Kbieg de Hochfblden O ^, ancien oirecleur dés fortifications du 

grand-duch'é de Baden, à Baden. 
De Bbinckeu, conseiller d^Étbt, à Brunswick. 
D^lloiiAtivs^D^HALLOY C yj^y correspondant de l'Institut de Fi ance, 

à Namur. 
Baron DE RoisiN )Jfc)^ , à Bruxelles. 
Comte DE Fdestembbrg O yfc, chambellan de S. M. le Roi de 

Prusse, à Appollinarisberg , près Cologne. 
Baron de Quast )jjc, inspecteur-général des monuments histo- 
riques de Prusse, chevalier de l'Ordre de St-Jean de Jérusalem, 

à Berlin. 
Roi LEZ ;g<, professeur d'archéologie à TUniversité de Gand. 
SiSMONDA)^, professeur de géologie à TUniversîté dt* Turin, 

membre de TAcadémie de la même ville. 
Comte nk Selhocb O 3j(c, gen(îlhomme de la Chand>re du Roi 

de Sardaigne, président de T Association agricole du Piémont. 
MJ* MollerV évêqôe de Munster, 
Reichenspebgeb j^ , conseiller à la Cour royale et membre de 
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MM. plusieurs Académies, à Colocne, memlire de la Chambre 

tëKislative de Berlin. 
BoTOWsu )J((}^9 gouverneur provincial, à S^osoou. 
DoNALSTON, secrétaire de lînstitut royal des architectes, à 

Londres. 
Lb Maistrb-d^Anstaing ))((, président delà Société archéologique, 

à Toumay. 
QuifiTRLBT C )Jfc, secrétaire perpétuel de TAcadémie royale de 

Belgique, à Bruxelles. 
Dr Wilmoski , chanoine de la cathédra}e de grèves , à Trêves. 
Baron db Planckrt docteur en Droit , membre de plusie\irs Aca^- 

demies , à Bruxelles. 
MoBCBOON, membre de la Société royale de Londres, correspon- 
dant de TlnstiVut de France, à Londres. 
Parkbr, membre de la Société des Antiquaires de Londres, à 

Oxford. 
Comte Ernest ub Beist C if(^ directeur-général des mines, à Berlin. 
Babuffi ))(c^ , ancien professeur à lÎJniversité et membre du 

Conseil municipal de Turin. 
GiBBABio C )^ , secrétaire du Sénat, à Florence. 
Baron Joseph Manno C ^ , président du Sénat du royaume de 

Sardaigne et de la Cour d^appel de Turin. 
J. Morris )^, sénateur du royaume, à Turin. 
Professeur Cantu )^, sénateur du royaume; à Turin. 
Le comte Joseph Tblbki C sjfc , membre de TAcadémie impériale 

d'Autriche, à Szérach. 
Joseph Arn ETH, directeur du Cabinet impérial des antiques , à 

Vienne. • 

Davidson, membre de la Société géologique, à Londres. 
D*Olfbrs c ))(( , directeur-ffénéral des ^'Musées , commandeur de 

plusieurs ordres, à Berlin. 
Le Rév. Petit , membre de plusieurs Académies , à Londres. 
Baron Stilfrid G )^ grand-màitre des cérémonies du Palais, à 

Berlin. 
Navur, secrétaire-général de la Société archéologique du grand- 
duché de Luxembourg. 
Kbbwin deLettènhowe iff, , membre de plusieirrs Académies , 

député, à Bruges. 
FoRSTER )){(, professeur à l* Académie des Beaux-Arts de Vienne» 
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« 

MM. président de la 20* diwe du lury international à TExposilion 
universelle de Paris. 
Le bar(m de Matenfisch ))(c^fo)(c, chambellan de S. M. le Roi de 
Prusse et de S. A. R. le Prince de Holinzoltein-Sigmaringen » 

à Sigmaringen. 
Le Rot, professeur à TUnivenité de Liège. 
Le docteur de^igahdt, à Wetilar (Prusse). 
Fatder g yHojjoJHfi, procureur-général, à Bruxelles. 
Mittbr-Matbe yfi }^, professeur à rUniyersité de Heidelberg. 
DccpÉTiAux O ))((, inspecteur-général des prisons, à Bruxelles. 
D^Otbbppb de Bodyette [)^)^ membre de plusieurs Académies, 

à Liège. 
STBnoBif O ^, ofiicjer supérieur en retraite, à Wetzlar (Prusse). 
Ami Boue, inembre de rAcadémie Impériale de Vienne. 
César Cantu O ^ membre de plusieurs Académies, à Milan. 
Le colonel Komarofp G ))(( O ^ , ingénieur en chef des ponts- 

et-chaussées, à Paris et à St-Pétersbourg. 
Van der Hoeybn yf<. , professeur de zoologie, à Lejde. 
Le comte dr Mbrct-Argentrau G $, président honoraire de la 

Société libre d* Émulation de Liège, etc., à Liège 
Le chevalier de Rossi ^ , conservateur de la Bibliothèque du 

Vatican, à Rome. 
Le comte d'Autessbsses G )^ directeur et conservateur du Musée 

germanique, à Nuremberg. 
Le comte de Ripalda G )^, inspecteur-général de l'agriculture, à 

Madrid. 
Wikehah-Mabtin, président de la Société archéologique du comté 

de Kent, 
NiLSon :^ yfÇf professeur honoraire de PUniversité, à Stockholm, 
Reichbnsprrgbb yfj<f conseiller à la Gour de cassation de Berlin. 
Le colonel baron de Pbilabbt O ^ :)^, à Bruxelles. 
Vandenpeereboon o yfCf ministre de Tintérieur du royaume de 

Belgique, à Bruxelles. 
Le duc Lancia diBrolo yjfç^ secrétaire de TAcadémie des sciences, 

à Palerme. 
L'abbé Babbibb de Monta ult G sjjc,. membre de plusieurs Sociétés 

savantes, à Rome. 
PiPBB ( Ferdinand ) ^ , docteur et professeur de théologie à 
rUniversité de Berlin. 
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^JM. I.e docteur Trompbo C )^ O ^ )$( j^, médecin du rui d'Italie , 

pi-ésident de la Société de médecine, à Turin. 
Peetbrs-Wilbaux, agriculteur, à Tournay. 
DoGNÉK père :^ , avocat, à Liège. 
DoGNÉB DB ViLiARS :^ membre de la Société française d*archéo- 

logie, à Liège. 
D^Engelbiionner yjf< )J|c, avocat à la Haute-Cour des Pays-Bas, à 

La Haye. 
S. Ex. le comte Sclopis C :^yjfolJ^ , président de T Académie des 

sciences de Turin , à Turin. 
Le général Mbnabréa G yH^f^yj^t membre de TAcadémie des 

sciences , à Turin, 
Le chevalier Ludovico Pasini, géologue, à Scio près Padoue. 
Mg' G. P. LosANA ^fi , èvèque de Biella en Piémont. 
Philippe Parlatore, professeur de botanique , à Florence. 

MM. De Marsy, élève de TÉcole des Chartes, à Compiègnc. 
PicouL, élève de TÉcole des Chartes, à Paris. 
Le Rot-Perquibb, membre de plusieurs Sociétés savantes, rue de 
Fleurus, id. 



CONGRÈS 



DES 

DÉLÉGUÉS DES SOCIÉTÉS SAVANTES 

DES DÉPiRTEimS, 

sous LA DIRECTION DE L'INSTITUT DES PROVINCES. 

SESSION DE 1865. 

SÉANCE GÉNÉRALE D*OUVERTUIlE* 

Présidence de M. de Gacmont, directeur général de Tlnslilut 
des provinces. 

Sont appelés au bureau : MM, Ghalle, sous-directeur de 
rinstitut des provinces; Rahon de La Sagra, correspondant de 
rinstitut ; le vicomte de Cdssy , le conseiller Laffiteau , de 
Toulouse,-^ le baron de Langsdorff, ancien ministre pléni- 
potentiaire; le comte de Bomdy, ancien pair de France; 
Borde , membre du Conseil général des Bouches-du-Rhône ; 
Van DE Velde , président de l'Académie d'Anvers , d'Otreppe 
DB BouYETTE, délégué de la Belgique. M. G. Lapérouse, un 
des secrétaires-généraux du Gongrès, remplit les fonctions de 
secrétaire. 

La séance est ouverte à 1 heure l/2« 

M. de Caumonl prononce le discours suivant : 

1 



COiNCRÈS CENTRAL DES ACADÉMIES. 



n Messieurs, 



« Le Congrès des délégués des Sociétés savantes, fondé par 
l'Inslilul des provinces , ouvre aujourd'hui sa dix-septième ses- 
sion. Ce Congrès avait siégé à Orléans dès l'année 18/i6 , mais il 
fut transférée Paris, à la demande d'un grand nombre de Sociétés 
savantes. 

a Ces dix-huit sessions, en y comprenant celle d'Orléans, 
ont été fructueuses : elles ont donné l'impulsion non-seulement 
en province, mais à Paris même. \o\m n'avez pas oublié. 
Messieurs , que nous avions effectivement pour but , en établis- 
sant celte réunion centrale^ de donner à Paris, qui a la 
prétention de tout diriger, des notions sur l'état de nos dépar- 
tements et sur leurs besoins , de lui demander ce qu'il doit à la 
province et ce qu'il ne se presse pas toujours de lui donner. 
Nous voulions venir ici nous éclairer au contact des hommes 
supérieurs qui habitent Paris, mais aussi les renseigner , en 
échange de leurs communications , sur des faits qu'ils voient 
d'un peu trop loin pour les apprécier toujours avec estacti- 
tude. 

« Ce Congrès des délégués qui , depuis dix-sept ans , nous 
appelle ici , chaque printemps , avait donc un double but. 

« Il se distingue , d'ailleurs , du Congrès scientifique de 
France qui siège alternativement dans les grandes villes d^ 
nos départements , et qui date de 1833 : celui-là étudie , par 
régions , l'état physique et moral de la France ; il a déjà publié 
soixante volumes de Mémoires que Paris qe parait pas con- 
naître, et qui pourtant , comme le proclamait M. Du C/idtelliei^ 
au sein de V Académie des sciences morales et politiques^ 
offre une mine bien riche à exploiter. On trouve dans celte im- 
portante collection la preuve que la plupart des améliorations 
qui ont ému les esprits depuis vingt années avaient été réclamées 
par le Congrès scientifique de France, c'est-à-dire par les 
hommes de la province , longtemps avant que Paris y songeât. 

« Le Congrès des délégués des Sociétés savantes qui siège ici 
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et le Gongi^ès scienlifique qui parcourt loules les contrées de 
la France » ont chacun leur raison cPétre et leur utilité, 

« Il faut aussi recohnatlre que les Congrès spéciaux ont acquis 
depuift dix ans une importance considérable. Le Congrès ar- 
chéologique , le Congrès de la Société géologique , celui de la 
Société botanique, soi|t des institutions dont on ne saurait con- 
tester les sei^vices , et qui ont suivi la marche tracée par le 
Congrès générai fondé e» 18â3 : leur influence et leur action 
ne pourront que s'accroître de plus en plus par la suite. 

« Nous dirions la même chose des congrès départemenlaux et 
des Concours régionaux, si ces réunions agricoles n'étaient des 
espèces de fêtes publiq.ues , de grandes foiree où Ton apprei^d 
peu , bien que Ton pût beaucoup y apprendre. Il serait facile, 
eneifet, de les rendre très-utiles au point de vue intelleatuel, 
et vous avez, il y a longtemps déjà, émis à ce sujet d^s 
idées trèsr^justes dont vous aurie;i pu faire Tapplication , si la 
direction de œs concours n'était complètement en dehors de 
voire influence. 

« Pour revenir au Congrès qui nous réunit dans cette en- 
ceinte 9 nous pouvons dire avec confiance que Tidée qui a Rié- 
sidé à sa création était bonne, puisque S. Exe. le Ministre de 
riostrucUon publique a organisé , il y a quatre ans , UBe> as- 
semblée ayant à peu près le même but , qui a emprunté à la 
vôtre son organisation et même la dénomination dont elle était 
en possession depuis douze à quinze années, 

« La province, Messieurs, est toujours studieuse; elle aime 
toujours à scruter Phistoire de son passé ; elle cherche à cop- 
nattre les ressources de son soi ; elle néunit et compare les 
faits qui intéressent sa prospteité morale et matérieile; ettea 
conservé un peu des nobles illusions qui inspirent lea âmes 
généreuses. 

tt Pourtant un adai^isseBmit se manifeste dans les con- 
victions , Tatlach^nent au sol diminue, l^esprtt public ^ 
meurt ou s'endort dans les émanations narcotiques dont s'im- 
prègnent avec trop peu de mesure les géhératlons nouvelles. 
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Le dévouement et le désintéressement font place à Tégoîsme. 

« On écrit toujours , on écrit beaucoup ; mais les éludes di- 
verses qui se popularisent ne donnent pas à ceux qui s'y livrent 
les satisfactions d'amour-propre , ni la considération d'autrefois. 
Les Sociétés académiques n'ont ni esprit de corps, ni indépen- 
dance bien certaine ; elles ne tiennent pas assez haut ni assez 
ferme le drapeau provincial. 

« Notre savant ami, M. Gb. Des Moulins, de Bordeaux, 
disait nagnères , avec cette verve qui caractérise toujours ses 
aspirations généreuses , que trop souvent les provinciaux ne 
se contentent pas cCune obéissance honnête et digne , mais 
qu'ils se prosternent devant un fétu , pourvu que ce fétu soit 
une raclure d'un signe quelconque de pouvoir (1). Le piquant 
de cette réflexion , d'ailleurs très-juste , ne fait que la rendre 
plus digne de nos méditations. 

« Tout prestige s'évanouit: nos mœurs, nos principes , nos 
croyances d*autrefois s'en vont. Ces faits moraux vous ont oc- 
cupés dans d'autres sessions , et nous avons constaté le mal 
sans pouvoir trouver d'autre remède qu'une organisation nou- 
velle, basée sur la décentralisation largement compnse. 

tt Qu'avons-nous de saillant à signaler dans les sciences et les 
lettres depuis notre dernière réunion ? Vous entendrez sur ce 
grave et vaste sujet plusieurs des membres de cette Assemblée, 
et vous jugerez par là ce que la France académique a produit 
depuis l'année dernière. 

c Mais il est un fait que je dois signaler dès le début , parce 
qu'il est considérable : je veux parler de C enseignement libre 
et des conférences publiques organisées dans plus de deux 
cents villes de France , avec l'assentiment de Son Excellence 
M* Duruy , ministre de l'instruction publique, 

« Partout des centaines d'auditeurs se pressaient dans les 
salles destinées à ce nouvel enseignement — Aujourd'hui l'ex- 
périence est faite , et c'est à tort que des esprits sceptiques 

(i) Mémoire» de V Académie impériale de Bordeauœ , 2« irimeslre , 
i86A. 
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demandaient à quoi serviraient les conférences, si elles auraient 
des auditeurs et si , dans ce cas , elles ne nuiraient pas à ren- 
seignement officiel. 

« A vrai dire, il n'importe guère au public que renseigne- 
ment officiel craigne de voir diminuer le nombre des auditeurs 
qui fréquentent les cours : ces craintes, d'ailleurs , ne sont pas 
fondées. Tout le monde ne peut pas suivre pendant une année 
des leçons qui s'enchaînent de manière à offrir des notions 
approfondies sur une époque de notre histoire ou de notre 
litléralure ; mais tout le monde peut disposer de deux heures 
pour écouter un professeur qui Irailera dans une séance un 
sujet déterminé ; on n'aura pas besoin de suivre le cours des 
mois entiers pour arriver à la conclusion , ni de perdre le 
temps en allées et venues pour obtenir ce résultat. Chaque con- 
férence offre un tout dont on peut immédiatement faire usage. 

« Les conférences ont donc un attrait et une utilité qui ne 
noua paraissent pas contestables : elles doivent être considérées, 
avec la grande extension qu'elles ont prise dès le début , 
comme uke institution de premier ordre ; elles sortent de 
l'enseignement officiel , et sortir de l'enseignement officiel c'est 
faire un pas dans la voie de la décentralisation , voie dans 
laquelle on a tant de peine à entrer. 

« Remercions M. Duruy de cet acte d'indépendance ; remer- 
cions-le d'avoir su s'affranchir des influences universitaires, et 
d'avoir compris que le seul moyen de donner de la vie à l'en- 
seignement officiel, c'est de lui créer une concurrence par 
l'enseignement libre, 

« Je m'aperçois , Messieurs , qu'il est temps de finir et de 
vous présenter les nombreuses lettres qui vous sont adressées 
de toutes les contrées de la France et de l'étranger. Cette sym- 
pathie générale est la meilleure preuve que nous puissions 
produire pour démoqlrer à tous que la représentation acadé- 
mique fondée par vous, il y a quelques années , était un des 
besoins de notre époque, besoin auquel vos réunions ont donné 
satisfaction complète, n 



6 CONGRES CENTRAL DfiS ACADÉMIES. 

IM. le Présidenl fait ensuite conaaitre la liste des délé^s 
des Sociétés savantes. 

La Société impériale de Vienne , en adressant ses félicitations 
au Congrès, délègue un de ses correspondants. 

Sont délégués par TAcadémie de Liège : MM. d'Otreppe de 
Bouvetle, Dognée de Villers père et fils. 

Suit la liste des délégations des Sociétés savantes des dé[>ar* 
temenls (1) : 

NORD. 

DuMKERQUE. — Société Dtmkerquoise, 

MM. De Zogëlsang (Charles) , membre de la Société française 
d'archéologie , à Lille. 
Le docteur de Smtttère , id., id. 
Bergërot (Louis-Ferdinand), id., id. 
BoNVARLET-DoviN , id., à Dunkerque. 
D'Arras (Frédéric) , id., id. 
SODQDET (Gustave), id., à Étaples. 
De La Roière , id., ancien maire de Bergues. 
De Queux de Sairt-Hilaire, à Paris. 

Sociétés (Vagrieulture de Dunkerque, 

Joos , maire de Bergues , membre du Conseil général du 

département du Nord. 
De Blogq , à Bergues. 
Dantu , agronome, à Heene. 

Douai. — Société impériale (t agriculture de Douai. 

BoMÂRT , inspecteur général des ponts-et-chaussées. 
LiÉGEARD , ^2 , rue du Mont-Parnasse« 



(1) La muUiplicité des Sociétés et Comices agricoles a décidé à 
classer le plus souvent par département, plutôt que par Sociétés , les 
membres du Congrès. 
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PAS-DE-CALAIS. 

Société d'agriculture et Académie d*Arras* 

MM. Le comte d'Uéricourt, membre de Plnslilul des provinces. 
A. Parenty, secrétaire-adjoint de FAcadémie d'Arras. 
L'abbé Van Drival, membre de la même Compagnie. 
Le baron de Sède , id. 

SOMMIf:. 

De iMarsy, arcljiviste paléographe. 

Comte DE ViGNERAL , de rinstilut des provinces. 

PÉcoDL , archiviste paléographe. 

AIS.VE. 

GOMART, de l'Institut des provinces , à Sl-Quenl'in. 
De La Prairie, président de la Société archéologique, à 
Soissons. 

OISE. 

Société aciidimique d^archcologie , sciences et arts, 

Danjou, président de la Société. 
Damieks, secrétaire^hoDoraire de la Société. 
Cb. Delâcour , secrétaire de la Société. 
Caron , docteur-médecin , rue du Bouloy , 22. 
Peigné-Delâcour, de la Société impériale des Antiquaires 

de France , rue de Cléry , 23. 
Desharetz, avocat , rue deCondé , 28, à Paris. 
UoDiN ( Hipp. I, à Beauvais. 
Uenier , id. 

SRINË. 

Léon DE Cessac , de la Société d^ethnographie. 
De Jodvencel, de la Société d'anthropologie. 
Jules DuvAL , directeur de VÉconomiste français. 
Th. DU MONCEL , de rinstitut des provinces. 
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MM. Boucha RD-HuzARD, de rinstitut des provinces. 
Le Royer , de Yincennes. 

Le marquis de Tan lat , de rinstitut des provinces. 
Mb. Gaudrt, de la Société d'anthropologie. 
Le Uarivel-Duroçher, de rinstitut des provinces. 
^ De Bouis, D.-M., id. 

Le chevalier Adber , de la Société française d'archéologie. 

Delesse, ingénieur des mines. 

Le comte Fodgher de Gareil , de rinstitut des provinces. 

MOSSELMANN , id. 

Doré père , id., cité Doré , à Paris. 

Doré fils , professeur de chimie. 

Prince Albert de Broglie, de l'Académie française. 

Marquis de Vogué. 

Le vicomte de Gusst , membre de plusieurs Académies , à 

Paris. * 

Raymond Bordeaux , docteur en Droit. 
De Quatrefages , membre de rinstitut , à l^aris. 

SEINE-ET-fUSK. 

Société impériale d'agriculture et arts, 

Pasquier père, de la Société d'agriculture de France. 
BiLLAUDEL, membre de plusieurs Académies. 

UÉDOUIN, id. 

Grosjean, id. 
Barre, ancien député. 



Société tC émulation , Société d'agriculture et Académie impériale (fes 
êcienccêt arli et belles-lettres , Société impériale et centrale iChor' 
tieutture, Association normande. Société française d^ archéologie, 

L. DE Glanville , de l'Institut des provinces. 
Corneille , député au Corps législatif. 
De La Londb du Thil, de la Société d'agriculture du Havre. 
Le comte d'Estaintot , de l'Institut des provinces. 
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MM. Hu£T, deGaillon, inspecteur de TAssocialion normande. 
De La Querière , membre de TAcadéniie. 
L'abbé Cochet , inspecteur des monuments historiques , à 

Dieppe. 
HuET , avoué , rue de Louvois, 2 , à Paris. 
PoiRET , notaire , à Gaillon. 
PosTEL , agriculteur , à St-Julien^ 
Bailleul , docteur-médecin. 
Baudouin, président des Comices^ aux Vieux, près Duclair. 

Société havraise d'études diverses et Société d'horticulture 
du Havre, 

iMiLLEï Saint-Pierre , président de la Société. 
PiKEL , rue Laffilte , 3li> 
De La Londe du Thil. 

<:alyai>os. 

Bayeux. — Société d'agriculture , sciences, arts et belles-lettres. 

Le marquis de Fournès, de rinslilul des provinces. 

Deshamëaux, propriétaire , à Bayeux. 

Bataillard , avocat , rue Neuve-des-Pelils-Chanips , 65. 

LisiBUX. — Société d'émulation, Société d'^ archéologie, 

Target, propriétaire , membre de l'Association normande. 
Buffet , ancien minisire , député aji Corps législatif. 
Cordier , ancien député. 
Halphen , propriétaire, à Lisieux. 
Pannier, de la Société française d'archéologie. 
GÉRALDY , ingénieur des ponts-el-chaussées, id. 
Caen. — Académie des sciences , arts et belles-lettres, 

BouLATiGNiER, Conseiller d'État. 
E. EcGER , membre de Tlnstitut de France. 
De Bouis , de l'Institut des provinces. 
UuARD ( Adolphe) , avocat , homme de lettres. 
J. Travers , secrétaire de l'ACadémie. 
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Sodiié de médecine^ 

MM. Le D' A. Vernedil , agrégé libre de la Faculté, chirurgien 
de riiôpUal du Midi , boul. Sébastopol, 100, à Paris. 

Société des Beaux^Arts, 

Le duc dUIargourt , rue Vanneau , 11 , à Paris. 
Marquis d'Hargourt , 31 , rue de Soresnes, id. 
Arsène Houssate , 16 , rue Lord Byron , id. 
Grimaud , fabricant , 70 , rue de Bondy , id. 
R. Robert , 10 , rue d^Assas , id. 

Société française d* archéologie. 

LÉTOT , inspecteur de TAssociation normanée. 
Du FÉRAGE, propriétaire à Caen» 
Ch. Vasseur , de Lisieux. 

Association normande. 

Comte L. d'Osseville. 

Comte de CoRNOLiER , à Fontaine-Henry. 

De Franqdeville, à Caen. 

Comte DU MESRit DU BissoN , à Falaise. 

Baron de Mesnil-Durand, à Versailles. 

Sbtestre , à St-Julien-le-Faucon. 

PouETTRE, propriétaire, à Mézidon. 

Pont-l'Évèqub. — Société d'agriculture , arts et belles^lettres. 

Cornélis de Witt, au Val-Richer. ^ 

Conrad de Witt, id., président de la Société. 
Léon FÉRET , ancien magistrat. 
De Roisst, inspecteur de TAssociation normande, id. 
De Prailauné , secrétaire de la Société. 

MANCHE. 

Valognbs. — Société (^agriculture et d'horticulture, 

FouBERT , maire de St-Sauveur-le- Vicomte, 

Lebreton 9 architecte, boulevard de Corcelles, 20, à Paris. 

ËLOFFE , naturaliste , rue de TÉcole de médecine. 
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EUftK, 

ÀsêocialioH normande, Sodéiéê d^agriciUiure , Société frau' 
foUe d*arckéohg^ 

LOUYIBRS. 

MM. Le docleur Auzoux, rue Antoine Dubois, 2 , à Paris. 
Prétâvoine* maire de Louvlefs» 
FoRTiER, avocat «conseiller municipal. 
Delaporte , maire de Pont-de-rArche. 

ËfRBUX. 

Mai'quis de Châmbray , à Damville. 
Raymond Bordeaux , de l'Institut des provinces. 

Bbrnay. 

Le comte D'ËPREHESifiiiy au château de Fonlaine-la-Sorèt. 
Le prince Albert de Broglie , de TAcadémie française , 

& Broglie. 
Le baron de Montreuil , ancien député. 

Gaillon. 

UuET , inspecteur de T Association normande. 

DucLOs , propriétaire , adjoint au maire de S'*-Barbe*8ur- 

GaUlOD. 
Plaktagenet t percepteur , à Gaillon. 
Le Marchand père , manufacturier, à Heudrevilie* 
DouLLÉ , propriétaire , maître foulonnier à |a Croix-St* 

Leufroi. 
Malide, propriétaire-agriculteur, id. 
Gongedode fils, id. 

ECRE-ET-LOIR. 

Société d* archéologie ^ Société d'horticulture» 
DENAiif, de la Société arcbéologique d'Ëure-et-Loir. 
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MM. De Dion, de là Société française d'archéologie, à Monlfort. 
Merlet, archiviste da départemenl. 
- Famin, de la Société d'archéologie. 
Paul Durand, de rinstitut des provinces. 
De Saint-Lausner, président de la Société d'iiorliculture. 

Comices agricoles. 

De !iloRissuRE , à Nogent-le-Rotrou. 
Desvaux-Savouré , de Tlnstitut des provinces. 

SAHTIIE. 

Comte DE Mailly , ancien pair de i^Yancc. 
De Létang , ancien officier de marine. 
Charles , à La T'erté-Bernàrd. 
De Saint-Remy, propriétaire, à Gonéré. 

MAINE-BT-LOIHE. 

Saimur. ~ Société française tTarchéologic et Comices, 

De l'Aubépin , substitut au tribunal de la Seine. 
GiRAUD DU Plessis , rue Léonie , 8 , à Paris. 
Ch. Lair , élève de TËcole des Chartes. 

ÂNGEBS. — Société industrielle. 

Eugène Gayot, ancien directeur des haras, à I»aris. 
£. Le Royer , de Tlnstitut des provinces , id. 
Docteur Robinet , ancien président de TAcadémie impé- 
riale de médecine, id. 
L. Tavernier , directeur du Moniteur viticole. 

Société d'agriculture. 

Savouré , chef d'institution, rue de la Clef, 7 , à Paris. 
Desvaux-Savouré, membre de l'Institut des provinces. 

Société académique, 

Parrot, peintre d'histoire, secrétaire de la Sociélé. 
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LOIRE-INFÉRIEURE. 

Société archéologique, 
MM. Stéphane de La Nicoluère , secrétaire de cette Société. 

ILLE-ET-VILAIX^. 

Société d'agriculture, 
BocHiN, rue de Provence , à Paris* 

Société archéologique» 
Le comte H*« de Montessdy. 

FINISTÈRE. 

Dd Chatellier , de rinstîtul des provinces. 
Conseil , député au Corps législatif. 

MORBIHAN. 

Société polymatique. 

Lallemand, juge de paix, membre de celte Sociél*é. 

VIENNE. 

Société des Antiquaires de l* Ouest, Société française U* archéologie. 

Antoine, professeur d'iiisloire au lycée de Poitiers. 

Bardy\ conseiller à la Cour* 

DuFAURE , avocat, à Paris. 

Comte DE MoNTALEMBERT, dc l'Académic française. 

Le Cointre-Dupont. 

D. MÉNARDîfeRE , professeur de Droit. 

LOIRET. 

Société archéologique de C Orléanais, 

De Bdzonnière. 
Imbarelt. 
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Société pliilomalique, 

MM. Louis LiissACD, avocat à la Goqr impériale de Bordeaux. 
RoLLiER, inspecteur général de FUniversité, 
Barreswill, chinniste, rue St-Florentin, 5, à Paris. 

Société LiHnéentu, 

DuRiEU DE MAisoHifKDVE , djpecteur flhi Jardin botanique , 
à Bordeaux. 

Raulin , professeur à la Facjilté des sciences. 

Docteur Gosson, à Paris. 

J. PuEL , de la Société géologique , 72 , boulevard Beau- 
marchais. 

P. Fischer, 53, rue d*EDghien. 

(1. Grosse , Tun des directeurs du Journal de Oonchy- 
liologic. 

DORDOGNE. 

Associations ogricoles* 
Jules DE Verneilh, de Tlnstitut des provinces, à Nontron. 

LOT-ET-GARONNE. 

Sylvain Dumon, ancien ministre, rue Rumfort, 8. 
Le baron de liARGSDORFF, ancien ministre plénipotentiaire. 
A. Labodlbène , professeur agrégé à la Faculté de mé- 
decine, rue de Lille, 35. 
Tamisey de La Roque, nie de TOnest, kh. 

AUDE, TARN, TARN-ET-GARONNE* 

Etienne Mazas , à Lavaur. 

L. DE GoMBETTES DU LuG, ruc de Bourgoguc. 

Le vicomte Gabriel de La Valliou, à la Pointe-St-Sul- 

pice (Tarn). 
Le vicomte Gustave de MoNiCABRié (Tarn). 
Le vicomte Bernard d'Armagnac 
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xVliVK Garaven, de la Société française d'archéologie, à Castres. 

ÉUE-RossiGKOL, à Monlans. 

Le baron Edmond de RiviiRES, de la Société française 
d'archéologie , à Alby. 

Le comte de Tooloose-Laotreg , à Rabaslens. 

SoLON, juge, à Auch. 

De Gombettes La Boubelie, membre du Comice agricole 
de Gaillac. 

Adrien de Gelis. 

Le marquis de Montcalm-Gozon, rue Casimir Périer. 

Philippe DE TouLGA, rue Godot-de-Mauroy, 39. 

L'abbé Pottier , inspecteur de la Société française d'ar- 
chéologie , à Montauban. 

Armand Gamboi!« , peintre d'histoire. 

T. Olivier , architecte. 

B. Vincent, D.-M. 

R. Pottier, attaché au Ministère de l'int^riftur, 

HAUTE-GARONNK. 

Société d^ agriculture , Société française d'archéologie, 

Laffiteau, conseiller à la Cour impériale dç Toulouse. 
Vicomte de Juillac, de l'institut des provinces. 

ilÉaAULT. 

Pagé»y, député. 

Ricard , de Plnslitul des provinces. 

LANDES. 

Du Peyrat, de l'Institut des provinces, à Berryes. 
Le comte de Dampierre , au château de Vignon. 

AVEYftON. 

Société des Lettres, Sciences, Arts et Agriculture^ 

Jules Ddval, économiste français. 

Bousquet, attaché au Ministère de Tinstruclion publique. 
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MIM. De Guyard, présideol de la Société d'agriculture de 
rAveyron. 
De Monseignat, agriculteur, membre du Conseil géuéral. 
BoissE , membre de Flnslilut des provinces. 

meurthf:. 

Akcelon , de rinstilut des provinces, à Dieuze. 

Baron G. de Ddmast, correspondant de Tlnstitut, à Nancy. 

Salmon Levillier , propriétaire, id. 

MARNE. 

Société d* agriculture. 

Comte DE Mellet, de Tlnstitut des provinces. 

Baron de Chaubrt , membre du Conseil général, à Congy. 

Le baron Chaudon de Romont , membre du Comice 

agricole. 
L'abbé Aubert , curé de Juvigny. 

At'BK. 

Société (tagricuUure^ sciences^ arts el belles-lettres, 

Gréau, viee-présidenl de la Société. 

Lapérouse^ membre de Plnstilut des provinces. 

Gabriel de Vendoeuvre. 

E. Bertrand, conseiller à la Cour impériale de Paris. 

Millard, ancien représentant. 

HÉBERT, propriétaire. 

BAS-RHIN. 

Strasbourg. — Société des sciences , arts et agriculture. 
Société d'archéologie. 

Le Reboullet , doyen de la Faculté des sciences. 

Durieu , receveur général du Bas-Rhin. 

Colonel DE MoRLET , de la Société française d'archéologie. 
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HAUT-RHIN. 

Société {Vhisloite naturelle de Colmar, 

MM. Jean Hazé , professeur , à Beblensheim. 
BODRLOT, id., au lycée de Colmar. 
Adolphe HiRD , ingénieur civil. 

HAUTE-SAONR. 

Le marquis d'Andelarre , député et président du Comice 

de Brevœl. 
Jules DE BoYER , de la Société française d'archéologie, à La 

Ghaudeau. 
Marquis de Raincourt, de la Société géologique de France. 

DOUBS. 

Société d* émulation, — Société française d* archéologie* 

De Chardonnrt , membre de la Société , ancien élève 
de TËcole polytechnique. 

Sabrette , lieutenant-colonel au 86* de ligne. 

De Cessac, archéologue, rue des Feuillantines, 1/ii, à Paris. 

Valfray, boulevard Malesherbes, 36, id. 

BiAL , professeur à TÉcole d'artillerie , de la Société fran- 
çaise d'archéologie , à Besauçon. 

JURA. 

Rebour , président de la Société d'émulation , .membre de 
l'Institut des provinces , à Lons-le-Saunier. 

SAVOIE. 

Chahbéry. — Académie, 

Le chanoine Chamousset , secrétaire perpétuel* 
BoiLEDc, conseiller à la Cour impériale, membre de 

l'Académie. 
PiLLET (Louis) , avocat, secrétaire-adjoint de P Académie. 
Chapron , ancien député , à Chambéry. 

2 
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YONNE. 

Société centrale d'agriculture. Société des icienees d'Auxerre, 

MM. De Bodtin , conseiller à la Cour impériale de Paris. 
Le docteur Bert. 

Le baron du Hayelt, membre du Conseil général. 
Le comte de Montalembert, de TÂcadémie française. 
Victor Petit , membre de l'Institut des provinces. 

G. COTTEAU, id. 

Ghalle, sous-directeur de Tlnstitut des provinces. 

Benoit , juge , à Paris. 

Le duc DE Glerhont-Tonnerre. 

Le marquis de Tanlat , de Tlnstitut des provinces. 

Raddot , ancien représentant. 

Textoris , de la Société française d'archéologie. 

Société archéologique de Seni. 

ViGNON, ingénieur en chef. 

Victor Petit , de rinstitot des proyinces. 

COTE-D'OB. 

Société» iavitntes de Dijon , Société iFhietoire de Beaune, 

Gharles Aubertin, conservateur du musée de Beaune. 
Destourbet , de Tlnstitut des provinces , à Dijon. 
Marquis de Saint-Seine, id. 

CHER. 

Marquis de Vogué, de la Société d'agriculture de France. 
Bodrdaloue, ingénieur, à Bourges. 

ISÈRE. 

Macé , professeur à la Faculté des lettres de Grenoble. 

Patru, id. 

Meignan , id. 

Gustave Vallier , antiquaire à Grenoble. 
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MM. D£ MoflTROL » coDMiJIer à la Goi^« 
René Béranger , avocat géfiôiaL 
Gustave DE Lissage , agronome. 
Blang-Monthrun, agronome, membre du Conseil général. 
Louis Gauthier , présiilânt de TAcadéoiie delphitale. 
J. Taulier , secrétaire perpétuel. 
Morellet , membre de plusieurs Académies. 
Marquis de Béranger, de la Société française d'archéologie. 
Gustave Uéal, de la Société d'agriculture. 
G. Mallet, ancien recteur. 

SAONK-ET-LOIRE. 

Société iChUtoire et d^arehéologie de Chaton». 

Gh. de Maizièkes. 

Canat de Chi2t, de Plnstitut des provinces. 

£• Daclin , membre de la Société. 

J. GuiLLEMiN, secrétaire de la Société. 

U. Bataut , membre de plusieurs Académies. 

J. Chevrier, id. 

LOIRE. 

Le vicomte DE Meaux, de rinstitutdes provinces. 
'NoÉLAS, de la Société française d'archéologie. 
Comte DE VouGY, directeur général des télégraphes. 

CREUSE. 

Le vicomte Alfred ù£ Gornudet , membre du Conseil gé- 
néral de la Creuse , 88 , rue de Grenelle, 
p. de Cessag , de rinstitot des provinces, à Guéret. 

VAUCLUSE. 

Société littéraire^ icientifique et artistique (CApt, 

Le comte de Pontbriant , sous-préfet, à Apt. 
Legibr de Mbstethe , avocat , à Paris. 
Ponmartin, membre de plusieurs Académies, id» 
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MM. SiLRY, membre de plusieurs Académies, à Paris. 
Gapefigue , homme de lettres, id. 

VlLLB DB SaULT. 

Alphonse Massie, pharmacien-major de 1'* classe, au 
Gros-Caillou. 

BOUCHBS-DU-RHONE. 

Société de statistique de Marseille, 

LuGY, ex-receveur général, rue de Clichy, /i?, à Paris. 

Léon Vidal, inspecteur général des prisons, rue de la Vic- 
toire, 75. 

Bordes, ingénieur civil, membre du Conseil général du 
département. 

QuiGUERAT, professeur à TËcole des Chartes. 

Ch. ËxpiLLT, publiciste, à Paris. 

De LoNGPÉRiER , de Tlnstitut de France. 

Académie d'Aix, 

Sextuis-Aude, avocat, à Paris. 

Borel-d'Hauterive ,' ancien professeur à TËcole des 

Chartes. 
Joseph Clappier , docteur en Droit 
Edouard d'Anglehont fils. 

De La Valette, rédacteur du Journal des Cultivateurs. 
Le vicomte de Ponson du Terrail. 
Le vicomte Albert de Selle, rue de la Chaise, 3. 
Le vicomte d'Yzarn-Freghiget , rue des Mathurins-St- 

Jacques. 
Festiadlt, rue Neuve-Breda, 21. 
Le docteur Garcin, rue de Rivoli, 7/i. 
A. Gargin, rédacteur de La France^ id. 
Robert Victor, président de V Union des poètes, rue de 

Chabrol, 71, 
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BELGIQUE. 

Aeadémiei tCarehéologie et autre», 

MM. D'Otreppe de Bouvette , ancien directeur des mines de 
Liège. 

Van de Veld, président de TAcadémie archéologique de 
Belgique, à Anvers. 

DoGNÉE de ViLLERS, de la Société française d'archéologie, 
à Liège. 

Eug. M.-O. DoGNÉE , de rinstitut des provinces, id. 

Le Grand deRedlandt, secrétaire ëe T Académie, à Anvers. 

Edouard de Morren, professeur à l'Université de Liège. 

Gustave Hagehans , vice-président de l'Académie archéo- 
logique de Belgique. 

HOLLANDE. 

Société Néerlandaise, 

Le docteur en théologie A. de Limbdrg, pasteur, à Ams- 
terdam. 

Le baron Gb. de Lynden , chambellan de S. M. le roi de 
Hollande , à la Haye. 

Ueemskerke, membre de la Gour provinciale, à Amsterdam. 

SUISSE. 

ScHARPE, ingénieur, membre de l'Institut des provinces, 
à Genève. 

ITALIE. 

Bardffy, membre de l'Académie et du Gonseil municipal, 
à Turin. 

Un très-grand nombre de délégués , présents à la séance , 
remplissent la salle des réunions. 
M. le président , après avoir commyniqué de nombreuses 
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lettres qui sont remises immédiatement à MM. les secrétaires, 
avoir annoncé la mort de plosieors membres qui avaient siégé 
ao Congrès Tannée |iréoédente , et donné on aperçu des ques- 
tions qni occuperont la session de 1865 , ouvre la discussion 
par la première question, énoncée ainsi ao programme : 

« La décentralisation élant un besoin généralement senti, com- 
« ment doit-on la comprendre aux points de vue scientifique , 
« littéraire , artistique , économique , pour qu'elle produise des 
a résultais utiles 7 

« Dans quelles limites doit-on admettre le principe de la dé- 
« centralisation , au point de vue intellectuel ? 

« Par quel mécanisme pourrait-on obtenir Tonion des efforts 
a et des intérêts qui fait la force du monde parisien et qui 
« manque encore au monde provincial ? » 

M. Lapérouse , qui se propose de présenter au Congrès un 
travail d'ensemble suf la décentralisation , est admis à donner 
d'abord communicatio»d'un travail spécial sur la décentralisation 
administrative , une des branches de la question , sur laquelle 
Topinion est appelée à se prononcer en ce moment, puisqu*elle 
est à Tordre du jour du Corps législatif. 

RÉSUMÉ DU TRAVAIL DE M. G. LAPÉROUSE. 

comment se fait-il, dit M. Lapérouse, qu'il n'y ait plus guère 
qu'une voix , en faveur de la décentralisation , parmi ceux qui 
ont à cœur la vraie grandeur et la vraie liberté de leur pays? 

c'est que la réunion de toutes les forces et de toutes les res- 
sources de la France dans les mêmes mains et sur un seul point , 
après avoir été , dans le passé , un moyen de puissance , menaçait 
de devenir un sujet de faiblesse. C'est que cet état de centrali- 
sation progressive et continue, utile pour le moment de Teffort 
et de la lutte, ne doit pas être le régime régulier et permanent 
d'un État parvenu à un degré de prospérité universelle. — C'est 
cnûn qu'à force d'affluer au centre , la vie risque d'abandonner 
les extrémités , et qu'il ne faut pas laisser le corps social arriver 
à ce point de grandeur factice et forcée qui peut préparer ou 
cacher la décadence. 
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Ge n'est pas, toutefois, quMl ne reste encore de ces partisans 
absolus de la centralisation qui combattent ces aspirations libé- 
rales. Il ne manque pas non plus de ces amis outrés du système 
contraire , qui en méconnaissent les limites naturelles et néces- 
saires. — C'est pourquoi nous croyons devoir soumettre un 
programme sommaire des réformes désirables et possibles à une 
assemblée dont le principal honneur est , assurément , de déve- 
lopper sur tous les points de la France déparle mentale le mou- 
vement et la vie. 

Pour prévenir tout malentendu et écarter désormais du débat 
une objection qui , pour être sans fondement , n'en est pas moins 
sans cesse reproduite , bàtons-nous de déclarer que la centra- 
lisation politique , telle qu'on l'entend ordinairement, n'est pas 
ici en question. 

Est-il besoin , en effet , de dire que personne ne songe à con- 
tester les conquêtes successives qui ont amené en France l'unité 
de territoire, de gouvernement et de législation, garantie inatta- 
quable et indestructible de la force et de la grandeur nationales ? 

Quoiqu'on puisse regretter que des craintes chimériques et la 
haine de tout le passé, sans exception comme sans discernement, 
aient fait table rase de la vieille France et détruit, avec les abus, 
des traditions respectables qui offraient un aliment de plus au 
patriotisme , ajoutons encore que personne en France ne songe à 
revenir sur la division actuelle du territoire , déjà consacrée par 
trois quarts de siècle. 

Mais ce que nous ne pouvons accepter sans réserve , ce sont 
les envahissements qui, après avoir donné à Tancienne mo- 
narchie toutes les provinces qui forment la France, ont mis entre 
ses mains tous les pouvoirs et fait passer le pays de l'ancien 
régime à celui de la Révolution et de TEmpire. 

La seule question qui reste à débattre aujourd'hui n'est donc 
plus qu'une question d'attributions plus ou moins étendues, entre 
les assemblées électives des pays, chargées de la délibération et 
de la décision, et le pouvoir central chargé de l'exécution et de 
l'action. — Et, sans entrer ici dans une discussion de détails que 
ne comporte pas cette réunion , puisqu'elle nous entraînerait du 
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domaine de rbistoire el de réconoinie politique générale dans 
celai de la poliUqne cootemporaine et militante, toiU ce que peut 
dire un ami de la décentralisation, c'est que, dans ce partage des 
rôles , la part de Pautorité ne doit pas excéder ce qn'exige la 
conciliation de Tordre avec la liberté ; quant à la décentralisation 
administrative , la seule qui soit en cause en ce moment , nous 
n'en sommes plus à établir les principes et les précédents qui 
militent en sa faveur. 

Ce travail, nous Tavons fait Ace système étroit et jaloux « qui, 
en multipliant les formalités compliquées el les lenteurs inutiles, 
désintéresse les citoyens de la gestion de leurs propres affaires , 
leur apprend à ne plus demander qu'au Pouvoir ce qu'ils ne doi- 
vent attendre que de leurs propres efforts, à s'adresser à lui en 
toute circonstance , quelquefois même pour l'accomplissement 
des stricts devoirs de charité et de famille ; qui altère enfin les 
sources les plus pures du patriotisme, en brisant les plus nobles 
ressorts de Tinitiative individuelle ; qui a Gui par énerver le 
pays , à force de concentrer sa puissance , et qui finirait par faire 
un peuple de fonctionnaires d'un peuple de citoyens, » — • nous 
avons opposé ce régime vivifiant et libéral, si éminemment 
propre « à exciter , chez un homme de cœur , avec les mobiles 
de Tordre le plus élevé , une ambition généreuse ; à lui fournir 
l'occasion d'être utile et de répandre les bons exemples autour 
de lui ; à concourir à la dignité de la vie communale et pro- 
vinciale, en même temps qu'à la bonne gestion des intérêts 
locaux ; à détruire , par la pratique des affaires et par une déri- 
vation salutaire , les passions et les lieux communs politiques ; 
à diminuer enfin les funestes tendances du pays au fonctionna- 
risme nomade; à la désertion des campagnes et aux loisirs 
stériles des grandes villes. Et c'est, avons-nous dit, parce qu'elle 
peut améliorer des hommes et former des citoyens que les par- 
tisans de la décentralisation mettent quelque ardeur à la dé- 
fendre. • 

Selon nous , il n'y a aucune raison de refuser à la France de 
nos jours ces fortes institutions locales que la vieille Fraoce 
elle-même a connues, et qui sont encore paisiblement pratiquées 
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' par la plupart des États de l'Europe , complétant , chez les uns , 
la pleine jouissance des libertés publiques, et dédommageant les 
autres de celles qu'elles ne possèdent pas. 

Il nous a semblé qu'on pouvait , sans danger pour les intérêts 
généraux , proclamer la complète indépendance de la commune 
et du département , en ayant soin seulement de réserver à l'au- 
torité centrale , conservatrice naturelle de ces grands intérêts , 
le droit d'annuler toute délibération contraire à Tordre ou enta- 
chée d'excès de pouvoir;— d'imposer d'oflBce, comme obligatoire, 
toute dépense nécessaire à la marche forcée des services pu- 
blics; — et enfin de renfermer tout vote d'impôts dans un maxi- 
mum préalablement fixé par la loi des finances. 

Le développement de la vie administrative du déparlement , 
auquel on avait longtemps contesté une existence <;ivile, distincte 
de celle de l'Élat , et par suite l'extension des attributions des 
Conseils généraux , qui n'avaient jusqu'alors que le droit de 
donner des avis et de délibérer , mais qui ne pouvaient statuer 
que sur la répartition de l'impôt entre les arrondissements : — 
tel avait dû être l'objet particulier de notre élude. 

Notre premier vœu a été que l'accès des Conseils généraux ne 
fût ouvert qu'aux membres libres et actifs du groupe départe- 
mental , et qu'en leur accordant la publicité de leurs séances , 
on leur rendit la nomination de leur bureau. 

Pour donner une direction sérieuse et suivie aux travaux de 
ces assemblées , dont Texistence actuelle n'est que d'une se- 
maine par année , nous avons proposé l'établissement de com- 
missions intermédiaires destinées à représenter le Conseil , en 
cas d'urgence , dans l'intervalle des sessions , à préparer ses 
délibérations , à en poursuivre l'exécution en temps utile , sans 
porter atteinte à l'action administrative réservée aux agents du 
pouvoir central ; — utile institution dont le premier essai a été 
fait dans nos anciens États provinciaux , et dont la Belgique re- 
cueille maintenant le bienfait à nos portes. 

Enfin, il nous a paru qu'il y aurait tout avantage à confier aux 
Conseils généraux une certaine action tutélaire sur les com- 
munes du département, en suppiimant les Conseils de préfecture, 
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dont les atliibuUoos administratives ne sont guère que nomi- 
nales , et dont les attributions contentienses ne sont plus , dans 
une législation de droit commun comme la nôtre, qu'un re»te 
déplacé de ces tribunaux d'exception désormais condamnés chez 
nous saBs retour. 

Pour rendre à Tadministration du département et de la corn* 
mune la vie qui lui manque , Toccasion n'a jamais été plus 
favorable et elle semblait même décisive.— On sait comment 
ropinioo , naguère encore isolée , de quelques amis des libertés 
municipales et provinciales est devenue l'opinion générale et 
dominante, comment cette opinion a passé du langage des pu- 
bliciates dans le langage officiel des défenseurs nés de rautorilé 
centrale ; et comment, enfin, la promet formelle de l'Empereur 
à Touverture de la dernière session législative, vient d'être 
suivie de la présentation d'un projet de loi relatif à Textension 
des pouvoirs des Conseils^ généraux et des Conseils municipaux. 

Il est bien reconnu et déclaré maintenant que la décentrali- 
satiem consiste à transférer des attributions nouvelles des agents 
de l'État aux mandataires des citoyens , et non pas de l'un à 
Tautre des agents de l'État, comme il avait été fait, sous le 
ministère de M. de Persigny , dans le décret de 1852 , perlant 
précisément pour litre: De la décentralisation administrative. 

Mais nous n'avons pas moins à regretter que , au moment où 
Ton se décidait à donner satisfaction à l'opinion, il n'ait pas été 
tenu plus grand compte des vœux légitimes dont la réalisation 
immédiate nous paraissait n'avoir que des avantages. 

Non-seulenaent , en eiïel , le nouveau projet de loi ne renferme 
aucune disposition de nature à assurer la complète indépen* 
dance de l'organisation des Conseils généraux et de la tenue de 
leurs sessions ; — non-seulement, en ce qui concerne la position 
du maire , dont une loi toute récente et tout exceptionnelle a 
fait un agent exclusif de l'État , le nouveau projet ne fait pas 
retour à la loi de 1831 , qui ne permettait de le prendre que 
dans le sein du Conseil municipal , respectant ainsi le double 
caractère de ce magistrat , chef de la famille communale , en 
même leuips que dtWé^ué du rouvolr pour rexéculion des lois; 
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mais encore ce projet manque complètement le iMit qu'il 
annonce , en n'admettant les Conseils municipaux et généraux 
à se prononcer sur les mesures de quelque importance que sur 
la proposition du maire et du préfet , c'est-à-dire, en définitive, 
de l'agent même de Padministration centrale* 

On semble donc, cette fois encore, retomber dans la confusion 
commise en 1852. Si. le nouveau projet diminue le contrôle mi- 
nistériel , c'est pour augmenter le pouvoir des agents secon- 
daires de l'autorité , bien plus encore que celui des mandataires 
des citoyens. La décentralisation n'est rien si elle n'a pour objet 
de laisser au pays la gestion effective de ses propres affaires , 
conformément à cette règle que les meilleurs juges de leurs 
intérêts sont les intéressés eux-mêmes. — Or, il est bien évident 
qu'enlever toute initlalive aux Conseils électifs et subordonner 
leurs votes à la proposition d'un délégué direct du pouvoir cen- 
tral , c'est remettre entièrement et à discrétion entre les maiqf 
de ce dernier la direction de toute l'administration des com- 
munes et des déparlements. 

Nous ne savons ce qui sortira de la discussion législative qui 
va bientôt s'ouvrir à ce sujet. Tout ce qu'on peut dire, c'est 
que si le nouveau projet de loi n*en sort pas débarrassé des 
précautions inutiles dont il entoure encore l'administration 
locale, l'œuvre de décentralisation que tout le monde réclame 
en France aujourd'hui , sans distinction de parti , cette œuvre 
réparatrice , dont le Gouvernement reconnaît lui-même la con- 
venance et l'opportunité, est encore loin d'être une œuvre 
définitive. 

Une discussion , qui remplit la séance , s'engage à la suite de 
la communication de M. Lapérouse. 

M. Dognée de Villers père, délégué belge , qui s'enorgueillit 
de voir invoquer dans ce travail l'exemple de son pays, 
pense que , pour achever de donner aux Conseils généraux de 
la France l'organisation parfaitement impartiale des assemblées 
provinciales de la Belgique, il conviendrait d'ajouter aux incom- 
patibilités proposées celle qui s'oppose à la présence dans la 
même assemblée de plusieurs membres de la même famille. 
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M. le baron de Montreuil, sans contester Tutilité des emprunts 
à faire à la loi belge , voudrait personnellement qu'avant de 
s'engager dans cette voie la question fût, de la part du Congrès, 
Tobjet d'un mûr examen. 

M. Raudot , de TYonne, qui , depuis vingt ans, a fait de cette 
question Tobjet de ses études et qui a un des premiers arboré le 
drapeau de la décentralisation, sous lequel de nombreux partisans 
sont venus depuis se placer, n'hésite pas à se prononcer de suite 
en faveur des mesures proposées qui doivent la faire triompher 
dans notre législation administrative. 

Il veut donc l'administration du pays par lui-même. 

A cet effet , les attributions des Conseils municipaux doivent 
être étendues. Cependant , certaines communes ne peuvent se 
dispenser de tutelle, et c'est la nécessité de ce pouvoir tutélaire 
qui a été l'occasion de la main -mise de l'État sur toutes les 
administrations municipales. Mais si M. Raudot admet la tutelle, 
au moins pour les petites communes, c'est à la condition qu'elle 
ne sera exercée que par les hommes du pays , soit par ceux qui 
siègent dans les Conseils généraux , soit même par les membres 
des Conseils d'arrondissement , auxquels on donnerait ainsi des 
occupations actives qui leur font complètement défaut en ce 
moment 

Dans le système de M. Raudot , ce sont les pays d'États qui 
ont exécuté les grands travaux d'art et d'utilité publique ; on ne 
saurait non plus refuser aux Conseils électifs, comme les Conseils 
généraux , une plus grande latitude pour le vote des dépenses. 
Seulement, il importe alors qu'en leur donnant de plus grands 
pouvoirs à cet égard , on mette à leur disposition de nouvelles 
ressources. 

Mais , ce dont on ne saurait trop s'abstenir, c'est d'étendre 
le pouvoir des préfets et de livrer ainsi l'administration d'un 
département à des fonctionnaires de passage, destinés à le 
quitter avant d'avoir su s'initier eux-mêmes à ses intérêts et à ses 
besoins , et qui le quitteront même d'autant plus vite que leur 
capacité aura été mieux reconnue. 

D'après M, Raudot , les affaires dépariementales ne peuvent 
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être bien faites que par les hommes du département* Il y faut 
de la maturité, des soins assidus et du temps. Et ce qui est 
inadmissible , dans tous les cas, c'est la rapidité avec laquelle 
les Conseils généraux sont obligés de procéder à Taccomplisse- 
mentde leur mandat. Leur besogne n'a pas même la durée d'une 
semaine par année. Gonçoit-on qu'on fasse, pour l'administration 
compliquée d'un département, ce qu'on ne ferait jamais pour une 
entreprise financière de quelque importance ? 

Encore , faudrait-il au moins chercher quelque garantie dans 
la publicité des séances ! 

Outre cette publicité, qui lui parait nécessaire comme garantie 
de zèle , M. Raudot approuve l'institution des commissions in- 
termédiaires, proposée comme garantie de maturité. 

Il ne voudrait même pas abandonner , comme M. Lapérouse 
l'a fait par respect pour la séparation des pouvoirs , le droit 
pour les Conseils généraux de présenter des candidats à certaines 
fonctions, Ce droit est exercé sans inconvénient, en Belgique, 
par les assemblées provinciales ; et les élus des nos anciens États 
nommaient eux-mêmes les receveurs, les ingénieurs de leurs 
provinces, sans que le pays en ait jamais été troublé. 

La décentralisation administrative n'a donc, aux yeux de 
M. Raudot , que des avantages pour le Gouvernement comme 
pour le pays. 

Elle diminue le nombre des fonctionnaires et le goût des 
fonctions publiques , qui est une des plaies de l'époque, et fait 
tourner la France à une sorte de mandarinisme chinois. — 
Elle débarrasse le Gouvernement de la plus lourde des obli- 
gations , celle de satisfaire à toutes les ambitions , au risque de 
faire bien des mécontents , et de se charger du bonheur indi- 
viduel de chaque citoyen. — Elle relève les mœurs publiques et 
contribue à la grandeur comme à l'activité du pays; car ce 
n'est pas la concentration des pouvoirs, mais la virilité des par- 
ticuliers et l'énergie des caractères qui font les grandes nations.— 
Bienheureux les gouvernements qui n'ont pas à s'occuper de 
tout 1 C'est cet état de self-govemment qui fait la force de 
l'Angleterre; il est destiné à faire aussi la puissance de la 
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Firance. Bt le gouvemomeiit qui aura eu le ceurat;e d'aceem- 
plir, chez nous, cette réforme salutaire pourra se ^orifier d^avoir 
assuré la tranquillité du pays etlermé l'ère des révolutkMis. 

Lés appliiudissemeots qui aocompaguent les dernières paroles 
ût l^orateur attestent qu^l a dignemeiit expriané le seutimeut de 
rafisemblée. 

M. le baron de Montneuil, de l'Eure, fsît part de rerabarrasqu'il 
éprouve. Peu partisan de la oentralisation, il regrelie que le goût 
de rindépendance manque au pays. Si nous n'avons, pas iQself- 
govemment , dit-il , c'est qu'il n'est pas dans nos mœurs ; si 
flous l'avions comme en Angleterre, n'en serions«nous pas 
frayés? M. de Montreuil reconnaît, toutefois, qu'il y a qudques 
précautions à prendre contre les abus de la centralisation. Le 
principal remède à ceux de la centralisation départementale, en 
particulier, lui paraît être dans la publicité qui, mettant ie man- 
dataire du pays en regard du pubKc , peut l'arrêter dans la 
voie des dépenses excessives {ou de complaisance. {AppUm- 
âUsemetUs. ) 

Hf. Du GhâlelKer, du Finistère, voudrait ne pas s'exagérer le 
parti qu'on peut tirer des exemples du passé , à l'appui de la 
décentralisation administrative. 

Ainsi, il a eu occasion d'étudier de près les actes du bureau 
intermédiaire des États de sa province natale, k Bretagne , 
et il a pu remarquer que , dans plusieurs cas , comme pour des 
tracés de chemins, pour Tadjudicatton des fermes, on a tenu 
plus de compte de certains intérêts privés que de l'intérêt gé- 
néral bien entendu. 

€^)end«nt, malgré ces réserves , M. Du Ghàtellier rec(Hinait 
qu'il y avait du bon dans l'admmislration des États ; que cette 
administration , dans la province, a imprimé du mouvement aux 
esprits , et que plusieurs des ports de la Bretagne sont notam- 
ment leur ouvrage. 

Il pense, >de plus , comme le préopinant , que la publicité des 
Conseils généraux serait une garantie efficace de leur zèle ; et 
cette ganmde lui parait même teHement nécessaire qu'il désire- 
rait la voir étendue aux Conseils municipaux* 
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M. Aebour^ do Jura, croit que, dans toute rassemblée, il ne 
s'élèvera pas un seul contradicteur sur le principe ménie de ia 
décentralisation adminîslrative ; mais, d'après lui, le Congrès 
doit ae bornera exprimer à ce sujet un vœu général ; et il se- 
rait téméraire d'entrer dans le détail de la question, 

11 ne voit pas, sans doute, d'iiHconvénient à aller jusqu'à 
demander , pour les Conseils généraux , la publicité qui jpeut 
prévenir des résolutions trop précipitées ;^ mais il y aurait du 
danger à leur accorder des pouvoirs qui permettraient à un dé- 
partement d'entraver, dans son intérêt propre, dès mesures ou 
des travaux réclamés dans l'intérêt général , et de paralyser, 
par son mauvais vouloir, le mouvement économique et social 
du pays. 

En résumant , M. Rebour estime que le Congrès sortirait de 
ses attributions, en émettant des vues particulières sur le mode 
de décentralisation dont on s'occupe en ce nboment ; et qu'il 
n*y a qu'à applaudir le Gouvernement qui , le premier , a eu 
l'honneur d'entreprendre cette utile réforme. 

U, le généralBorelli, délégué de la Gironde, se défie d'un certain 
engouement pour les idées nouvelles qui commence à prévaloir sur 
laquesUon de la décentralisation. Il faudrait pourtant s'entendre, 
dilril, et savoir si l'on a bien fait de faire la Révolution de 1789. 
Selon lui, c'est peut-être une affaire de mode , qui passera, de 
médire de la centralisation. Il ne faudrait pourtant pas trop lu! en 
vouloir. C'est elle qui a fait la grandeur de la France ; on lui 
doit lès travaux les plus utiles , et si l'État a pris la tutelle des 
communes, ç'aété dans leur intérêt, pour leur plus grand bien. — 
Les affaires des déparlements eux-mêmes ne sont pas si mal 
traitées avec l'organisation actuelle des Conseils généraux. Si 
beaucoup d'affaires y sont rapidement expédiées , c'est que ces 
affaires ne sont que des affaires courantes et sans Importance. 
Mais les affaires sérieuses y sont étudiées avec tout l'intérêt et 
toute la maturité qu'elles comportent ; c'est ainsi que procède 
le Conseil général auquel appartient l'orateur , et on s'y est 
même livré à tous les calculs et à toutes les opérations néces- 
saires pour effectuer» entre les divers arrondissements , une ré- 
partition d'intérêts qui était mal établie. 
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Au reste , sans repousser radicalement toute réforme , M. le 
général Borelli pense qu'il ne faut modifier Torganisation actuelle 
qu'avec réserve. Et il s'élève, dans tous les cas, contre la mesure 
de publicité, qui ne lui parait propre qu'& éterniser les discas- 
sions ou à les rendre plus difficiles. 

M. le vicomte de Meaux (Loire) demande que la question ne 
reste pas sur le terrain où Ta placée le préopinant. 

Si quelque cbose a été démontré par les travaux récents des 
publicistes , et particulièrement de M. de Tocqueville , c'est la 
question d'origine de la centralisation. 
^La décentralisation, maintenant réclamée, n'est nullement 
une question d'ancien régime. Il est , en effet , généralement 
reconnu aujourd'hui que si l'œuvre de l'ancienne monarchie a été 
de concentrer en elle tous les pouvoirs, tout ce qu'il y avait de 
plus vivace et de plus fier en France , avant 1789 , n'a cessé 
de résister aux influences centralisatrices. 

C'est ce double courant de liberté individuelle , locale et pro- 
vinciale , sous l'ancien régime , qui s'est accordé à l'heure de 
1789 et qui, à cette heure mémorable, a inspiré les cahiers. 
(Applaudissements.) 

Si l'on veut que cette question de décentralisation fasse des 
progrès , il faut la transporter dans une sphère supérieure à 
celle des partis. C'est ce qui est arrivé dans ces derniers temps : 
des hommes , divisés sur d'autres points , se sont rencontrés 
pour la demander. C'est ce qui a fait de celte question une 
question neuve, débattue sur un terrain commun: il faut la 
laisser là désormais. 

Cela dit , il faut reconnaître que la France , avec ses gran- 
deurs et aussi ses faiblesses, est un pays d'unité. Cette tendance 
prévaudra toujours chez elle ; et il ne s'agit pas de la changer , 
il faut seulement la modérer. 

Est-il vrai que , dans cette tendance à l'unité , on ait été trop 
loin 7 N'a-t-on pas trop souvent blessé l'initiative individuelle ? 
11 serait impossible de le méconnaître. 

Sans doute, en France , l'administration sera toujours prépon- 
dérante. Mais aucune puissance ne peut prospérer sans contre- 
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poi((3. 0^ conUeppids oo>4U toiijQgyrs existé ep ç^Ue matière ? 
Il faut bien dire que non ; et c'est pour cela que le mouvemeot 
actuel 9l pris son cours, Alajs, malgré ce ipogvement , notre 
Pàp. Q8t ainsi f^ii que chez nous , encore en ce moment , il 
faut prêcher la dôcealralisatiop plys, aux citoyens qu'au gou- 
vernement. ( Applaudissements. ) 

Ce qu'il y a de oûeux k (aire en, allendaQt , c'est de (^rendre 
les cadres existants et d'y introduire la vie locale çt individuelle. 

Pour arriver à des çonclusiops pi:atiques, il est excellent de 
prqposer la pubJicUé. 

Mais , nous n'irions pas jusqu'à la suppression des Conseils 
4e pcéfecAme* Uql progrès a déjà été accompli dans ces assem- 
blée par la publicité de lei^rs séances. Ce progrès doit ^n 
amener d'autres. On doit enlever aux Conseils de préfecture la 
cpoDdisJifinQ^ de cea contestations électorales , où l'admipis- 
tratipo est ^ge e,t partie. C^tte attribution , possible avec le 
buis^cios , ne l'e^ plqs avec la publicité I 

]^e poiuTait-oo pas , do plus , pour adapter ces Conseils aux 
besoins pop veaux d^ l'opipion ^ les composer , comme par le 
pa«i$é f d^liOQimesi du pays , les rendre électifs sur une liste de 
candidat^ présentés par les Conseils généraux « et leur faire 
remplir l'oQice qu'on propose d'attribuer aux commissions per- 
«lan^piea ? 

De nouveaux applaudissements témoignent à Toratçur avec 
4liell9 ^Oijj^^htO il ^ été entendu par l'assemblée. 

M^ Cordier (du Calvados) déclare que ce qui parait préoccuper 
le Congrès, c'est la question de savoir quelle est sa mission. Qn 
Graiii(4e9orljr deson domaiqe en présentant des conclusions. 
Q^peodm^t « op m vient pas de si loin , et de toiis les départe- 
ments « pour ne pas conclure. 

Paur facJliler la tâche , M. Cordier propose de nommer une 
CQittipisfiiQn qui pré^pUir^U dçs cpnclusioos précises à Tappro- 
bation du Congrès. 

Mt du Gbàlollier apptiie cette proposition. 

Tel çat Aus^i TAvis dé M. aaudot 

Mfri^* avAQt la clôiui'O 4e la discussion , il veiit répondre aux 

3 



r 



3â CONGRÈS CENTRAL DES ACADÉMIES. 

principales objections qui ont été faites contre le système de la 
décentralisation. 

M. de Meaux a déjà noontré combien il était inexact de voir 
dans cette question une question d'ancien ou de nouveau régime. 
Tous les partis sont actuellement d*accord pour la résoudre 
dans le même sens. 

L'orgueil national n'est pas intéressé d'autre part à ne pas 
emprunter à un pays étranger , comme la Belgique, ce qui lai 
parait bon dans quelques-unes de ses institutions. Sans compter 
que , dans la circonstance , la France ne ferait que reprendre 
son bien à la Belgique. 

Les anciens États provinciaux de la France pratiquaient , en 
effet, quelques-unes des dispositions nouvelles qu'on voudrait 
voir revivre. 

On ne peut prétendre , sans doute , qu'il n'y ait jamais eu 
d'abus dans l'administration des États. —Mais il faut prendre le 
bon et laisser le mauvais. —Les abus, d'ailleurs, tenaient plas 
aux hommes et aux mœurs qu'à l'institution. — Est-ce que, 
d'ailleurs , il n'en existait pas dans les pays qui n'avaient pas 
d'États? Ces abus n'ont-ils pas été reconnus par la sagacité 
elle-même, et la Révolution ne s'est-elle pas faite au cri de: 
a A bas les intendants?— Nous n'allons pas jusqu'à demander 
la suppression des intendants. 1789 a fait plus que nous ne 
demandons. 

On ne demande pas non plus, pour les administrations locales, 
une liberté d'action qui pourrait , dans certains cas, entraver le 
bien général. 

EnGn, les dangers de la publicité ne sont pas à craindre. 
L'expérience a été faite , à ce sujet, à la suiie de la Révolution 
de 18/i8. Et le rapporteur du projet de loi sur la décentralisation, 
présenté* par le Conseil d'État , en 1851 , M. Tourangin , ancien 
préfet et maintenant sénateur, a déclaré que ces dangers n'exis- 
taient pas. 
Il n'y a que des avantages à supprimer les Conseils de pré- 
ïcture, qui n'existent nulle part et ont été créés en France prin- 
Ipalement avec la pensée de soumettre à une justice draconnienne 
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"^^ travaux publics , à une époque où les règles 
administrative n^existaient pas et où se 
/^^(^y tables dilapidations. 

nieurs , eu à souffrir de cette précau- 
y^ ^ ies entrepreneurs sérieux , qui ne 

^ ^% ur partie adverse, et se souciaient 

^' ^^^^ '^ non-seuleûjent au chef-lieu de 

'',^ ^ \ 'v ' 300 lieues de leur domicile, 

' ^ -^ '• '^ 'îs conclusions du travail 

in que luL Mais il ne 
^clamer des mesures 

.o disposé que le préopinant 
.jû , une garantie pour la liberté 

^.o, dans Tadministration de la justice, lesga- 
uts lumière, d'impartialité et d'indépendance lui semblent 
wtfiever à mesure que Ton s'adresse à une juridiction d'un 
ordre supérieur ; de même , on trouve de meilleures conditions 
prèa du préfet que près du maire, près du ministre que près 
da préfet. 

M. LaflQteau s'applique , d'ailleurs , à combattre particuliè- 
rement la proposition qui a été faite de faire nommer les 
membres des Conseils de préfecture à l'élection. Cette dispo- 
sition serait contraire à toutes les règles de la séparation des 
pouvoirs , puisque le conseiller de préfecture est un magistrat 
de l'ordre administratif, un agent direct du pouvoir central, et 
qaMl peut être appelé à suppléer le préfeL 

M. Laffiteau demande , en terminant , que la question soit 
renvoyée à une autre session pour pouvoir être étudiée avec 
plus de maturité. 

Le renvoi à une autre session serait inopportun , suivant 
M. Challe, puisque au premier jour le Corps législatif va être 
appelé à voter le projet de loi sur la décentralisalion adminis- 
trative, et que la question sera résolue pour longtemps. 
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D'autre part^ le renvoi à bb6 comniisnoD parâtt, à W^ Gfaatit^ 
ne devoir produire d^aaire résuU»( (fut de renoaveler sur un 
autre terrain et de prok>iiger la discussion. Dès è plrésedt^ il est 
un oertain noofbre de points que M. Challe a dégagés du débat , 
sur lesquels les membres du Congrès paraissent s'aoeorder et 
sur lesquels ils seraient prêts , sans doute , à etpritoer mtt 
opinion. En conséquence , M. Challe propose à l'approbation de 
rassemblée la résolution suivante : 

a 1* La décentralisation , pour remédier airt iâcoovémèûis 
« graves dont souffre le pays , ne doit pas consister seuleMent 
« à transférer aux préfets une partie des attribations de la toteHe 
« administrative , qui sont actuellement enire les mains dé 
« Tautorité supérieure. En accroissant le pouvoir déjà ir^ 
9 considérable des préfets, ce déplacement matiqueralt son 
« effet , si les attributions des Conseils généraux et muniéSpaui 
« n'étaient pas sérieusement augmentées, en dimtnuâiit et 
« relâchant les liens de la tutelle communale et départementale. 

« 2^ La publicité des séances des Oonseils généraux , qhi â 
« existé pendant quatre ans, de IBàS è 1852, n'a prcxhrK, 
« même dans cette période d'agitation , aucun inconvém'ettt 
« sérieux. L'expérience a prouvé que le hois-clos de le«r$ 
« séances était beaucoup plus nuisible au contrôle sérienx et 
« consciencieux des intérêts départementaux; » % 

Après avoir consulté l'assemblée ^ M. le président détilare la 
discussion close sur la décentralisation adooinistrative. Demain^ 
à la séance de 3 heures, aura lieu la (yscnssion sur h décela 
traUsation économique et intelleotuelle. 



Là séance est levée à 5 heures. 



Le Secrétaire^ 

G. Lapérouse. 
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i'* SÉANCE nu •! AVAIL. 

SCIENCES PHYSiQUES, AGRICULTURE. 



Présidence de M. Cotteau, d*Auxerre. 

Siégeot au bureau : M^. Thért , recleur de rAcadémie de 
Gaeii ; comte d^ësterno (Sai^ae-et-Loire)» Vignon , ingéoiew* 
en ch^; Ukrpin (de Metz), comte de Gohnddet (Creuse), 
marquis de Raincoiirt. 

M. le marquis de Fournès remplit les fonctions de secrétaire. 

La séance s'ouvre, à 1 heure et demie, par la lecture d'un 
ej^Qçllent rapport de M. Cotteau sur les progrès de la géologie 
eja Frauçe pendant Tannée 1864. Ce r#pp9rt sem imprimé à la 
suite des prûcès«*verbaux. • 

Avant la reprise de Tordre du jour , U* de Cajumoot appeUe 
Tattention jdu Congrès sur les belles cartes géologiquess €^t 
agrooQmiques du départemeat de Tlsère, ei;écutées par M.<Sci- 
pjon Grass, et qui sont exposées dans la salle. Les cartes de 
M, Grass datent déjà de 1$63 , et M, Cotteau Tes a mentionnées 
dans son compte-rendu géjologique de Tannée dernière. 

L'ordre du jour amène la discusèion de la question du prix 
des céréales, ainsi formulée dans la partie agricole du pro- 
gramme : 

tt En présence de Tavilissement du prix des céréales et des 
« souffrances de Tagriculture , n'est-il pas à désirer que, con- 
« Ibrmément à la proposition qy'en avait faite M. Léonce de 
« Lavergne, un droit d'entrée fixe plus élevé soit établi pour les 
« céréales? Quelle devrait êtçe la quotité de ce droit par hec- 
« jLolitre? » 
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M. Du Cbàtellier a la parole. LIiODorable délégué du Finistère 
a déjà eu plusieurs fois l'oecasion , tant au sein de 1* Académie 
des sciences morales ef politiques , dont il est membre corres* 
pondant , que dans plusieurs sessions du Congrès , d'exprimer 
son opinion sur la question des céréales ; il se bornera aujour- 
d'hui à continuer sa revue des souffrances que la législation 
actuelle sur l'importation des blés impose à Pagriculture. L'ho- 
norable membre aime autant que qui que ce soit la liberté; il 
Ta toujours soutenue ; mais il pense qu'en fait de céréales , la 
liberté du commerce a les plus grands dangers. Qu'est-il 
advenu, par exemple, de la liberté de la boulangerie, dont 
on attendait tant de bien? La suppression de la taxe à Paris 
q'a pas fait beaucoup diminuer le pain et a coûté 9 millions à la 
ville. A Rennes, cette même liberté a produit, dans le prix du 
pain , une augmentation de i c 1/2 par kilogramme et une 
perte de 109,000 fr. pour la population ; à Nantes , les mêmes 
différences se sont produites et les habitants ont dû supporter 
une perte de 300,000 fr. environ. La liberté du commerce des 
grains n*a pas de meilleurs résultats. Ce qui fait , d'ailleurs , le 
côté désastreux de la loi de 1861 , c'est qu'elle a surpris les 
agriculteurs. A coup sûr , Torateur ne regrette point l'échelle 
mobile ; et pourtant il est certain que, sous le régime de cette 
législation, le prix du blé se maintenait en moyenne entre 19 
et 23 fr. Aujourd'hui , il est tombé à 16 et même à 15 fr. ; îl 
n'est plus rémunérateur. Les agriculteurs français sont donc 
frappés sans avoir eu le temps de se mettre en mesure de lutter 
contre les conséquences du nouveau régime. 

En Angleterre , que l'on nous cite souvent, les choses se sont 
passées autrement 

Dès 1689 , un droit de 5 schellings par quarter fut établi en 
faveur de l'exportation des blés. Le résultat de celte mesure 
ut , dans un délai assez court , de favoriser d'une manière 
décisive le développement rapide de Pagricullure anglaise. Il y 
eut des années où le chiffre de la prime s'éleva à plus de 
200,000 livres sterling pour les blés seuls, et à plus de 
1,500,000 livres, si l'on considère les bénéfices qui furent réalisés 
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dans la production et le commerce des céréales. Le résultat 
efficace de ces sages mesures fut, au dire de tous les hommes 
d'£tat de FAnglelerre, d'amener leprojnpt parlage des terres 
communales du pays et de les mettre en plein rapport. Un tiers 
du sol avait ainsi été rendu à Tagriculture , et cbaque session 
du Parlement fut signalée par des actes de parlage qui firent 
promplemenl disparaître les terres restées en friche. Mais le 
fait le plus c.tractérislique de ces mesures, c'est qu'une enquête 
ouverte à quelques années de l'application de ce régime , contre 
lequel s'élevnil aussi à cette époque une classe d'économistes qui 
prétendait que la prime pour l'exportation devait amener une 
élévation matqnée dans le prix des blés livrés à la consommation 
intérieure, fui de prouver , au contraire , que les prix comparés 
depuis l'application de la prime à ceux des quarante années qui 
avaient précédé la résolution prise en 1689 , avait, de fait, ra- 
mené le prix moyen du blé de 2 liv. io schell. 8 d. à 2 iiv. 
2 schell. 6 d. pour les années écoulées de 1689 à 1753. — 
L'Angleterre dut à cette habile résolution de ramener à des 
cultures savantes et perfectionnées pi*ès du tiers de son sol, aban- 
donné jusque-là à la vaine pâture des communes. 

£n Bretagne, comme dans plusieurs autres parties de la 
France , continue M. Du Cbâtellier, les droits protecteurs de 
l'ancienne législation avaient amené de nombreuses améliora- 
tions et déterminé des entreprises considérables de défriche- 
menL 

il est d'ailleurs à remarquer , si Ton fait état des variations 
survenues dans la puissance de l'argent , que, de 1797 à 1864 
[ des tableaux très-exactement dressés en font foi ), le prix des 
blés a toujours été en diminuant , et que sous ce rapport l'agri* 
culture, quand on la protégeait, amenait elle-même et de son seul 
fait l'abaissement du prix de ses produits , c'est-à-dire du blé 
et du pain lui-même. Mais prétendre aujourd'hui déterminer 
une nouvelle baisse par l'introduction ruineuse pour notre agri- 
culture des blés de l'étranger, ce sera à la fois arrêter les 
améliorations commencées et mettre le cultivateur et le pro- 
priétaire dans la position de ne pouvoir plus rien tenter, et de 
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Au reste, sans repousser radicalement toute réforme , M. le 
général Borelli pense qu'il ne faut modifier Torganisation actuelle 
qu'avec réserve. £t il s'élève, dans tous les cas, contre la mesure 
de publicité, qui ne lui parait propre qu'& éterniser les discus- 
sions ou à les rendre plus diflSciles. 

M, le vicomte de Meaux (Loire) demande que la question ne 
reste pas sur le terrain où Ta placée le préopinant. 

Si quelque chose a été démontré par les travaux récents des 
publicistes , et particulièrement de M. de Tocqueville , c'est la 
question d'origine de la centralisation. 
'La décentralisation, maintenant réclamée, n'est nullement 
une question d'ancien régime. Il est , en effet , généralement 
reconnu aujourd'hui que si l'œuvre de l'ancienne monarchie a été 
de concentrer en elle tous les pouvoirs, tout ce qu'il y avait de 
plus vivace et de plus fier en France , avant 1789 , n'a cessé 
de résister aux mfluences centralisatrices. 

C'est ce double courant de liberté individuelle , locale et pro- 
vinciale , sous l'ancien régime , qui s'est accordé à l'heure de 
1789 et qui, à cette heure mémorable, a inspiré les cahiers. 
{Applaudissements.) 

Si l'on veut que cette question de décentralisation fasse des 
progrès, il faut la transporter dans une sphère supérieure à 
celle des partis. C'est ce qui est arrivé dans ces derniers temps : 
des hommes, divisés sur d'autres points, se sont rencontrés 
pour la demander. C'est ce qui a fait de celte question une 
question neuve, débattue sur un terrain commun: il faut la 
laisser là désormais. 

Cela dit , il faut reconnaître que la France , avec ses gran- 
deurs et aussi ses faiblesses, est un pays d'unité. Cette tendance 
prévaudra toujours chez elle ; et il ne s'agit pas de la changer , 
il faut seulement la modérer. 

Est-il vrai que , dans celte tendance à l'unité , on ait été trop 
loin 7 N'a-t-on pas trop souvent blessé l'initiative individuelle ? 
11 serait impossible de le méconnaître. 

Sans doute, en France , Tadministratiçn sera toujours prépon- 
dérante. Mais aucune puissance ne peut prospérer sans contre- 



r6ur<>pe4 «oins le$ ioipOts directe et le» impôlB indircci^ ; jet il 
y « ■em de fort reinarji]juaible que • quand en France les unpOts 
difi0icU «'éJi^eut à peu 4)r^ h la moitié du tmdget général ^ il 
se 4rouve qu'en Angleierre cette esptoe d'impôt ue s'élève 

P'au. ^ ^ . • 1/10 du bu()get général 

En HaAfière et en Espagne, au. • . 1/5 id. 

Eu lUisMe^ «u Hoilande, dans les 

£M8*Sarde$, au « . l//i id. 

En Prusse , dans la graod-duché de 

^de -et dans les Ëlals-Romains^ au 1/3 id. 

En Belgique, en Autriche, dans le 
Wurtemberg, dons te Dauemarck fil 
les Deui-Sicjies, à un peu plus du 1/3 id. 

En Bretagne, une ferme de 1«500 fr. est soumise à 150 fr. 
(Timpùl direct , saus compter les taxes indirectes : Penregistre- 
meut se tro^uxe aiosj avoir fait entrer dans les cofires de T^tat , 
daes Tesîpace de dix-neuf ans« la valeur totale de la terre. Ces 
droits préalables^ dont ragriculture gémit et qui décuplent ses 
souffrances, dérivent, à proprement parler, de 1790 ; il y eut alors 
UBe réaction contre la propriété foncière , au profit de laquelle 
s'âtaient consommés tant d'abus. Aussi ue Tépargna-t-on pas : 
les cboses eu sont encore là. Qu'on joigne maintenant à celte 
cause de gjêne et même de ruine, le blé à 15 fr., la viande 
à bas prix , l'élite 4es ouvriers agricoles enlevés pour sept ans, 
l'aUrait du salaire et du séjour des villes , et Ton con^prendra 
si ragricultuce a besoin, dans ce moment, qu'on s'occupe 
d'elle et qu'on vienne à son secours. Du reste, ses intérêts 
ne sauraient être mieux défendus que par les agriculteurs eux- 
mêmes, lie Congrès pourrait donc demander que le Conseil 
géuéral d'agriculture fût enfm appelé à donner signe de vie, et 
à indiquer les meiUeurs mqyens de conjurer la situation. 

M. de La Londe du Thil déclare qu'il n'a nulle intention de 
combattre Thonorable M. Du Châtellier: comme lui, il a été 
jusqu'au bout le défenseur de l'échelle mobile ; comme lui, il a 
renoncé à ce principe ; comme lui Aussi il reconnaît et constate 
Iristementque l'agriculture souffre depuis douze ans, pi us .peut- 
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Au reste , sans repousser radicalement toute réforme , M. le 
général Borelli pense qu'il ne faut modifier Toiiganisation actuelle 
qu'avec réserve. £t il s'élève, dans tous les cas, contre la mesure 
de publicité, qui ne lui parait propre qu'& éterniser les discus- 
sions ou à les rendre plus difficiles. 

M. le vicomte de Meaux (Loire) demande que la question ne 
reste pas sur le terrain où Ta placée le préopinant. 

Si quelque cbose a été démontré par les travaux récents des 
publicistes , et particulièrement de M. de Tocqueville , c'est la 
question d'origine de la centralisation. 
^La décentralisation, maintenant réclamée, n'est nullement 
une question d'ancien régime. Il est , en effet , généralement 
reconnu aujourd'hui que si l'œuvre de l'ancienne monarchie a été 
de concentrer en elle tous les pouvoirs, tout ce qu'il y avait de 
plus vivace et de plus fier en France , avant 1789 , n'a cessé 
de résister aux influences centralisatrices. 

C'est ce double courant de liberté individuelle , locale et pro- 
vinciale , sous l'ancien régime , qui s'est accordé à l'heure de 
1789 et qui, à cette heure mémorable, a inspiré les cahiers. 
{Applaudissements.) 

Si l'on veut que cette question de décentralisation fasse des 
progrès, il faut la transporter dans une sphère supérieure à 
celle des partis. C'est ce qui est arrivé dans ces derniers temps : 
des hommes , divisés sur d'autres points , se sont rencontrés 
pour la demander. C'est ce qui a fait de cette question une 
question neuve , débattue sur un terrain commun : il faut la 
laisser là désormais. 

Cela dit , il faut reconnaître que la France , avec ses gran- 
deurs et aussi ses faiblesses, est un pays d'unité. Cette tendance 
prévaudra toujours chez elle ; et il ne s'agit pas de la changer , 
il faut seulement la modérer. 

Est-il vrai que , dans celte tendance à l'unité , on ait été trop 
loin 7 N'a-t-on pas trop souvent blessé l'initiative individuelle ? 
11 serait impossible de le méconnaître. 

Sans doute, en France , l'administration sera toujours prépon- 
dérante. Mais aucune puissance ne peut prospérer sans contre- 
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poid». Q^ conUepoids oqJi^W» loqjours existé eç ç^tte matière ? 
Il faut bien dire que non ; et c'est pour cela que le mouvemeot 
actuel a yris wn ccmrs. Ajlajs , malgré ce qnogveinent , notre 
P^P est ainsi faii que chez nous , encore en ce moment , il 
faut prêctier la dôcfiD.trali.8atiop plqs aux citoyens qu'au gou- 
vernemenU ( Applaudissements. ) 

Ce qu'il y a de luieux k foire etx attendant , c'est de prendre 
les cadres existants et d'y introduira la vie locale çt individuelle. 

Pour aiTîver à des conclusions pi:atiques , il est excellent de 
proposer la publijcUé. 

Mais , nous n'irions pas jusqu'à la suppression des Conseils 
4e pj:éléci,Wîe.^ Un progrès a déjà été accompli dans ces assem- 
blée par la publicité de le«rs séances. Ce progrès doit ^n 
amener d'autres. On doit enlever aux Conseils de préfecture la 
cûooalsftanQ^ de ces contestatio;;is électorales , où l'admipis- 
tratipo est juge et partie. Cette attribution , possible avec le 
buiWlos , ne Ve^\ plqs ay^ la publicité ! 

^e poui'rait-oo pas , (}& plus » pour adapter ces Conseils aux 
besoiifê poMveaux d^ l'opinion » les composer , comme par le 
pa^» d'Iioipmesi (jlu pays» les rendre électifs sur une liste de 
candidat^ présentés par les Conseils généraux » et leur faire 
remplir l'oQice qu'Qp propose d'attribuer aux commissions per- 

«aaooP^es ? 

De nouveaux applaudissements témoignent à Foratçur avec 
^1« i^yaHl^^bie il a été entendu par l'assemblée. 

^ Gordier (du Calvado^) déclare que ce qui parait préoccuper 
le Congrès, c'est la question de savoir quelle est sa mission. Qn 
craint 4e sortir de son domaine en présentant des conclusions. 
Q^peodiNat • op ne; vient pas de si loin , et de tous les départe- 
inent9 » pour ne pas conclure- 

Pour faciiilér la tâche , M. Co^dier propose de nommer une 
omxiissiQn qui préçiçute^aU des cpnclusioos précises à Tappro- 
bation du Congrès. 

M, du Gbàtallier appuie celte proposition. 

Tel ^t auç^i l'avis de M. Raudot 

MftiSt avAOi Ift dôlurç de la discussion , il veiit répondre aux 

3 
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tf SÉANCE n^ *1 AVBIL. 
ARCHÉOLOGIE, UTTÉRATURE, BEAUX-ARTS, PHILOSOPHIE, 



Présidence de M. Boulaticmibb. 

La séance s'ouvre à trois heures. 

Siègent an bureau : MM. Bla!«che, conseiller â*État; DociféE 
DE ViLLERS , marquis d*Akdelarre , comte Emmanuel de 
FoRTETTE , général Borelli. 

M. E.-M.-0. DoGRÉE rempli^tes fonctions de secrétaire. 

La discussion sur la décentralisation au point de vue înleHoo- 
tuel, qui devait faire Tobjet de cette séance, est renvoyée à «ne 
séance ultérieure , sur la demande de plusieurs membres. 

La question suivante est mise à Tordre du jour : 

« Quelles sont ks connaissances uliles aux administrateurs 
« qui peuvent être comprises dans renseignement public? Re- 
« pbercber le mode et les conditions cç^oyenables pour cet 
« ensejgnemeat. » 

Pour répondre au désir du Congrès , M. le Président e^spose 
rapidement les principaux aperçus qu'indique la question : . 

« On s'accorde aujourd'hui , dit-il , pour reconnaître que 
l'administration d'un vaste pays tel que la France, avec la com- 
plication des intérêts qui naît du développement de la civilisation 
moderne , réclame des administrateurs éclairés et à même de 
résoudre les questions si diverses qui leur sont soumises. Pour 
remplir dignement des fonctions de celte nature , que l'on soit 
administrateur rétribué ou gratuit , agent du pouvoir exécutif 
ou administrateur élu, il faut posséder aujourd'hui des con- 
naissances très-étendues. L'administration française touche 
à des points infinis; et peu importe que l'on fasse municipal ou 
départemental tel service public qui est central , c'est toujours 
administrer. Dès lors, pour que les administrateurs soient à la 
hauteur de leur mission , il leur faut une instruction prépara- 
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^^ travaux publics , à une époque où les règles 

administrative n^existaient pas et où se 

«attables dilapidations. 

'ailleurs , eu à souffrir de cette précau* 

des entrepreneurs sérieux , qui ne 

'eur partie adverse, et se souciaient 

^ " , non-seuleâaent au chef-lieu de 

u 300 lieues de leur domicile, 

al les conclusions du travail 

.ine plus loin que luL Mais il ne 

o puisse hésiter à réclamer des mesures 

consacrées par Texpérience. 

a (Haute-Garonne) est plus disposé que le préopinant 

cj', dans la centralisation , une garantie pour la liberté 

^lie^méme. 

De même que , dans Tadministration de la justice , les ga- 
ranties de lumière, d*impartialité et dMndépendance lui semblent 
s'éJever à mesure que Ton s*adresse à une juridiction d*un 
ordre supérieur ; de même , on trouve de meilleures conditions 
près du préfet que près du maire, près du ministre que près 
du préfet* 

M. LaflSteau s'applique , d'ailleurs , à combattre particuliè- 
rement la proposition qui a été faite de faire nommer les 
membres des Conseils de préfecture à Télection. Cette dispo* 
sition serait contraire à toutes les règles de la séparation des 
pouvoirs , puisque le conseiller de préfecture est un magistrat 
de Tordre administratif, un agent direct du pouvoir central, et 
quMl peut être appelé à suppléer le préfeL 

M. Laffiteau demande , en terminant , que la question soit 
renvoyée à une autre session pour pouvoir être étudiée avec 
plus de maturité. 

Le renvoi à une autre session serait inopportun , suivant 
M. Challe, puisque au premier jour le Corps législatif va être 
appelé & voter le projet de loi sur la décentralisation adminis- 
trative, et que la question sera résolue pour longtemps. 
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ne fût-ce que ponr la plus légèrer cootravention , doit connaître 
les bases de la législation criminelle. 

« Cet ensemble de connaissances est déjà considérable , mais 
il ne serait pas encore suffisant. L'administration régit des inté- 
rêts collectifs par des dispositions qui n'ont rien de pénal Pour 
statuer sagement sur ces intérêts , il faut les connaître. On 
parlait naguères dans cette enceinte du régime des cours d'ean, 
question soumise à radministration, et qui doit se résoudre par la 
conciliation des besoins de Tagricullure et des nécessités de Tin- 
dustrie. L'administrateur ne peut rester étranger aux connais- 
sances qui éclaireront sa décision : sans cela il tombe à la merci 
d'employés inférieurs au courant des questions techniques , et 
les graves intérêts qui sont en jeu perdent la garantie dlmpar- 
tialilé sur laquelle ils devaient compter, quand Tadministrateur 
se réduit au rôle de machine à signer Tœuvre d'un agent se- 
condaire. Pour Pagriculture , on réclame des mesures de tout 
genre. Pour ne pas se tromper en une matière aussi impor- 
tante » le Gouvernement doit étudier afin de savoir comment il 
doit encourager. Peut-être, par exemple, que par une semblable 
étude on arriverait à reconnaître que des dispositions nouvelles 
au sujet des droits de vente, de mutation, d'enregistrement con-. 
stitueraient une réforme bien plus utile que les secours isolés 
que Ton demande au pouvoir central, tout en déclamant contre 
la centrahsation. 

« Lorsqu'un homme aspire à l'honneur de gérer« dans une 
sphère plus ou moins étendue , les affaires du pays , il doit s'y 
préparer de bonne heure ; et ses études patientes ne réussiront 
& former un administrateur utile que s'il est doué du don pré- 
cieux du gouvernement des hommes. 

« Trois conditions sont donc indispensables pour créer un 
administrateur. 11 faut d'abord des qualités naturelles. Pois , 
l'homme que Dieu a créé pour gouverner ses semblables, dans 
une mesure plus ou moins grande, doit encore s'adonner à des 
études sérieuses pour profiter des dons qu'il a reçus. Enfin, il 
doit compléter ses études par la pratique des affaires, qui im 
enseigne à appliquer les règles qu'il a appris à connaître. Dès la 
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jeunesse, il faut posséder une somme de connaissances spéciales, 
puis les développer par Tétude et par fexpérience que donne 
racconi plissement des devoirs de la vie courante. 

« La nécessité de former de tels hommes a inspiré Tidée d'un 
enseignement spécial. Plus qu'ailleurs , cette idée devait être 
accueillie favorablement en France. La France est, en effet, 
dans une situation particulière. Par suite de ses institutions 
démocratiques , les fortunes sont divisées, les aspirants aux 
fonctions publiques sont nombreux et la vie moderne fait désirer 
des carrières lucratives; il y a donc une foule de jeunes gens 
qui se présenteraient d'eux-mêmes à un enseignement qui leur 
ouvrirait Taccès aux fonctions administratives qui sont les plus 
recherchées. L'intérêt des administrés veut qu'on demande 
aux aspirants des garanties sérieuses. Si l'on n'exige rien de 
ceux qui s'efforcent de prendre part au gouvernement du 
pays, Don-seulement les administrés en pâliront, mais en outre 
on encouragera la paresse et l'on multipliera le nombre des 
candidats. Si tout le monde est apte à ces fonctions, tous vou- 
dront y arriver, et les convoitises prendront une exteasion bien 
plus grande encore que ce que nous voyons aujourd'hui. — 
En préconisant les études d'administration , il ne faut cepen- 
dant pas admettre que la constatation de ces éludes par un 
diplôme confère des droits positifs. Les connaissances acquises 
par Pétude ne suffisent dans aucune carrière, il faut l'art de 
les appliquer ; moins encore lorsqu'il s'agit d'administrer le 
pays , faudrail-il considérer comme droit le diplôme qui ne 
constate que le résultat des éludes et non l'ensemble des facultés 
dont la réunion forme l'administrateur. Il est des juriscon- 
sultes , versés dans tous les secrets du Droit, qui eussent fait 
des avocats médiocres. Il est des élèves de l'École de mé- 
decine auxquels des éludes sérieusement faites n'ouvriront 
aucun avenir , car il leur manquera ce qui fait le médecin , le 
diagnostic. Dans toute carrière, il y a une sorte de diagnostic 
qui est indispensable, et peut-être l'est-il plus encore que par- 
tout ailleurs dans l'administration, qui est une partie de la science 
du gouvernement des hommes. Quelque réelles que soient les 
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sans discerneiii€^0l, rèpjptlfîe^ Pane ehaygé de relffoe»» Ito hooMDê 
médiôenimêM FftBtnrit^ ittÊ^ hè&à doué^ ù"m espiii jnle^. porté 
à Iflt bienveiikHKie «dvers tous et s'iiiilii»»t sm tdkife^fOK ta pr»- 
ticfué, peut ftiife plus éê bien qu'as laiNréfti d'éotfle^ q» m 
possède que des eoâ^ÉvàlesMces acquises dan» le^oeura et dam 
tes livres. Mis ee mètoe homme ferait le tnen pte. wàrmmoÈi 
s^if avàH Ffostreetiof»^ H ne sofffil pas, eaeffiM;^ de savoif ad^ 
mittistrer, il Mut Adtnh]iMi*er selon tes km el le» réeteneal^ 
et c'est làee que TefiseigAenietft ou Kétude pestent eeutedmMcs. 
i Depuis plus de quarante a«» e» s'ooeu^ de ces questiooa, 
en France, tovier est le premier qui , voyant dans le» oonmil»- 
santés riéeessaire^ à radmlfiistrateur un «asembld sdeolifîqiw» 
songea à eti i^ire Tobjel (Tun enseignement métiiodtqoe et pu- 
blie. Il parvint à arr^eher a«i gewvernemeni de la Heiiauratma, 
PitistitulioDi d'un cours de droit pubNc et adorinie^atff à la 
TâcuHé de Droit de Paris. Malgré le» asges doeirines. que pv»- 
fessait M. \!éOérando, 6e eeurs fut fermé aprô^dena aas^ D'émi- 
nent^ esprits repiirem la thèse de Cuvi«r, Maearel, Rœsi Ë& 
1836, M. de Monlaiivef aecepta la êréation d'un eaeeigtHanaiit 
administraiif pour les employés et attaeliéft au MiMstèrede Vm- 
térkur, enseignement auquel d'autres pentoftnes devaient pouveèr 
être admises si>r aulorisatiod du ministre ou de son éé^gupA» 

« Ëft i9ÊA s'buvrft l'Ëcole d'admtniMratiea* Ses progranflaes 
etnbrassâient toutes le*s eouttaiesanûse ^éceeeairesi mais la t^av- 
mente de Tépoque ne permit pas à i'Ëc^ de sid>sàBter assee 
tdnglemps pour montrer les résultats utiles qu'elle devait prù* 
duiré; et Cet Ibsercoès apparent, dû à des «auses étfangèma à 
finstilutfcm, aoàena pént-étre la déTaveur que l'on lait pnftr 
attjotir^Qi sur un éttseigi»e<aeBt de ee getnre. 

« Mêlé à ressfkî de 1$38, je ne refusai paa mon «misimus 
& rfieole de l8it9 , et le prograttime que je suivis aku» «a«t 
encore admissible aujomrd'liûl» Quelques reproebe» q»^n i|it 
adressés à eeftte ficole, les programmes eonstateat qm k pèits 
grande liberté fut laissée aux professeurs» que la pditiqueda 
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mbuienl resta étrangèi-e à la direction de leur eûâeignemenl. 
UévoQés à la science et au pays, Us poursuivaient leur lâche 
paisiblement au milieu des orages de Pépoque, èldânô cette 
école déjeunes gens ils àurenl maintenir le calme, alors que 
des gens plus âgés se laissaient entraîner par l'agitation géné- 
rale. Le but de TéCûle n'était que de préparer pour le pays dés 
hommes utiles. Quant aux idées ambitieuses qu'on a prêtées 
aux élèves, il suffit de relire les actes dé fondation pour voir 
qu'après trois anttêés d'études, Tespérânce la plus élevée , 
donnée aux jeunes gens , était de pouvoir, comme toute autre 
personne, se présenter à l'examen pour l'auditôrat au Cdnsëll 
d'ËtaL Kien de plus que rihstruciion acquise sans privilèges. 
Ou a parlé ^de mandarinat et de mandarinisme ; c'est un 
root sans valeur, comme la dénomination de o tribunal dés 
Èphores , » doûnèé un jour au Conseil d'État, envisagé comme 
juridiction, et que certains écrivains ont répétée à satiété pendant 
un teûips. Les mots, en France, ont parfois la Victoire sur les 
idées. 

« Malgré ces erreurà trop répandues, la question de tkii- 
seîgnement administratif marche. Ce ne sont plus seulement des 
professeurs ()ui sfen occupent. M. le Préfet de la Seine a établi 
le concours dans ses bureaux , non-seulement à l'entrée, mais à 
plusieurs degrés, et il compte parmi ses meilleurs collaboratefurs 
quelques-unâ des anciens élèves de l'École d'administration de 
18A8. 

« Pour réaliser l'enseignement administratif, on à proposé 
des projets divers : des cours spéciaux à établir auprès dès Fa- 
cultes de Droit ; une bifurcation dans les Facultés ; la création 
de Facultés distinctes pour les sciences administratives; une 
école centrale délivrant des diplômes; des écoles spéciales 
enseignant sans délivrer des diplômes; enGn, Tabancton aux 
villes é( aux départements du soin d'organiser cet enseignement. 

« Tels sodt les moyens proposés. En ce qui concerne fexpé- 
rience tentée en 1848 , il faut rénialquer que les élèves de 
rËcoIé d'administration n'étaient pas casernes : l'élève rentrait 
chaque jour dans sa famille. J'ai déjà dit, d'ailleurs, qu'on ne 
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le favorisait que par l'inslruction qu'il recevait • Ce qui avait 
fait préférer le système d'une école centrale et spéciale, c'est 
qu'en France les fortunes sont généralement modestes et le 
prix des pensions à servir aux jeunes gens, pour les faire vivre 
dans les grands centres d'instruction supérieure, augmenté 
disproportionnellement à l'accroissement des revenus. Si'donc 
l'élève pour lequel la famille a supporté des dépenses consi- 
dérables, afin qu'après trois ans il soit licencié en Droit, doit 
encore passer trois années dans une Faculté administrative , 
ne serait-ce pas créer des charges que ne compenserait pas le 
simple bénéfice de l'instruction acquise? Si même il arrivait à 
des fonctions administratives, tous ne pouvant arriver aux 
hauts emplois, les sacrifices pourraient être sans proportion avec 
le résultat obtenu. L'École spéciale , avec trois années de cours, 
donnait donc dans le délai le plus bref une instruction suffi- 
sante, grâce à sa spécialisation. » 

M. Lenoel , invité à prendre la parole , déclare partager les 
vues de M. Boulatignier ; il préférerait qu'un membre du 
Congrès qui y serait opposé se fit d'abord entendre. 

M. le président ajoute qu'en 1863 l'Académie des sciences 
morales et politiques avait mis au concours la question suivante: 

« Déterminer les connaissances utiles aux administrateurs qui 
a peuvent être comprises dans renseignement public. Distin- 
« guer les aptitudes administratives qui semblent appeler une 
« instruction théorique et collective , d'avec celles qui se déve- 
« loppent mieux par le noviciat et la pratique. 

« Étudier le développement , surtout depuis 1789, des in- 
« stitutions qui ont été établies en France pour préparer , par 
« voie d'enseignement , soit à la connaissance des lois adminis- 
« tràtives en général , soit à certaines spécialités de l'administra- 
« tion publique. 

« Comparer ces institutions dans leur état actuel avec celles 
« qui sont en vigueur dans divers États de l'Europe , et parti- 
« culièrement en Allemagne. 

« Rechercher, à l'aide de cette comparaison , les élén^ents 
« d'extension et de transformation qui pourraient servir à amé- 
« liorer , sous ce rapport , les institutions de la France, » 
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En suite d'un rapport de M. de Parieu , le prix a été obtenu 
par M. Raymond Bordeaux , et M. Lenoel a aussi obtenu une 
disliodion pour son mémoire. 

M. le comte Foucher de Gareil , pour répondre au désir de 
M. Lenoel , et fournir aussi au Congrès Toccasion d'entendre ses 
développements , va non combattre les prop^ositions de M. Bou- 
latignier, mais présenter rapidement quelques observations sur 
Fensemble des idées dont il vient d'entendre Fexposé. 

Il est des questions dans Pair qui s'imposent à tout ordre du 
jour d'une réunion de penseurs. Hier, le Congrès s'occupait de la 
décentralisation ; grâ(% aux remarquables paroles de M. Boula- 
tignier, le Congrès y revient aujourd'hui. 

Que montre-t-on , en effet ? un horizon s'élargissant sans cesse 
pour l'administration. Les complications de toute nature que 
créent les conquêtes du progrès sont pour le Gouvernement 
des champs nouveaux; plus nous marchons en avant, plus 
nous serons administrés. Que l'on fasse municipal ou départe- 
mental ce qui est aujourd'hui central, on ne fera, a-t-on dit, 
que déplacer le lieu administratif. C'est là la voie du Pouvoir , 
mais ce n'est pas ce que demandent les partisans de la décen- 
tralisation. Que le Ministère de l'intérieur reste au centre ou 
qu'il devienne en quelque sorte portatif, ce n'est pas là le 
progrès que l'on réclame. 

Tout s'administre aujourd'hui en France : la foi , les lettres , 
les arts , tout jusqu'aux choses de l'âme. 

Uoyer-Collard , constatant ce fait , dit que la Révolution fran- 
çaise a fait la France libre parles lois, esclave par l'adminis- 
tration. 

M. de Tocqueville. défendant la Révolution de 1789 « dit 
qu'elle a fait la France libre par les lois en la laissant esclave 
par l'administration. 

Que le fait soit antérieur à 1789 , il n'en persiste pas moins; 
et c'est cette tutelle allant jusqu'à l'asservissement qui inspire 
à quelques-uns la pensée que tout ne doit pas être administré , 
qu'il est des choses qui ne relèvent pas de l'administration. 
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, Les droits de l'âme , les droits iroprescriptiblee de Teaprit 
doiveol-ils èlre adminislrés , et la réglementation administra- 
tive doit-elle s'étendre à la foi , aux croyances, à Tenseigoe- 
ment, aux lettres, aux arts? 

Quel aveu nous fait-ou , en effet , aujourd'hui à Pappui des 
idées de décentralisation que nous défendons ? Il y a une piaj» 
dans cette administration qui s'étend jusqu'aux choses de 
l'âme; elle ne sait que peu , son enseignement a des lacaaes, 
il faut le compléter ou plutôt il faut lui en créer un. 

Est-ce là le remède ? Est-ce l'économie politique que Ton 
enseignera aux futurs administrateurs? Mais c'est là une scienet 
qui s'accorde mal avec les théories des partisans d'une admi* 
nistralion exagérée; c'est la science des libertés; son axiome 
est : (( Laissez faire , laissez passer. » Vouloir l'enseigner aux 
administrateurs serait les exposer à se détacher des idées d'ad- 
minislralion partouL Qu'est-ce que la science du gouvernement? 
Stuart-Mills et l'Ëcole anglaise l'ont formulé : c'est la sciencB 
d'un minimum de gouvernement avec un maximum de liberté. 
Que l'on dise tout cela , que l'on multiplie les chaires d'éco- 
nomie politique, que l'on fonde môme l'École utile où l'on en- 
seignera la science administrative I Mais qu'on apprenne aua^ à 
adminislier le moins possible , et que l'on enseigne qu'il ne 
faut pas administrer ce qui ne doit pas l'être. Les principes 
d'une révolution immortelle ont fait reconnaître la liberté indi- 
viduelle , VhaJbms corpus ; que l'on enseigne à respecter cette 
grande loi et non à la violer par quelque moyen détourné. La 
conscience est par son essence môme libre ; qu'on le proclame 
ei qu'9a n'apprenne pas aux administrateurs à y porter atleintt 
à l'aide de je ne sais quels articles de loi. L'instruction admi- 
Qistrative dirigée autrement ne serait qu'un danger. Que l'on 
d,éyeloppe l'enseignement de Téconomie politique dans ses prin- 
cipes , et l'on établira une entrave à l'administration exagérée. 
Ge qu'il faudrait surtout apprendre dans les écoles d'adminis- 
tration , c'est ce qui ne doit pas être administré et qui Test en 
France , bien qu'en d'autres pays on le laisse en dehors de 
l'administration et que les choses n'en aillent pas plus mai. H 
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ue sofiil doQc pas d^insUtuer une Ëcole polytechnique d'admi- 
nistration ; ce qu'il faut surtout, c'est populariser les connais- 
sances économiques qui arrêteront Texagéralion d'administration. 

M. LenoeL « %}, le Président a posé en principe la néoessilô 
des connaissances administratives, je me bornerai à établir la 
vérité de ce principe. Si j'avais dit autrefois, lorsque je naviguais 
dans les mers de Chine : dans toutes les professions , nous avons 
des lois qui exigent des garanties de ceux qui s'y adonnent; 
pour nos gouvernants , c'est autre chose : le gouverneur de l'Ile 
voisine a dû subir des examens pour devenir oflicier de marine; 
on lui a confié les intérêts d(3 toute la colonie sans rien lui 
demander » car chez nous le décret qui nomme confère la capa- 
cité; mon interlocuteur, esprit juste, car il en est au loin (quoi 
qu'on pense trop souvent en France), s'il m'avait cru, eût 
trouvé la chose illogique et s'en fût grandement étonné. 

« De grands esprits ont depuis longtemps réclamé contre 
cette inconséquence. Bacon , il y a trois siècles , réclamait des 
écoles publiques pour former des administrateurs dignes de leur 
mandat élevé. D'autres écrivains ont développé celte pensée » 
des pays voisins Pont mise en pratique, et nous avons l'espoir 
que l'on reconnnttrn bientôt cette vérité si simple que « pour 
bien administrer il faut savoir administrer » , peu importe que 
le pays soit centralisé ou décentralisé, car on administre tou« 
jours dans les deux cas. 

« Le grand Guvier, aussi habile administrateur qu'éminent na~ 
tiivaliste, reconnaissait la science de l'administration; il sentait ce 
qu'il avait dû apprendre pour savoir administrer, et ce que Guvier 
proclainait nécessaire serait-il donc superflu à d'autres esprits? 

« Macarel insiste aussi sur la nécessité absolue d'un enseigne- 
ment administratif. 

a £n 18^6 , M. de Salvaudy , pour donner solution à l'opinion 
publique , nomma une haute commission des études de Droit 
dans le sein de la Faculté de Paris et des autres Facultés, et les 
hommes éminents choisis par le ministre conclurent à la né- 
cessité d'une école desi sciences politises et administratives. 

u Us circonstances empêchèrent la créftHon de cette éoolev 
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« En 18Û8, on fonda TËcole d'administralion. La courte durée 
ne provint-elle que des difficultés du moment 7 On n^exigeait peut- 
être pas assez des élèves, et on voulut peut-être aussi faire peser 
sur TÉcole Taniroosité dont on poursuivait certains noms qui y 
avaient été mêlés. Quoiqu'il en soit, cette école a produit des 
résultats utiles : les professeurs ont généreusement continué leur 
enseignement après la suppression de rinslilution , et nous 
avons vu le gouvernement qui a succédé à 1868 distinguer ces 
élèves qu'on était'heureux de trouver tout préparés aux fonctions 
dans lesquelles plusieurs ont déjà su faire une brillante carrière. 

« Vivien , qui certes n'était pas cenlralisaleur , après avoir 
constaté le peu de durée de celte école, préconise hautement 
rulîiilé de son enseignement. 

« M. Laboulaye s'est ensuite fait le propagateur de l'idée, qui 
n'avait pu se réaliser que temporairement et dans des temps 
trop agités; il est allé étudier l'Allemagne; et reconnaissant 
combien les administrateurs y sont éclairés , désirant pour la 
France des fonctionnaires aussi capables, il a instamment demandé 
la création d'écoles d'administration analogues à celles qui 
existent par-delà la frontière : 

« Quelles objections peut-on faire à celte initiation adminis* 
trative? On craint qu'elle ne serve à la centralisation , tandis que 
tous nous devons désirer la décentralisation. L'école d'adminis- 
tration ne produirait pas de résultat de ce genre. Chez nous, 
dit-on , tout s'administre : foi , enseignement , lettres , arts , 
mieux vaut enseigner ce qui n'est pas de la compétence de 
l'administration ; il faut apprendre qu'il est bon de n'administrer 
que le moins possible. 

tf Telle est aussi ma pensée ; mais, en formant de bons admi- 
nistrateurs, on n'aura pas aidé à auguienter la réglementation 
administrative. En instruisant tous les administrateurs , électifs 
ou non, on n'aura pas enseigné à n'administrer que pour le 
pouvoir central. 

« Le but de l'École d'administration est de former des hommes 
qui puissent prétendre à l'honneur d'administrer le pays, pour 
une part si petite qu'elle soit, avec la conscience de pouvoir le 
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faire uUlement: alors, qu'ils deviennent les délégués de la com- 
mune , da déparlement ou de leurs concitoyens , ils sauront 
être à la hauteur de leur noble tâche. 

« On a opposé à notre enseignement Tégalité des citoyens. 
Ce serait violer, a-t-on dit, cette égalité, en créant des privi* 
léges aux emplois, et Ton a parlé de corps de mandarins. Mais 
celle objection n'a pas une très-haule portée, car les diplômes 
des Facultés ne créent pas de mandarinats pour le barreau, la 
chaire , la médecine. 

« On a craint aussi que cet enseignement ne façonnât tous les 
esprits dans un moule uniforme ; on a parlé d'esprit de corps , 
de corporation. Mais pourquoi se défier ainsi de la science? Le 
savoir ne crée-l-il pas la diversité , et parmi les contemporains 
illustres sortis de TÉcole de Droit , ne voyons-nous pas les 
représentants des idées les plus différentes et même les plus 
opposées? » 

iH. Du Châtellier. Les instructions ministérielles ne vien- 
draient-elles pas combattre la notion scientifique de l'élève ? 

M. I^enoel. « Les instructions ministérielles seront suivies si 
elles ont force de loi : il en est de l'administrateur comme du 
magistrat qui a le devoir d'appliquer la loi, sans que ce mandat 
détruise la science et le besoin impérieux de connaissances. 

Pour l'enseignement administratif, quatre systèmes sont 
en présence : Tun réclame l'établissement de Facultés adminis- 
tratives; l'autre demande l'annexion aux Facultés de Droit de 
chaires spéciales ; d'autres veulent une école centrale ; quel- 
ques-uns, enfin, la création de certaines'écoles spéciales. Les 
Facultés seraient ouvertes à tous ceux qui se présenteraient, 
sans droits privatifs à l'obtention des emplois; les écoles, au 
contraire, seraient ouvertes par concours et des emplois seraient 
assurés à la sortie. 

a Quant au système de chaires annexées aux Facultés de 
Droit, c'est un système bâtard et illogique. Les connaissances 
politiques et administratives ne sont pas dépendantes des écoles 
de Droit; on ne peut en faire des annexes de ces Facultés. Ce 
serait, du reste, une véritable bifurcation, et, dans son Rapport, 
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M. de Pacieu, rçlçvant Terreur d'uq iqémoire qui proposait ce 
çyslème , ^î'élopne qu'on veuille introduire pour un ensej^D^ 
ment dont on dit Tiniportancç la bifurcation que tou9 ont jug^ 
mauvaise dans les études classiques. 

a L'Ëcple spéciale, malgré sa courte durée, ^ fait déjà ses 
preuves, c'est le système préférable; il faut qu'en connaissances 
politiques et administratives, comme pour toute autre branche 
de sc^ypir burnain, la science soit ouverte à tous. » 

M. Bai^Qt a L'École d'administration a fonctionné en 18^8. 
J'étais un de ses adversaires, je persiste dans mes convicllQns 
à ce sujet. On réclame une école spéciale pour administrer, et 
Ton fait ressortir les résultats funestes de Pigriorance de ceux 
qui ont des fonctions politiques. Créera-t-on donc une école où 
io\^s les m.ajres et les membres des conseils municipaux seront 
appelés, et élablira-t-on un enseignement pour Zi00,oao élèves? 
Si c'est une école que l'on fonde , l'ado^ission stipulera une li- 
mite d'Age , et il faudra garantir un avenir aux élèves qui en 
sortiront ; on créera de fait des privilèges , on-» fera des spécia- 
litéis. Cela existe déjà pour l'École polytecbnique où Ton i^e 
peut entrer que jusqu'à un certain âge ; aux autres renseigne- 
ment est refusé. J'ai appuyé, en iSà^, la loi qui permettait de 
sç^ présenter à l'École polytechnique sans limite d'âge. L'esprit 
de corps est tel que tous les récipiendaires qui voulaient profiter 
de celte faculté ont été refusés. Et cependant avant l'institution 
dei cette école , la France compte des ingénieurs célèbres : 
Vauban était encore à 17 ans dans son village , retenu par la 
pauvreté. Quand Brunnell , après avoir acquis tant de gloire 
en Angleterre , voulut rentrer en France , le cadre était si étroit 
qu'on ne put lui offrir qu'une place de conducteur des ponts 
et chaussées. C'est celte organisation qui engendre comme ré- 
sultat l'application de la devise : 

Nul n*aui*a de Tesprit que nous et nos amis. 
« Les grands administrateurs ne sç font pas h l'école, mais à 
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la pratique des affaires. Lçs plu^ gr^ndg maîtres dool s'boQore 
la France, se sont formés, seuj^, A 17 ou 18 ans, lea miw:^ 
viriles ne se développent pas, et Ton en voit s'élever qui n'ont 
passé par aucune école. Le plus grand ministre de la R^taura- 
tion , M. de Villèle, n'a étudié qu'à l'école dç rexpérieiu^ Il 
se forma à rile-Bourbon , et si PÉcole d'administration ei^t 
existé , le monde officiel créé par elle ne lui eût pas fait pJace^ 

« La France tend trop à spécialiser, et c'est là la source decer* 
taines infériorités que tous déplorent. À 18 ans il faut connaltji;^ 
ses aptitudes , savoir ce que Ton sçra et marcher entra decf 
barrières de préjugés qui se fussent dissipés si l'on avait pu 
atteindre aux leçons de l<i vie. Pourquoi nos colonies sont-elles 
stationnaires ? Pourquoi l'Algérie, après 36 ans de conquête, 
est-elle encore troublée par des insurrections ? C'est à cet es* 
prit de spécialisation qu'il faut en demander compte , c'est le 
résultat des idées étroites dans lesquelles il enserre la spontanéité. 

« La République romaine ne connaisfsait pas de spécialité ; elle 
n'avait que la grande école des affaires : Thomme, successivement 
financier, orateur, général , jurisconsulte, devenait un homme 
complet. Si l'officier de marine dont a parlé M. Lenoel est de- 
venu un gouverneur qui n'était pas à la hauteur de sa mission, 
c'est que vous aviez aussi parqué l'officier de marine dans sa 
spécialité. 

« £n Angleterre , au contraire, les hommes se m^ent à tout 
ce qui intéresse le pays, et sur les kustings le futur admi- 
nistrateur doit envisager toutes les grandes questions qui agitent 
Popinion. Aussi voyons-nous ces hommes , transportés loin de 
la patrie, savoir résoudre toutes les difficultés qui se présentent. 
Ce ne sont pas des spécialités , ce sont des hommes complets. 

« Si je réclame la décentralisation , c'est pour ne pas voir les 
esprits se raccornir dans les spécialltjés ; c'est que j'ai à cœur la 
grandeur de mon pays. Les élèves, imbus des préjugés de 
Pécole , laisseraient la France stationnaire sans aller , comme 
PAngleterre, faire rayonner le progrès dans les colonies Les 
bons administra.teurs sortent du sol et non des écoles. Dans les 
affaires industrielles , ne voyons-nous pas les hommes suirgir 
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des affaires, bien qu*à 17 oa 18 ans ils ignorassent encore leur 
véritable direction? La grandeur du pays est solidaire de la 
décentralisation. » 

M, Boulatigniei\ « J'avais essayé de dégager la question des 
préjugés: l'on confond toujours Tadministration et la r^le- 
nientation administrative. La décentralisation n*est pas Texten- 
siOD des libertés. En donnant le pouvoir administratif au maire, 
on ne ferait rien pour la liberté. Les citoyens doivent agir par 
eux-mêmes sous la surveillance , avec la protection du Gouver- 
nement. Souvent, en siégeant dans cette libre réunion, j'ai con- 
seillé de ne pas toujours réclamer l'action ou les libéralités du 
Gouvernement, mais d'agir directement. Le déplacement de 
l'autorité n'améliorera rien, et je crains," plus encore que 
l'action de l'autorité centrale , les mailles serrées et étroites de 
la réglementation départementale ou municipale. 

« Pour l'administrateur, renseignement ne peut certes suffire 
à faire un grand homme. Il faut d'abord le don de Dieu, les apti- 
tudes. Il est des esprits- qui se forment seuls ; l'école n'a point 
à se préoccuper de ces exceptions , elle s'adresse à la géné- 
ralité des esprits. Le génie n'est jamais incompris ; il se fraie 
sa roule , et de la borne qui arrête l'homme vulgaire il se fait 
un piédestal, L'École d'administration de 1848 a produit des 
hommes qui ont acquis de hautes positions non-seulement dans 
l'administration , mais dans les grandes sociétés industrielles 
dont on a parlé. Quant à la crainte de voir donner aux 
esprits un pli uniforme par un enseignement méthodique, je 
ne crains pas de dire que les leçons ne peuvent asservir que les 
hommes médiocres ; ceux qui ont une valeur réelle ne sont ni 
faits ni défaits par les écoles. Il est de la plus haute impor- 
tance de former des hommes qui puissent prendre part au gou- 
vernement du pays , soit comme agents du Gouvernement, soit 
dans les fonctions électives. Dans des institutions complètement 
libres que j'ai pu contribuer à fonder, il n'y avait aucune cer- 
titude d'emplois salariés, et la plupart des élèves aspiraient 
non aux places de l'État, mais aux fonctions électives. L'ensei- 
gnement administratif n'étouffe pas ces aspirations, bien au 
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contraire ; et quand M. de Talleyrand me fît Thonneur de me 
eonfîer son neveu , alors qu'il se destinait à prendre part aux 
travaux d'un Conseil général de département , ai-je, en lui en* 
seignant la pratique et les règles de Tadministration , diminué en 
rien sa spontanéité , étouffé sa manière de penser 7 

« Une école de services publics assurant les fonctions du Gou- 
vernement par privilège, je la repousse énergiquement; mais 
j'appelle de tous mes vœux un enseignement méthodique des 
sciences politiques et administratives pour préparer des hommes 
publics. 

« Il ue s'agit pas de renvoyer les maires à l'école ; il s'agit 
seulement de répandre les connaissances administratives; l'en- 
seignement n'apprend jamais que le moyen d'étudier. 

« Certes , Messieurs , un conseiller d'État^ demandant à une 
assemblée librement constituée comme la vôtre, de s'associer à 
ses vœux pour la création d'un enseignement destiné à former 
des hommes qui connaissent et les lois administratives et 
les droits des citoyens , veut autant que qui que ce soit les 
progrès de la vraie liberté dans notre pays. Quelque jugement 
qu'on porte sur l'École de 1848 , personne ne peut suspecter 
les idées larges qui ont présidé à sa fondation , et que ses orga- 
nisateurs ont consignées dans les programmes publiés. » 

M. Baudot se déclare partisan des écoles libres ; il reconnaît 
les services importants rendus aux sciences politiques et admi- 
nistratives par M. Boulatîgnier ; ce qu'il combat , c'est l'orga- 
nisation d'un enseignement ofQciel fondé et dirigé par l'État. 

Af. le président. Que les départements et les villes organisent 
cet enseignement, j'y applaudirai ; et que pour assurer le succès 
de ces importantes institutions elles les commencent modeste- 
ment, c'est le moyen d'arriver au résultat que nous désirons 
obtenir. 

Cun des Secrétaires-généraux du Congrès , 

E.-M.-O. DOGKÉE. 

% m oêi m j 
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1'* sÊAnefi DU «• Avnii.. 

SCIENCES PHYSIQUES, AGRICULTURE 



Préiideoc« de M. le marquis d'Andei.arre , député au Corps législctif. 

Siègent au bureau: MM. Buffet, aocien ininisUe de l'agri- 
culture ; le comte d'ë&trrno , le manquis db RAiifGOOR{r» te 
vicomte de Cornudbt. 

M, le mar^iuis de Fodrnès remplit les foDCtious de secrétaire. 

La séance est ouverte à i heure , et M. le raarqnis de Fournès, 
secrétaire de la iM*écédenle séance , donne lecture du procès^ 
verbal qui e^t adopté. 

M. Mosselman , à l'ouverture de la séance , proteste une fois 
de plus contre Texclusion dont les inventjeurs et louinisseufs 
d'engrais artificiels sont Tobjet dans les concours régionau}^ 
d*9gncullure. 

M. le viconUe de Cornudet dépose sur le bureau une série de 
conclusions tendantes, principalemenl^ à demander au Goaverne- 
meot une enquête sur Tétat actuel de l'agricuUwre. 

M. de La Londe du Thil se plaint du manque absolu d'in- 
stitution de crédit pour Tagricullure. Le Crédit foncier, le Crédit 
agricole ont été fondés , dit-on , pour venir en aide aux pro- 
priétaires, aux agriculteurs; mais jamais ces deux Société» 
n'ont tenu leurs promesses solennelles: jamais ragriculiure 
piioprement dite n'a trouvé là le moindre secours. Le crédit 
fait donc toujours défaut à la terre , et comment pouvoir pro* 
gresser, résister h une crise sans capitaux? L'agriculture ne 
peut donc rien faire , puisque ceux qui pourraient lui donner de 
l'argent ne lui en donnent pas. Voilà ce qui-iiîcnace de perpétuer 
ses, souiTrances. Celle queslion mérite , au plus haut point , 
d'être étudiée , et l'honorable membre serait d'avis que le Con- 
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^'ès noiiHiiàt uiitt GoiMiiiissio» oiiargée de rédiger un ywa confomiê 
aux iniérête* aux eii^noas iégiiimes de FagricBHiirew Msts^ 
avaat tout , il y aurait lieu de solliciter la oonv^tion innné* 
diate du Conseil général de ragrioullure : à ce parlement 
agricole , qu'on a ttaintenu sans le foire fonctionner, appai^ 
tiendrait d'approfondir les causes et les remèdes du mai dont 
Q0QS souffrons* 

M. le vicomte de Gornudet déclare que, ses condosionfii'élarit 
pas opposées à ce que vient de dire M. de La Londe du Thil, H 
les abandonne et se rallie à Tidée de la iiominaEion d'une Qoln* 
mission. 

M. le comte d'Esierno , qui prend easnite la patrole» d^lare 
trouver inopportune, dans rétal présent des choses, toate 
demande tendante à un retour au système protecteurs il est 
abaokiiiieDi impossible de revenir en arrière; d'ailleo^s, Tex-^ 
périenee du nouveau système n'a pas encore été assez longue 
pour qu'il soit juste d'y renoncer. Les débuts sont pénibles ^ 
on ne fisut le dissimuler ; la première application de la liberté 
du c<l«merce des grains est acoompagnée de vives soaiRpances ; 
mais il n'est point de graode pensée , de grande réforme qui ne 
donne lieu tout d'abord à quelques rudes épreuves. L'agrioultoré 
française a de beaux exemples à prendre en Angleterre ; dans 
ce pays, la réforme des céréales n'a point arrêté les culti»' 
vaiem^ : ils ont marché résolument en avant et ont prompte- 
ment dominé la situation. Que l'agriculture, chez nous, fasse 
OfHBme l'indasirie , que le Itbre^chan^ , do prime^abord , â 
atteinte tout aussi doulonreusement. L'industrie, sans hésitation, 
s'est mise en mesure de lutter, en améliorait ses procédés, en 
multipliant s». débouchés ; la ktte, assurément , a fait quelque! 
viotimes ; mais l'industrie » en général , Sr'est relevée Yiclorieiise 
de la. crise qui la menaçait. Airtrefds, leÙé éiaiilà20 fraMictf; 
ittainienant, il esl au-dessous de ce prix ;> acceptons cette po^* 
sition et tâchons d'en tirer le meilleur parti. Il y a doui 
Bianièresi de rétablir l'équiiibref aujourd'hui rompu i augmeirter 
hi dffoit proi€iet«ur ou âiminner le prix do prodootio» du blé) 
le second moyen est le seul praticable à l'heure qu'il est* Mais 
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ce second moyen implique surtout une question d'argent La 
terre ne peut rendre que ce qu'on lui a donné , et il est clair 
que pour lui fa^re produire, sur une surface donnée, plus qu'elle 
ne produit aujourd'hui, il faut augmenter la masse des engrais : 
autrement dit , il faut grossir le capital roulant de la terre ; 
en France , il n'est actuellement que de 150 fr. par hectare en 
moyenne; comment l'amènera-t-on aux chiffres de 500, 700 
et même 1,000 fr. par hectare , que présentent l'Angleterre et 
la Belgique? Évidemment par des institutions de crédit. 

Le préopinant a critiqué fort justement les institutions de 
ce genre, qui pourraient servir à l'agriculture et qui ne lui 
servent pas. Il a parlé notamment du Crédit agricole. L'orateur 
serait à même de donner des détails sur la Société financière 
qui porte ce nom ; il a été mêlé activement, il y a neuf ans« à 
la fondation du Crédit agricole ; il était secrétaire du Comité qui, 
en 1856 , souleva la question dans les hautes régions gouver- 
nementales et commença la série de travaux dont la Compagnie 
du Crédit agricole est issue. Cette Compagnie avait donné à 
l'agriculture de grandes promesses et de grandes espérances ; 
mais ces espérances ont été complètement déçues. Le Crédit 
agricole est habilement conduit : c'est une excellente affaire ; 
seulement il fait précisément l'inverse de ce qu'on attendait 
de lui. Autorisé à faire des avances à l'agriculture et aux in- 
dustries qui s'y rattachent, il en fait seulement aux industries. 
Du reste , il ne pourrait guère prêter à l'agriculture , tant est 
vicieuse la législation qui règle ces sortes de prêts. Donc, avant 
tout , dans l'intérêt de l'agriculture , il faudrait demander la 
révision de cette législation. Quant à réclamer, pour l'agricul- 
ture , un régime autre que celui auquel la soumet la loi du 
15 juin 1861, M. d'Ësterno pense qu'il n'y faut pas songer, 
et il a quelques raisons de croire qu'une demande de ce 
genre , présentée en haut lieu , n'aurait aucune espèce de 
chance d'être accueillie. 

M. Du Châtellier demande à protester, une fois de plus, oontre 
la comparaison qui vient d'être faite entre l'agriculture française 
et l'agriculture anglaise, à propos du régime des céréales. On a 
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dit que ragricullure anglaise s'était bien lirée de !a réforme 
de Robert PeeL L'agriculture anglaise s'en est bien tirée parce 
qu'on a fait pour elle des sacrifices , parce qu'elle a reçu , de 
longue date , des encouragements dont l'agriculture française 
n'a jamais eu l'équivalent. Les producteurs anglais ont joui 
pendant plus d'un siècle d'une prime à l'exportation qui leur 
a permis de développer leurs cultures ^ de défricher sur une 
grande échelle , de mettre en valeur leurs communaux. D'ail- 
leurs, les conditions de sol et de climat de l'Angleterre lui ont 
permis de tout temps des cultures plus lucratives que les nôtres. 
De tout temps, l'Angleterre a pu produire de la viande en abon- 
dance. £n sommes-nous là en France , où des régions tout en- 
tières sont rebelles à la croissance de Therbe ? En un mot , 
l'Angleterre était merveilleusement préparée à subir la réformé 
des céréales. 

Chez nous, au contraire, l'agriculture « grevée de lourdes 
charges , manquant de ressources, condamnée à de certaines 
exigences d'assolements, n'est pas de force à soutenir la lutte. 
Elle se débat dans une position funeste, fatale, à laquelle des 
j:emèdes énergiques ne sauraient être trop promptement appli- 
qués. Notre agriculture a besoin d'un droit protecteur sur l'en- 
trée des céréales étrangères ; elle doit réclamer par tous les 
moyens qui sont en son pouvoir, par une enquête, par des 
pétitions incessantes. On nous dit que nous avons tort. Tant pis, 
cette condamnation à priori ne doit, en aucune façon, décou- 
rager nos démarches. 

M. d'Esterno répond que si M. Du Ghâtellier propose une 
enquête pour éclairer la situation de l'agriculture, il se rallie 
complètement à cette proposition. 

M. le vicomte de Meaux, prenant ensuite la parole, commence 
par poser nettement les termes de la question grave que le 
Congrès discute en ce moment. M. de Meaux fait d'abord ob- 
server qu'il n'y a qu'une seule manière de voir, dans l'Assemblée, 
sur le système aujourd'hui renversé de l'échelle mobile ; per- 
sonne n'en demande le rétablissement, il est seulemeht questfon 
d'un droit fine basé sur les différences essentielles entre les 
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caltures françaises et les coltares élrangères. Efi toote justice , 
ce droit ne peut être refusé; car si l*iofériorité de PagricaHim 
française découle en grande partie des impôls perçus par FÉtat, 
il est juste que FÉtat compense la faiblesse , la gène auxquelles 
il condamne nos agriculteurs. D'ailleurs» le droit fiie n^a jamais 
été combattu par personne ; et , lors de Tenquète qui a pré- 
cédé la suppression de Tédielle mobile , les libres-échangistes 
les plus radicaux admettaient le principe de ce droit; eteepeu- 
dant la loi de 1861 le supprime ou à peu près eè le fixant à uo 
chiffre dérisoire. On a parlé de la résignation de l'Angleterre en 
lace de la réforme des céréales ; mais l'Angleterre n*avait pas h 
se plaindre : elle avait été consultée , oii n'avait pas agi contre 
ses vœux. En France, on a fait tout le contraire. Il y a donc 
urgence avant tout , dans la situation présente , à demander 
que le pays soil sérieusement interrogé , que le jeu nature! de 
nos institutions agricoles soit enfin rétabli Gomme vœu général, 
le Congrès doit réclamer d'abord la convocation prochaine du Gou- 
seil général d'agriculture, dont les lumières seraient d'un grand 
secours dans les circonstances actuelles. Quant aux vœux parti- 
euliers, on peut demander un droit fixe à l'importation du blé, à 
la condition que ce droit ne soit pas trop élevé, pour qu'on ne 
soit pas tenté de le supprimer en prévision d'une disette. Du 
reste» qu'on ne se fasse potAl d'illusion: le droit fixe n'est qu^un 
palliatif. Le vrai remède est ailleurs : il se trouve, comme Fa dit 
l'honorable M. d'Esferno, dans la diminution des frais de cul- 
ture, c'est-à-dire dans la diminution de la main-d'œuvre. Maïs 
dans queMe mesure est-il possible, en agrictiltui'e, dé supprimer 
la main-d'œuvre ou du moins de lui substituer Faction des 
machines ? Dans le département de la Loire, on travaille â ré- 
souére ce problème par l'application de la vapeur au labourage 
et au défoiicement du soL Des particuliers et deà asso- 
ciations agricoles de ce département se sont entendus poiir én- 
V^r des^ délégués au concours de labourage èf la ^apeul* de 
Newcastle. Là, les délégués ont pu juger dés progrés (îoiisidë- 
niMe» de* Poutitlage anglais, et aussi des serviceèr c(ué l'érid à 
l'agriculture anglaise l'emploi de la vapeur ; ils ont entendu des 
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fermiers anglais s'écrier, avec l'accent dé la conviction : « Si nous 
n'avions pas la vapeur, nous ne pourrions labourer. » Les agri- 
culleurs du Forez, délégués à Newcastle, étaient préparés à 
tenir compte de leur témoignage. Au Congrès scientifique de St- 
Etienne, on a pu voir fonctionner chez M. le marquis de Pon- 
cins une machine à vapeur appliquée à l'agriculture. L'expé- 
rience fut pénible: cette machine à labourer et à défoncer, 
d'origine anglaise, avait affaire à des terrains résistants , elle ne 
put achever son œuvre que fort tard dans la journée. Mais , de 
puis ce temps , les encouragements de M. de Caumont et du 
Congrès ont fructifié : on a réalisé de grands progrès , et , à 
l'heure qu'il est, le labourage à la vapeur est pratiqué dans le 
département de la Loire. 

Les machines dont il est question en ce pays ne remplacent 
pas seulement l'action des bœufs et des chevaux pour labourer, 
elles ont surtout pour but de défoncer le sol à des profondeurs 
inconnues ; c'est après qu'elles avaient été essayées que, lors du 
Concours régional de Roanne , un concours spécial et interna- 
tional de labourage à vapeur, organisé par l'initiative des co- 
mices et des particuliers , a mis en présence diverses machines 
anglaises et françaises. M. Pépin-Lehalleur , rapporteur du Con- 
cours de Roanne, a exprimé en chiffres les avantages des ma- 
chines qu'il a vues fonctionner. Pour les labours profonds, l'em- 
ploi de la vapeur a été à l'emploi des chevaux e\ des bœufs 
comme 33, 35 h bii; pour les labours ordinaires, comme U 
26 à 66 ; pour le scarifiage, comme 13,25 à 22. Voilà les résultats 
de la vapeur pour la culture ordinaire , non pas partout sans 
doute, mais dans les champs vastes, bien nivelés et de facile accès. 
Quand bien même, ainsi que le reconnaît M. Pépin-Lehalleur, 
la vapeur ne pourrait être employée partout, il importerait de 
tenir compte de calculs aussi significatifs. Mais on peut avoir h 
vaincre d'autres difficultés que celles de la culture ordinaire. 
Dans la plaine du Forez , par exemple , on rencontre le plus 
souvent un sol sablonneux à fonds imperméable ; il faut arriver 
à percer ce sous-sol ingrat, c'est une question de richesse et de 
salubrité ; et en défonçant la terre pour en chasser l'èau et y faire 

5 
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pénétrer Pair, eo doit bien se garder de la retourner ; ropér«* 
tkm eil donc difficile et ne eoûterail fMis moins de 7 à 800 fn 
par hectare s*il fallait Teiécoter à mein d'homme. 

M. de PonoiM, en onodifiaal de la façon la plua iQgé* 
nieuse , non pa$ le moteur, mais la défooceuse eile-mêroe, ^gl 
arrivé à faire faire ce travail à une profondeur de 40 à 50oeB- 
Umètrea pour un prix trois fois moindre, c'esl-^^dire pqor 
950 fr» Des terres ainsi préparées ont donné en betteraves 
/i7,oO0 kilogrammes à Theclare, au liéu de 2i,Q00 que donnait 
la culture ordinaire, et en blé 25 hectolitres à Phectare, au lieu 
de à obtenus avant le défoneement. 

C'est la une invention toute française, qui fait grand hoonear 
à M. le marquis de Poncins , et qui lui a donné Pidée de pro- 
poser I) aea voisins la fondation, pour le Forez tout entier, d'une 
Société de défoneement à la vupeur. Cette Société fonotioDoe 
aujourd'hui; ses délégués au Concours de Newoastle ont pu se 
convaincre de ce qu'il y a à faii^ pour se tenir au courant des 
progrès de la machinerie agricole à vapeur. La Société du b'om 
a donc consacré, jusqu'ici, la plus grande partie .de ses tfsn 
soorces aux expérimentations , genre de dépenses foK oon»i- 
dérables, si l'on en juge par les sacrifices que se sont imposé» 
certains inventeurs anglais, Powler, par exemple , qui a dépeniié 
600,000 fr. à des essais de perfectionnement de sa charrue à 
vapeur. Mais ces expérimentations sont du plus haut intérêt ponr 
Tavenir de ragriculture, et peut-être y aurait-il avantagea c<?éer 
une sorte de fonds commun d'expérimentation, à l'usage surtout 
des machines qui, comme les défonceuses à vapeur, ne suppriment 
pas le travail de l'homme , mais le préoèdent en faisant subir au 
soi dee préparations que la main-d'œuvre humaine sérail impuis- 
sante à accomplir. ( ApphudissemetUf.) 

Après quelques observations de M* de La Londe du Tbii , 
pour récapituler et appuyer les conclusions jusqu'ici poséos par 
les préopioants, M. le marquis d'Andelarre, président de 
l'Assemblée, résume, en des termes à la fois chaleureux et 
précis, la discussion qui vient d'avoir lieu. Plusieurs orateurs , 
les uns timidemant, les autres franchement » ont accusé les 
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çoi|ffrançe$ de ra^rioulture. Il e^ bon qu'oo 9«qbe né^noioins 

quf Tagricullure n*est pas venue dans ceile eooeiqle pour 

récriminer et pour s'irriter. L'agriculture élève la pensée ; elle 

n'ainiç point les repipches stériles, elle se vfi^i i^qrdessus des 

passions et des luttes ; elle ne se décourage pas de oa sjjtg^tiQD, 

m^is cçt(e situaMon , elle a besoin de la connaître; elle a 

besoin de savoir si elle souffre, comme op |q lui a dit piOciel- 

lei^ent, pour ^ r^i^ons pa^agères, ou si les maux dopt elle 

s^ plaint tiepneol $ q)]çlques-unes de ces capo^ profonde^ » 

compliquées, qui jappellent les grands reipèdes. Elle doit donc 

demander ap Gouvernement une enquête M^no^lle , pour 

éclairer les ]|)}f\ndataj.res suprêmes des intérêts agricole^, ^l|e 

doit de plus sïnterroger ellermême, faire sa propre enquête, 

par Tintermédiaire des membres du Congrès , en se servA^I 

d'un questiopQ^re, rédigé {pi ipême, au nom des délégués 

ici présents, et qui ferait répapdu à un grapd nombre d'exem? 

pljLiresu Elle 4oil enfii) réclamer le fonctionnement prompt, 

immédiat de Tinstitution qui, dans les sphères supérieures 

a le plus de con^pétence pour plaider la cause agrioide , de 

cette 4ssemblé^, conservée pour ^insi dire sous cloche depiiis 

nombre d'années , du Conseil générai d'agricuUure. L'agriqulr 

ture émettra ces vœux respeclueusemeiU, mais avec fermeté , 

de manière à démontrer q\i'ella n'fist accessible ni aux fausse!» 

espérances, ^ au désespoir. Dans cette crise , du reste, c'est 

aussi la propriété qui est menacée, le fermier subit les consé- 

quepçes dp i^il qui court ; mais s'il en a un è signer , il 

n'pçQçpie que les plauses qui tiennent compte de la situation 

agricole? Ce qui ruine l>gricullure , c'est la cberté ,. c'est 

8urU)Ut M r§reié de la main-d'œuvret Comment ne pas 

s'effrayer de- voir que le nombre des ouvriers agricoles, qqi 

était de 6 millions en 1856, n'était plus même de 5 miltiops 

9tt l^cfMOCiewent ^uiy^int? 1,200 mille ouvriers perdus en cinq ans, 

san^ coippter les pertes que dénoncera, sans aucun doute , le 

recensement de 1866 1 L'agriculture apprendra tout cela dans 

9»VL #0444^ Qu'elle ^ blite donc de se consulter eilerHuème 

ei de r^dig^r ^ i^n béo^fiee de nouveaux cahiers de 1789. 
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* Cette improvisation entraînante de M. le marquis d'Ande- 
larre est accaeillie par les applaudissements unanimes de l'As- 
semblée. 

Il est donné suite k la proposition, faite par M. de La Londe 
du Thil, de nommer une commission chargée de présenter au 
Congrès, dans une prochaine séance, un projet de vœu relatif 
à la question agricx)le. 

Sont nommés membres de cette Commission: MM. le mar- 
rquis d'Andelarre , Ou Cliâlellier, le comte d'Eslerno , de La 
•Londe du Thil, le vicomte de Meaux et le marquis de Fournès. 

A l'ouverture de la séance du lundi 2/i avril, M. le marquis 
d'Andelarre, président et rapporteur de la Commission spéciale 
des céréales, propose à l'approbation du Congrès les résolutions 
suivantes : 

a Le Congrès des Sociétés savantes, profondément pénétré des 
souffrances de l'agriculture qui ont trouvé leur affirmation dans 
le discours du Trône, et leur écho dans les débats de l'Adresse 
du Corps législatif , 

« Émet le vœu que le Gouvernement réunisse, dans le plus 
bref délai possible, le Conseil général d'agriculture, pour déli- 
bérer, sous la présidence du Ministre de l'agriculture et en 
présence des Commissaires du Gouvernement , sur la réalité 
et la profondeur de ces souffrances , sur leurs causes et sur 
les moyens législatifs , agricoles et financiers qui pourraient 
y porter remède ; 

a Décide qu'un questionnaire relatif aux souffrances de l'agri- 
culture, cMeurs causes et à leurs remèdes, sera adressé à chacun 
des membres du Congrès , avec invitation d'y attribuer des ré- 
ponses avant le 1" juillet prochain , en se concertant , autant 
que possible , avec les principaux agriculteurs et les associations 
agricoles du département ; 

Décide également que le vœu émis par le Congrès sera 
transmis par M. le Directeur à Sa Majesté l'Empereur , et à 
M. le Ministre de l'agriculture ; 

« Décide enfin que h. Commission spéciale nommée par le 
Congrès à la séance de samedi dernier, et à laquelle seront 



SESSION DE 1865. 69 

adjoints cinq membres nouveaux , sera chargée de rédiger le 
Questionnaire, de l'adresser à cliacun des membres du Congrès, 
d'en recevoir les réponses , et d'en résumer les conclusions 
dans un J\apport qui sera déposé entre les mains de M. le 
. Directeur de l'Institut des provinces. » 

Ces conclusions sont adoptées à Tunanimité par le Congrès , 
qui adjoint à la Commission déjà nommée : MM. le baron de 
Monlreuil, Bari^, Lafitteau et le vicomte de Cornudet 

î^ Secrétaire général , 

Marquis de Fournès. 



t^ SÉANCE DU ^9 AVBIL. 

ARCHÉOLOGIE, LITTÉRATURE, BEAUX-ARTS, PHILOSOPHIE. 



Présidence de M. le comie de Mbllbt. 

La séance est ouverte à trois heures. 

Siègent au bureau: MM. Lebrun-d'Albane , Van de Velde, 
président de l'Académie d'archéologie de Belgique; Dognée de 
Villers, Marin-Darbel. 

M. E.-M.-O. DoGMÉE remplit les fonctions de secrétaire. 

M. le président dépose sur le bureau les ouvrages offerts au 
Congrès; il communique une lettre de M. L. Cousin , membre 
de l'Institut des provinces , qui s'excuse de ne pouvoir assister 
aux séances du Congrès , et communique le résultat des décou- 
vertes obtenues par ses fouiHes en 186/(. 

M. le comte de Mellet donne ensuite lecture du Rapport sur 
les progrès de l'archéologie pendant Tannée 1864 : 
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RAPPORT DE M. DE MELLET. 

liJlESSlEDRS, 

"^ L'année 186/^, dont nous venons faire ici âevànt votts ttii ra- 
pide examen ^ tant pour lel travaux pratiques, et «ur le téitain, 
que pour ies ouvrages écrits auxquels elle a donné naissance , 
n'a pas été moins féconde en résnltals que celles qui l*ont pré- 
cédée. L'ère celtique surtout prend tous les jours des dévelop- 
pements plus importants : des fouilles nombreuses s'exécutent 
elles recherches, sur les âges de pierre, de brouze et de fer, 
se multiplient* Qn'adviendra-t-il du nouveau système qui a tant 
de retentissement aujourd'hui ? Je l'ignore. Mais ce que je sais 
bien , c'est que ni les travaux des archéologues , ni ceux des 
géologues n'auront pour résultat de ]*eculer l'apparition de 
l'homme au-delà des temps marqués par les Livres saints, 
temps auxquels sont venues se conformer les recherches des 
savants les plus éminents. 

Parmi les dolmens trouvés en 18G/i sur le sol de la France, 
nous en citerons deux , fouillés près de St-Affrique (Aveyron ), 
sur le territoire de St-Jean-d'Alcapies , par M. de LaRoêllerie, 
sous-préfet de St-Affrique , et dans lesquels il a trouvé des 
ossements humainï et une hache celtique. Dans la Côte-d'Or , 
un tumulus existant dans le bois du Défaut , et contenant un 
agglomérat de pierres à llntériéur , renfermait trois squelette^ 
aecompagnés de bracelets en bronze et d'autres objets d'orne- 
ment du même métal. Au Vernay , près de Bayeux , un dolmen 
malheureusement déjà fouillé à une époque Inconnue , S'est 
présenté pi^sqne à fleur de sol dans un champ où ses débris 
arrêtaient la cbanue du laboureur. A HIaintenon (Eure-et-Loir), 
on a découvert un dépôt considérable d'armes en silex taillé. 

Nous devons 8urti)ut , Messieurs , nous arrêter aux travaux 
d'une importance majeure exécutés par mé Société sur laqùèHe 
tous les yeux se fixent en ce moment : je veux pailler de la 
SociM polyAiatfaique du ^rovbihfrf» , présidée par M. le D' Fou- 
queU 
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IM^à , en IMd , tes fouilles exéciHéei sous sa direction armiK 
asMBé la découverte, dans un dolmen, d'une pierre chargea dé 
sigoee hiéroglyphiques dont rinierfïrélsUon est encore à oo»* 
«ailie^ EÉcooragée jpax ses sneees et par une aUœaiion que 
M. te ministre de rinslruclion publique a \mm voulu lui ae* 
conter, la Sociélé polymalhique du Morbihan a mulUpHé ses 
bxpioraiions pendant Tannée 1864, et voici somniairemeni tea 
résultats auxquels elle est arrivée: 

Deux tumulus recouvrant chacun teur dolown, Tun de 
ceux-ci ayant plus de 3", 30 de hauteur dans œuvré et étant 
le plus grand dolmen connu ; 

GiM| dolmens découverts , plus ou moins ruinés, fouillés 6 
teurpied; 

Six tombeiles, dont deux ayant leur dolmen ; 

Oinq menhirs, dont deux renversés et qu'on a fouillés à leur 
pied: m des deux menhirs renversés est roonsinieux et a 
8 mètres de longueur sur 9 mètres de tour. 

Dans tous ces monuments on a leur pied , quand il s'eat agi 
de nenhirs , <m a trouvé des cetta , des pointes de flèches en 
sitex , tta grain de dollier percé en quarts Uaic , des esBe^^ 
méats hfumains , des ossements d'animaux , des tètes de ciievai, 
des puteiies entières ou brisées, et enfin , dans un dolmen jadis 
fouHié, le dessin de deux pieds d'hmnme de grandeur naturelle. 

Vous jugerez. Messieurs, que la Société polymathique du Mor* 
bUian a bien mérité du monde savant par ractivilé de ses re- 
oherchfes couronnées de si heureux succès; et, du reste, elle n'a 
oeasé de proclamer comme unfall incontestablequelesmonumeirts 
œitiquesdmitje viens de vous entretenir étaient des tèmbeaux 
oa des comtnémorations de sépultures, et non point des autels. 

Hi nous passons aux découvertes accomplies parmi les débris 
remontant à l'époque galknromaine , nous trouverons également 
de nombreuses conquêtes. Nous citerons entre autres, à Melun, 
deux monuments romains mutilés , quoique suffisamment con» 
serves, et offrant un bas-relief et une inscription latine du 
règne dé Néron. Nous ajouterons encore, à Peurs (Loire), trois 
mosaïques romaines et un va^e gisement d'osseaMntsde basuii , 
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couvraDl un terrain de 300" carrés sur 0"50 d^épaisseur; à Coucy- 
les-Eppes (Aisne), quinze squelettes gallo-romains, accompagnés 
de vases et d*une monnaie gauloise. Au Grézas (Tarn-et-6aroDiie}, 
on a découvert dans un cimetière mérovingien vingt-deux sque- 
lettes, des armes, des agrafes et des fragments d'armures. 

Enfin , M. Tabbé Cochet a continué , avec un succès auquel 
on est accoutumé depuis longtemps de sa part, les fouilles qui 
ont été depuis tant d'années l'objet de ses labeurs. 

Je n*ai point. Messieurs, à vous entretenir longuement des 
faits d'archéologie pratique se rapportant au moyen-âge : ici il 
n'y a guère de découvertes nouvelles à faire. Il en est une pour- 
tant qui est digne de tout votre intérêt. Dans le département de 
la r.ironde, existait une ancienne église appartenant aux époques 
romane et ogivale, l'église de Soulac. Bâtie à la pointe de Grave 
et nommée, aux époques reculées. Notre- Dame-de-la-fin-dès- 
Terres,elle avaitélé, petit à petit, envahie par lesdunesvoyageuses 
du golfe de Gascogne. Les sables s'en étaient emparés , et leurs 
amoncellements successifs avaient fini par arracher aux hommes 
cette vénérable basilique. Dans ces derniers temps , on songea 
pourtant à la dégager, et déjà, en 1860 , des travaux avaient été 
commencés à cet effet. Kepris en 1864 par M. l'abbé Mesuret , 
ils ont été conduits avec tant de bonheur et de rapidité, qu*OD 
a pu , pendant cette même année , pénétrer dans l'intérieur de 
l'église en s'enfonçant de seize marches pour arriver jusqu^au 
transept. L'ensemble et les détails de l'antique édifice, ses trois 
nefs, son sanctuaire, son autel et sa sainte Madone se sont mon-^ 
très aux regards charmés des fidèles qui ont cru assister à une 
résurrection féerique d'une merveille des anciens jours. Une cé- 
rémonie religieuse , une translation de reliques y a déjà eu lieu. 
Espérons que des travaux si heureusement conduits par M. l'abbé 
Mesuret recevront leur complet achèvement , et que l'antique 
église de Soulac viendra de nouveau rassurer le regard du pilote 
effrayé par les approches de la tempête. 

On continue à réparer et à restaurer nos monuments du 
moyen-àge sur un grand nombre de points : faisons des voeux 
pour qu'on le fasse toujours avec sagesse et entente. 
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Nous veooDs, Messieurs , de vous parler inoyen*âge , et nous 
ne pouvons résister au plaisir de vous citer à ce sujet un frag- 
ment très-poétique d'une brochure publiée en 186/i à propos 
d'une exposition de beaux-arts, par M. le docteur Gaiy, conser- 
vateur du musée de Périgueux : « Au XIIP et au XIV» siècle , 
écrivait-il, le génie architectural chante la Divinité dans des 
poèmes de pierre. Alors la nef chrétienne, abritant la religion , 
commence à voguer à travers les âges et à redevenir , comme le 
temple chez les païens, le véritable sanctuaire des beaux-arts. 
Des guirlandes de statues rampent le long des arceaux des por- 
tails; les galeries, les frises et jusqu'aux piliers des contreforts 
en sont ornés. De pieuses légendes inscrites en bas-^reliefs ana- 
thématisent les vices, louent les vertus et se rient des désordres 
humains en n'épargnant personne. Des clochers dentelés , fes- 
tonnés, s'élancent au ciel avec les cantiques. A l'intérieur , des 
colonnetles sveltes, groupées en faisceaux, montent vers la 
voûte azurée scintillante d'étoiles. Sur les chapiteaux, s'épanouit 
une flore plantureuse ; les verrières, où sont peints les mysté^ 
rieux symboles de l'histoire biblique , enveloppent les fidèles de 
leurs feux diaprés. Dans ces demeures saintes, tout respire la 
beauté, la grâce, l'élégance ; tout nous y ravit en élevant notre 
pensée vers Dieu, en offrant à notre admiration les oeuvres mer- 
veilleuses de l'homme, reflet de l'intelligence divine. » 

Nous allons maintenant, Messieurs , faire passer sous vos yeux 
les noms d'un certain nombre de publications principalement 
relatives à l'archéologie, à l'histoire et aux beaux-arts, qui ont 
eu lieu pendant l'année qui vient de s'écouler. 

Le temple de Jérusalem, monographie du Zaram-eche-Cherifl', 
suivie d'un Essai sur la topographie de la ville sainte , par le 
comte Melchior de Vogué. Plusieurs livraisons ont paru avec 
texte, planches, dont plusieurs coloriées, et gravures sur bois. 
L'ouvrage entier, complet en 5 livraisons, comprendra iiO plan- 
ches in-folio avec texte, gravées par les meilleurs artistes. Cette 
œuvre sera certainement digne des travaux qui ont déjà illustré 
le nom de l'auteur des églises de la Terre-Sainte. 

Étuiles sur les beauoc-arts en Francis et en Italie, par le 
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vktoiDte J. de Laborde ; *À volumes. Cet ouvrage met particu- 
lièrement eo relief , avec le latent et le fialiiotistoe de éon au- 
teur , riiîsloire de Vm français , et rend juaifde complète à 
notre icole et aux Illustres maîtres qui Tout fondééi 

U Trésor ées Charles , recueil complet des doeoiMuls t«fr- 
lerm^. autrefois dans les layettes du Trésor , conservées aâ]èur«- 
d'feul aux Archives de TEmpire. Publication faite par ordre de 
l'Empereur, sous la direction du Directeur général des Archives 
de TEaspire , par M. Teulet , archiviste à cet établissement 
Les 17,000 pièces dont se compose ce recueil comprendront 
buii votumea. Le premier qui a paru contient 1,595 plècea qcâ 
s'étendent de l'année 755 à la mort de Philippe-Ailgttste , 
juillet 1223. Volume in-iï* à deux colonnei. 

Monographies communales du département du Tarn , par 
M. noBsignoL Ouvrage Important par les détails historiques , 
stalistiquee et archéologiques qu'il renferme , et digne de la 
haute érudition de son auteur. Le premier et le second volumes 
ont paru. 

Suite aux Mélanges tCarchéùtogie des RR. PPé Oahier et 
SdavHin, par le l\. P. Cahier; première série , carrelages et 
tissus. OuTrage grand in-4* , avec planches coloriées ; plusieut^ 
livraisons ont paru. En se reportant aux quatre volumes des 
Mélanges d'archéologie publiés , il y a plusieurs années , |nir 
le P. Martin, de si regrettable mémoire , et par le P. Cahier, le 
monde savant se réjouira en voyant continuer par h survivant 
des éminents collaborateurs une œuvre qui s'était placée parmi 
les plus remarquables sous le rapport de la science, des testes 
et de la beauté des dessins. 

ùislributian des dolmens sur la surface de la France , 
nouveau mémoire par M. Alexandre Bertrand. L'auteur établit 
que les dolmens ne sont point également répartis sur la surface 
de l'ancienne Ca^le , et qu'ils appartiennent presque exclusive- 
ment aux contrées de POuest. Il complète;;son travail par un 
tableau des dolmens trouvés en France, classés par^départe- 
raenls selon leur ordre d'importance numérique. Huit déperte- 
mentis n'en ont qu'un ; tandis que le Lot en a 500. 
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Nùlice sur quelques dêcûuvertcs archéologiques êfflsôtaéëS 
datas les cântods de Sse^-Uniod et de Drolitigen, arrondissement 
de £Miverûe. 

Ifotice sur Ues ciflu^tières gaulois et germaniques décou- 
verts dans tes environs de i^tràsbour^. Titres de détix bfo- 
ehuras publiées en 186/it, par M. le colonel de Morlet, et dignes, 
peur le fontl*et pour la forme, de leurs aînées : beauté d'exé- 
cution, planches coloriées, érudithyn, recherches paltenteS sulr le 
terrain. 

La patine des silex travaittés de 'Aiûin d'homme, etc., par 
M. €h. Des Moulins, cet ouvrage est court, mais plein de mérite. 
iae savant Sous^Directeur de rinstitot des provinces prend à 
parti M. Bouclier deï>erlhes et prouve, contrairement à celui-ci, 
^ue la patine qu'on remarque sur les silex travaillés n'est point 
rapanage de ceux quî peaiveM remonter aux temps anté-dilu- 
viens , mais qu*eile se irouve sur des haches bien positivement 
pdfitéiieores an déluge. Et qù'H soit permis à notre amitié de 
payer un tribut d^hooiiâa^es à cet hotnme excellent , Mf. Des 
lioàiins^ à cet illustre vétéran de la science, qui unit à un savoir 
presque universel , un esprit très-aimable et une bonté paffaitè. 
M. Du Pe^rat a puW*é un volume sous ce litre : le XlX* siècle 
ftnita-t'ii paf amir an si fie d'ûi^hitecture qui lui soit propre ? 
dans lequel il passe en revue les différents styles d^archite(;ture 
et les proportions h donner aux monuments ; il cherche égale- 
ment à fixer la md^^léure méthode pour arriver de nos jours au 
type monumféhlai le plus digne de notre époque. On trouve à la 
foiséans ce livre la science de Tingénieur, celle de Tarchéologue 
et un grand sentiment des beautés de notre art au moyen-àge. 
Quant au concours que Fauteur propose pour arriver à la créa^ 
tion d'un art moderne national, il y a là tout un système sur 
lequel nous n'avons point à nous prononcer ici. 

Nous allons. Messieurs, terminer notre Rapport par l'exposi- 
tion d'un fait d'observations qui n'est pas sans importance pour 
l'avenir des éludes archéologiques. Je veux parler de la re- 
marque, qu'ont faite plusieurs savants, que certaines plantes in- 
diquaient par leur spécification une nation oU une époque : 
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c^est ainsi que M. ChallD admet , dans sa savante notice sur les 
plantes des vieux châteaux , deux époques principales pour les 
espèces naturalisées sur les vieux édifices ou dans leur voisi- 
nage immédiat: l'époque du Moyen-Age et Tépoque de la 
Renaissance. Pendant le courant de Tannée I86/1 , M. Alphonse 
de Rochebrune , d'Angoulême , botaniste tout à la fois et 
archéologue , observa dans un champ nouvellement retourné , 
et au milieu des débris d'une villa romaine ramenés par ce 
travail à la surface du sol , à quelques kilomètres du chef-lieu 
de la Charente, une quinzaine d'espèces qui lui ])arurent 
étrangères à la flore française proprement dite. Ces plantes, 
étudiées par lui, furent reconnues appartenir à la végétation des 
bords du Danube et des contrées austro-orientales de FEurope, 
et il consigna le nom de ces espèces et les déductions qu'il en 
tirait dans un mémoire publié dans le Bulletin de la Société 
de botanique de France. Partant , du reste , des observations 
faites par d'autres savants et dont nous avons parlé plus haut , 
il établit que les plantes qu'il avait trouvées dans les ruines 
de la villa romaine étaient originaires des contrées d'où étaient 
partis au V siècle les Goths et les autres hordes barbares 
pour se répandre sur l'occident de l'Europe , et descendaient 
des graines importées par les conquérants qui avaient détruit 
l'habitation où on les avait rencontrées. 

M. Alph. de Rochebrune donne dans son mémoire le nom 
de végétation gothique à ces plantes , comme devant partout 
où on les rencontrera indiquer le passage des Goths, ainsi que 
d'autres espèces pourront indiquer l'âge de certains monuments 
ou l'habitation de certains peuples. Ce systèiTje, Messieurs , me 
parait fondé sur des raisons très-solides, et vous jugerez, 
comme moi , qu'il est à désirer qu'il soit soumis à des épreuves 
nombreuses : nous verrons ainsi la botanique prêter son appui 
fécond à l'archéologie , deux sœurs dont M. de Rochebrune aura 
si bien mérité. 

Nous voulons , Messieurs , faire, en terminant, mention d'un 
rapport sur les monuments primitifs de l'arrondissement de 
Nogent-sur-Seine , présenté au nom d'une Commission à la 



SESSION DE 1865. 77 

Société académique de TAube par M. Gustave Lapérouse , son 
président. Ce rapport, plein de faits et résumant les observa- 
tions qui résultaient de Tétude approfondie des monuments 
celtiques de cette partie de la France , a été adopté dans ses 
conclusions par la Société à laquelle il était adressé. La théorie 
(te ces monuments, telle que rétablit son savant rapporteur, 
est tout-à-fait d'accord avec celles qu'une longue pratique a 
fait prévaloir parmi les archéologues les plus autorisés et dans 
le sein de la Société polymathique du Morbihan. 

Médaille remise à H* d'Otreppe de Bouvettc, de Liég^. 

M. le président proclame la décision par laquelle la Société 
française d'archéologie décerne une médaille en argent à 
M. d'Olreppe de Bouvette (délégué belge), pour les services 
signalés que depuis tant d'années il rend à la science archéo- 
logique. 

Invité à venir recevoir cette médaille des mains de M. le 
président, au bruit des applaudissements les plus vifs; 
M. d'Olreppe de Bouvette remercie ses collègues de cette 
marque d'estime dont il veut, dit-il, reporter l'honneur aux 
Sociétés belges qu'il représente au sein du Congrès. Il ex- 
prime sa vive gratitude aux membres du Congrès , et spécia- 
lement à M. le Directeur de l'Institut des provinces, à l'initiative 
généreuse et aux efforts constants duquel les sciences archéolo- 
giques sont redevables de leurs progrès et de leur féconde ex- 
pansion. 

Après celle remise de médaille, qui a émotionné l'Assemblée, 
quelques membres indiquent sommairement des faits archéo- 
logiques dont l'importance leur semble mériter une mention 
dans le Rapport de M. le comte de Mellet. 

M. de Martonne mentionne la découverte, faite au Grand-Pres-» 
signy (Indre-et-Loire) par M. l'abbé Chevallier, de plusieurs 
milliers de silex taillés indiquant la présence d'un atelier. Cette 
découverte a été signalée à la Société archéologique de Tou- 
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ndne. — Daos le LMr-^t-Cber , à PonUevoy , T^bbé Bouiisstk a 
4écouwt une ma^se wnaid^rable de silex Utiles de leules 
Cçrote*: peignes, aigaillea» mar^ux» bachellea, ek^ ; des 
08 tailla en aiguille et autres ipstroroent^ de ménage. •*- A 
Droué • près Yeodtoe • M. Baillet a découvert une Pierre ctH 
chée auprès d'un chéoe isolé dans la plaine, C*eatuo monument 
juiqu'ici unique, Cette pierre semble avoir servi à la fabrication 
dea bâches dites celtiques; elle a une cocbe qui aervait de forme 
ou de polissoir ; on e trouvé tout auprès un grand nombre de 
haches 8*adaptant parfaitement à la coche. 

Un meoibre croit qu'il y a lieu d'attendre avant d'admettre la 
découverte de Pressigiiy. Il résulte , en effet , d'un rapport fait 
k TAcedémie des sciences par M. Eugène Robert» qu'il se serait 
élevé des doutes très^sérieux. M. Decaisne aurait » tant par les 
eoi^venirs des vieillards de la localité que par l'étude des d»jeis 
découverts , constaté seulepueut un atelier récent de pierrea à 
fusil. 

M. dq Gbatellier cite la découverte de nouveaux et nombreux 
moAuiueuts funéraires dans le sud de l'Algérie. 11 y a lieu de 
panser que ces monuments , de la fornie la plus primitive , ont 
é(é élevés par des races dont les mœurs et les habitudes semblent 
cpnsteter l'identité avec celles qui élevèrent en Europe les mo- 
numents dits celtique^ 

Enfin M. de Jouvencel , au nom de la Société anthropologique 
de Paria , croit devoir faire des réserves è propos de la qneih 
tjpn ^ rantiquUé de l'homipe- Sek)n lui , les silex taillés ei 
autres objets pourraient peut-être faire remonter l'antiquité du 
la race humaine au-delà des limites indiquées dans le Rapport 
d() M, le comte de MeUeL 

II. le si^rétaire diHine lecture du prooèa-verbal de la séaneii 
du 9^^ Ce prooèsvverbal est adopté. 

M. Bataillard demande la paiDle pour «ne motion d'ordae* Le 
préMdent d'un» sé^ce ne peut , dit-il , se mêler à la diseossion 
qi)'eu c^aet son feuieuil à «a des auires membres siégeant au 
btvoeu* Cette obsejvation, qu'il a communiquée à Al. aouiatignier 
et ave ce dernier * pleinement approuvée* se fionde atir la né* 
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oâ«$Ué <te loamtfiDir te rôte rood^r^UQr du président, rOlaqai 
perdrait ce c^s^cière si le membre aaaif 9U fauteuil pouvait le 
m^ler au^ dét)?t$. 

M* le président Udi remarquer que les précédeqts çoQstatent 
que par le p^^$^ ce système o'avait spuleyé aueuoe critique. 

M Raymood Bordeaux , rappelant le d4bat de la veille, croit 
i6& Içrmes suivies par les Assemblées législatives plus conformes 

^ à la bonne marcbe des débats, t^e président interveuaut daus la 

' disoussipa créerait )a position que Ton reproche h la ceutralisa- 

llon administrative , en constituant Tautorité à la fols juge et 
partie. 
Là motion d'ordre de M. pataillard est admise en principe par 

I ie Congrès. 

! L'ordre du jour appelle ensuite la discussion des u moyens 

I « propres à amener la décentralisation au point de vue scien*- 

i « tifique, artistique et littéraire. » 

{ M. Léon de Saissac croit que Tagent le plus puissant de la 

! centralisation intellectuelle est renseignement. Étudiant Torga- 

nisaljon de renseignement en France , il déplore de ne la voir 

' portée au budget de \S6li que pour 19,000,000, dont 6,000,000 

pour l'instruction primaire. Sans aller rechercher la proporlipu 
du chiffre budgétaire admis par les États où Tinstruction est si 

! favoralilemenl traitée , il cile le Pérou où sur les 72,000,000 for- 

inant le passif du budget, Tinstruction primaire reçoit 5,000,000, 
tandis qu'en France elle n'en compte que 6,000,000 dans un 
Uudget de $2,000,000,000 I Dans toute l'Amérique, une large part 
d^s les dépenses publiques est faite à ce besoin du pays et de 
la civilisation tout entière. Vainement le Gouvernement français 
prétendrait-ii à TinsufSsance des ressources ; les chiffres des 
dépenses bien moins importantes seraient aisément réduits au 
profit de Tinslruction du peuple. L'instruction publique ne 
peut attendre : les générations actuelles marchent au progrès et 
veulent progresser rapidement. La jeunesse contemporaine a 
dea aspirations généreuses ; elle étudie le passé et le présent , 
' filais toujours en vue de l'avenir. Ce sera la gloire de ce XIX« 
siècle que, comme d'autres époques préconisées, on ne pourra 
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désigner sous quelque nom d^homme ; car , plus que tous les 
siècles précédents, il a pris pour but de ses éludes et de ses 
efforts Thumanité tout entière. Pour améliorer Tétat général , 
Phomme a réalisé de merveilleuses conquêtes et la science a 
arraché à la nature les plus gigantesques découvertes. Le cou- 
rage et le travail de Thomme Pont doté d'une prodigieuse puis- 
sance : il faut ouvrir à tous ces arènes si fécondes du savoir en 
répandant généreusement partout Tinstruclion primaire. 

L'état de Tinstruction secondaire est encore plus déplorable. 
L'organisation des lycées laisse chaque année 182 jours sans 
classe , c'est-à-dire sans travail réel ; il n'est donc pas étonnant 
qu'après avoir passé huit années dans ces établissements que 
régit un système aussi condamnable , le bachelier ait un ba- 
gage scientiGque aussi restreint. C'est le savoir qu'il importe 
de répandre, afin qu'il vivifie l'homme comme le soleil vivifie la 
nature. 

M. G. Lapérouse a, dans un travail complet sur la décentrali- 
sation , étudié les divers aspects de cette grande question. 
Laissant de côté la décentralisation politique et administrative , 
question élucidée par le brillant débat qui s'est agité au sein 
du Congrès , il traite de la décentralisation économique et in- 
tellectuelle. 

La centralisation économique a marché parallèlement à la 
centralisation politique, elle était accomplie le jour où Louis XIV 
put dire : VÉtat, c'est moi, La province, dépeuplée de ses grands 
seigneurs, s'appauvrit, et Versailles, où se réunissaient grands 
et artistes, prépara la chute de la monarchie, pour n'être 
aujourd'hui qu'un tombeau. Il est encore aujourd'hui une ville 
merveilleuse où l'on voit tout converger comme dans la Rome 
antique : toutes les grandeurs, toutes les gloires semblent s'y 
donner rendez-vous. Mais à ce brillant Paris , il est aussi de 
lugubres ombres que déplorent la morale et la philanthropie. 
Cette agglomération gigantesque présente de graves dangers pour 
la tranquillité générale. Mieux vaudrait une réparation plus dis- 
séminée en France : les mœurs et le bien-être y gagneraient. 
Que Paris grandisse dans son cercle rationnel : rien , certes , 
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n*esl plus juste ; mais que la province ne doive plus subveair 
aux frais de ses splendeurs, que toutes les voies nouvelles de 
communication ne convergent pas uniformément sur ce seul 
point central , que les antres points dédaignés du territoire 
s'unissent par les chemins de fer sans devoir passer par la 
grande capitale. Que les provinces gardent ce que des nécessités 
impérieuses n'entraînent pas à Paris : Tindustrie et le commerce 
ont, eux aussi, des centres divers imposés par la nature elle- 
même. Les mœurs et Thygiène conseillent hautement de ne pas 
attirer tous les travailleurs des champs dans les grandes cités 
modernes. L'agriculture réclame des bras dans des départements, 
tandis que le paupérisme n'apparait guère mais apparaît tou- 
jours dans les grands centres. L'absentéisme des propriétaires, 
source de la ruine de l'Irlande^ doit donc aussi être combattu en 
France, où, des provinces, tous accourent à la capitale à la re- 
cherche d'une suite de plaisirs et de jouissances au moins 
factices; 

La décentralisation intellectuelle importe aussi vivement à la 
grandeur de la France. Quelques bienfaits que la centralisation 
ait produits pour les lettres et les arts, il ne faut pas dédaigner 
les effets qui se |)roduisent hors de la capitale. De grands pays 
ont éloigné des métropoles les écoles ouvertes aux hautes études, 
et ni l'Angleterre ni l'Allemagne n'ont souffert de l'application 
de cette idée. Il est, du reste, des sciences qui, commue certaines 
industries, ont un siège marqué par les lois naturelles. Les 
lettres et les arts peuvent fleurir dans la retraite modeste, et 
nous avons vu, sur des points divers de la France, se former de 
véritables centres intellectuels dont l'éclat, malgré mille obstacles, 
s'est reflété jusque dans la capitale. Que l'on poursuive donc les 
essais généreux récemment tentés, et que les hautes écoles se 
dispersent dans les provinces françaises; que l'initiative locale 
des individus ou des associations ne rencontre aucune entrave 
dans la création de ces institutions. Que les sociétés savantes 
continuent à travailler loin de Paris, mais que leurs utiles tra- 
vaux reçoivent une publicité plus étendue et soient révélés non 
plus seulement à un cercle de savants, mais au pays entier. 

6 
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L'enseignement *oral des conférences a déjà vu SQ presser 4^ 
nombreux auditeurs ; qu'à ces leçons utiles, le9 congrès sçfeo- 
tifiques s'unissent pour porter partout le flambeau du savoir. 
Revues, conférences, congrès poursuivent le but que sq sont 
proposé des sociétés dignes d'éloges, et les succès obtenus 
garantissent le triomphe prochain de ces idées, au profit du 
savoir général. L'institut des provinces , réalisant les idées de 
décentralisation de son digne fondateur, a donné la mesure deoe 
que peut une généreuse tentative, suivie avec persistance daps 
la voie désirable de la décentralisation intellectuelle. 

M. Morellet présente l'historique des discussions aui^queiles la 
question de la décentralisation a donné lieu au sein des deniiers 
congrès scientifiques, et il soumet le système proposé par la com- 
mission nommée au congrès deChambéry en 1863 et adopté par le 
Congrès de Troyes. La n^esure principale proposée pour arriver 
à la décentralisation intellectuelle consisterait dans la création 
d'une revue composée d'extraits d'ouvrages dus à la plume 
d'auteurs provinciaux. Une commission serait organisée à cet 
effet, et des dispositions peu nombreuses résolvei^t toutes les ques- 
tions soulevées par la réalisation du système proposé* 

M. le comte Foucher de Gareil croit que nul ne peut plus 
mettre en question la décentralisation artistique et littéraire : 
elle s'est aiïermie par ses œuvres ; le but des congrès , leur 
utilité, ont trouvé leur consécration.- La réunion actuelle est, 
en effet , la décentralisation se produisant en faice de la cen- 
tralisation triomphante. L'œuvre a trouvé son espressiOB hur 
maine; l'idée a son missionnaire ardent, M. de Caumont! 
Provoquant les travaux de la science locale , pré^cédant le Pqq- 
voir par l'initiative individuelle, groupant les effets isplés, le 
Directeur de l'Institut des provinces a prouvé la décentraliaatioB 
intellectuelle en répandant les bienfaits du savoir, sans Taide 
du pouvoir central. 

En principe, la décentralisation littéraire, c'e/tf rém^ncipatktt 
de la pensée, commencée par Descartea» et ^(f^mk( pac \» 
efforts, collectifs ou individuels, de ceuzqc^tra^ysûUeiiteadebm 
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et h affection gouvernemenlaie. G'esl rémancipalion de la 
pensée, et sa portée est immense ; car elle seule peut répondre 
aux besoins et remédier aux maux que constate Tétat actuel 
des esprits. Quand Descartes lutta contre Tautorité de son époque, 
rautorité avail la forme la plus respectable : la pensée , dit 
Descartes , doit être affranchie de toute entrave ; il brisa le 
joug sous lequel on la courbait, en sécularisant la science. 
Aujourd'hui FÉtat, dans son omniprésence, a repris le joug 
que Descartes avait rejeté , et s*est arrogé tout pouvoir 
sur la pensée. Cette intervention de Taulorité est dan- 
gereuse pour les choses de Pesprit. C'est ce qu'il y a de plus 
saiut après les idées religieuses qui souffre de cet asservisse- 
ment, c'est la morale dans son expansion artistique et litté- 
raire. C'est la moralité dans l'art qui périclite au milieu de 
nous. L'art, en effet, en y comprenant la littérature, se com- 
pose de trois éléments constitutifs : inspiration, travail, liberté. 
Sous l'étreinte croissante de TÉlat, l'art ne peut s'épanouir. 
Certes, rinstruction doit être généreusement offerte.à tous ; mais 
la demander à un article du budget, ce n'est pas décentra- 
Kser, et pour réaliser ce besoin de l'époque, mieux vaut deman- 
der ta liberté pour tou^ d'enseigner. 

Sous le régime d'une centralisation à l'excès, l'inspiration 
meurt. Sa source est en Dieu , et quand la notion du Dieu 
personnel et libre s'efface des esprits pour faire place à un 
panthéisme vague, ou même à la vile matière laissée dans sa 
laideur sans les voiles mystiques qu'elle révêlait dans l'anti- 
quité , ridée se flétrit et l'âme ne ressent plus la flamme sacrée 
de IMnspiration. L'État , devenu pourvoyeur des artistes, assure 
à ceux qui se plient à ses doctrines^ non-seulement l'existence, 
mais les jouissances. Le travail opiniâtre qui fait l'œuvre d'art 
s'ebgourdit et devient le travail facile. On aborde les thèmes 
peu élevés, on fait du genre, de la manière. L'artiste, au lieu 
d'obéhr à la voix sogrète du beau, consulte les goûts de l'époque 
et B^inspire à la bourse centralisée des œuvres d'art , où l'on 
paie les prétendu? chefs-d'œuvre. La grande capitale devient 
un grand marché des œuvres intellectuelles et artistiques. Dans 
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ces visées étroites , le travail s'éteint , s'affaiblit ; roriginalité 
disparaît, la puissance s'annihile. 

Le troisième élément est aussi en souffrance : la liberté créa- 
trice est détruite au dehors par le despotisme, minée plus 
sûrement au dedans par le vice , heurtée de front par une 
mauvaise philosophie qui pervertit les principes mêmes de tout 
art et de toute littérature. On voit alors reparaître des doc- 
trines que Ton croyait condamnées à jamais. C'est attristé que 
Ton assiste à la renaissance de la doctrine du fatalisme histo- 
rique, entouré de Tinfluence occulte de Tidée qui s'impose aux 
esprits et de l'autorité du talent. C'est le dogme qu'on révérait 
à Rome , sous les Césars, à cette époque où régnait la philo- 
sophie stoïcienne qui, malgré des vues larges, concluait au 
fatalisme ; les sages et les politiques ne trouvaient plus d'issue, 
et la mort seule les délivrait de cette divinité jalouse. Hegel 
la reproduisit à l'aurore du siècle , et proclama l'apologie du 
vainqueur, annulant ainsi les crimes au nom du succès. C'est 
le dogme de l'absolutisme nouveau qui fait descendre du ciel 
la Providence pour l'incarner dans le grand homme , fût-il un 
despote. Quand au contraire , il y a dix-huit siècles, la sublime 
Beauté et la suprême Vérité s'incarnaient réellement , ce fut 
pour donner à l'humanité la doctrine de la liberté des âmes 
et non pour soumettre les hommes à la fatalité des choses. 

Le mal est plus encore dans les faits que dans les théories. 
L'art traverse une crise terrible , en face des doctrines qui ne 
respectent rien et ne laissent rien debout ; l'artiste n'a plus 
ni règles ni principes. Qu'après un premier succès il ait été 
visiter Rome et Athènes, que trouve-t-il au retour? Plus de 
morale, une société corrompue et corruptrice, le triomphe des 
doctrines matérialistes, des succès faciles ; enfin , s'il consent à 
flatter les caprices, les erreurs , les vices même de la société 
de Paris. Qu'il recule indigné» il aura des échecs sans nombre 
et le grabat sur lequel mourait tel peintre religieux qui n'avait, 
disait-on, pas compris son temps. C'est l'État, nouveau tenta- 
teur, qui, s'adressant au jeune artiste ou littérateur, lui dit : 
Vois ces palais, ces suites d'édifices somptueux, ces maisons 
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dorées: tout cela est à toi , si tu te prosternes et si tu m'adores, 
moi TËtat ! 

Voilà les dangers terribles , mais réels. Le remède, c'est la 
décentralisation , la liberté. L'histoire de l'art proclame que 
toutes les grandes renaissances artistiques et littéraires ont été 
précédées d'une époque de décentralisation féconde, de liberté 
entière. En Grèce, à cette grande époque à laquelle nous avons 
attaché le nom d'un homme, de Périclès, et qui devrait s'appeler 
le siècle d'Ictinus, de Phidias, de* Ptaton, vis-à-vis du despo- 
tisme oriental qui pesait sur le monde d'un poids inutile ; en 
face des empires asiatiques centralisés sous tous les règnes, 
la Grèce , détachée de ce vieux tronc corrompu, affirmait l'indé- 
pendance et la liberté. Par le respect de la vérité religieuse , 
de la vérité morale, la Grèce inspirait des chefs-d'œuvre. Que 
Ton prétende Périclès centralisateur, c'était une centralisation 
bien timide et, du reste, restreinte à Athènes, qui profltait, 
modeste bourgade, du travail et de la liberté de cette Grèce 
qui garde l'auréole de la religion et de la liberté. 

La renaissance italienne ne provint pas non plus d'une ten- 
dance centralisatrice ; c'est l'élément municipal, l'idée commu- 
nale, qui amena cette grande floraison de l'art décentralisé. 
Non-seulement à Florence et à Venise, mais dans les villes 
les plus modestes, il y eut un art, une littérature. Voilà, prouvée 
par des faits, l'influence de la décentralisation. Les faits affirment 
que la plus grande floraison des arts se présente dans l'his- 
toire avec la plus grande floraison de liberté. Qu'importent 
les variations qui suivent ces époques ; qu'un Machiavel ou 
un Médicis survienne et centralise les richesses qu'ont 
amassées les siècles de liberté : il y a une|expansion brillante 
grâce aux époques antérieures. Le centralisateur, du reste, 
gaspille promptement ces trésors, et la décadence survient 
rapidement. 

C'est le résumé de toute l'histoire des arts et de la littérature. 

Il faut pour produire un grand art deux tendances : l'une 
religieuse, l'autre libérale ; le despotisme, au contraire, amène 
une décadence incontestable. 

Pour pousser au réveil des arts, il importe donc de pour- 



'86 COIIGHÈS CENTRAL DES ACADÉMIES. 

suivre Toeuvre de la décentralisation, chacun dans la limite de 
sa sphère d*action. Décentraliser, c'est ce que réclame Tart exposé 
à un terrible naufrage , c'est ce que demandent les lettres qui 
subissent une crise formidable , c*est ce qu'exige enfin l'esprit 
humain. Demandons tous la liberté du beau, du juste, du saint; 
c'est la vraie décentralisation, celle à laquelle nous aspirons et 
que l'art attend pour resplendir encore. (ApplaudissementsJ. 
M. Léon de Saissac ne pense pas avoir fait des secours finan- 
ciers de l'État le thème de sa proposition : il a constaté l'état 
actuel de l'enseignement en France et en a réclamé l'expansion. 
Revenant sur l'une des idées émises par M. La Pérouse , il 
revendique pour la Société ethnographique l'honneur d'avoir 
déjà réalisé l'une des améliorations réclamées par la publi- 
cation des travaux des Sociétés savantes de province dans la 
Bévue orientale et américaine. 

Le Secrétaire, 

Eugène DoGNiE, 

De Clnttitut de$ provimce*. 



QUATRIEME JOUHNEE. 

SÉANCE DU «S AVRIL. 

ARCHÉOLOGIE, LITTÉRATURE, BEAUX-ARTS, PHILOSOPHIE 

Le 23 , une séance a été tenue et particulièrement consacrée 
à la discussion de la question relative aux cartes agronomiques 
et à Tctude du sol, puis à la continuation de la discussion de la 
question de la décentralisation , considérée au point de vue in- 
tellectuel : M. deCaumont sur les. études leHuriques; MM. le 
comte Fouclier deCareH, Raudot, de l'Yonne; Bataillard et plu- 
sieurs autres membres ont été entendus. sur les autres questions ; 
des mémoires manuscrits ont été présentés» Un résumé de la 
discussion sera publié dans l'Annuaire de Tannée prochaine. 
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f '• SÉANCE DU tê, AVBIL. 

SCIENCES PHYSIQUES, AGRICULTURE- 



Présidence de M. Gatot , ancien directeur général des haras» membre 
de rinstitut des provinces. 

Sont appelés au bureau : MM. le marquis d'Andelarre , le 
marquis de Fodrnès, Albert Gacdry, Du Cuatellier etRACooi. 

M. Desvaux-Savourê remplit les fonctions de secrétaire. 

M. Guérin-Mennevilie présente son rapport annuel sur la se- 
rrcicutlure. 

Il répond ensuite à M. Rebour , qui lui demande des rensei- 
gnements sur Téducation des vers à soie de Tailante par la 
pimpreuelle. Il dît que M. le marécfiaî Vaillant et M*"* la com- 
tesse de Beaumont ont réussi à nourrir des vers à soie avec 
cette plante. 

Le grand inconvénient pratique consiste dans la production 
minime de ce fourrage. Ainsi, i hectare planté en ailante pourra 
nourrir beaucoup plus de vers qu'un hectare de pîmprenelie. 

Enfin , la feuiÏÏe dé cette plante est tellement fine qu'il est 
ulîle de présenter des feuilles plus larges aux vers pour qu'ils 
puissent faire leurs cocons. 

tîiie chose remarquable , c'est qu^on peut alterner sans in- 
convénient la nourriture à la pimpreuelle et aux feuilles d'allante, 
pendant la durée d'une même éducation. 

Jusqu'à présent les expériences de nourriture k la pimpre- 
nelle ont porté sur une si faible quantité de sujets, qu'on n'a 
pas eu assez de soie pour en étudier les propriétés. 

M. le marquis d^Andelarre présente ses observations au 
sujet de la pimpreuelle. Il a remarqué qu''il ne fallait pas, 
comme certains auteurs" le recommandent , la semer avec le 
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saiDfoîn pour obtenir un bon fourrage. En effet, elle mûrit 
plus tôt, ses feuillent tombent avant que le sainfoin soit bon 
à couper, et Ton ne fauche plus que la tige desséchée et sans 
valeur de la pimprenelle. 

M. Rebour prend la parole sur les travaux du frère Ogérien 
et s'exprime ainsi : 

Messieurs. 

L'année dernière , j'ai eu Thonneur de vous soumettre une 
élude météorologique sur les circuits orageux de mon départe- 
ment, et sur les singuliers résultats que la méthode suivie par 
le frère Ogérien avait amenés. Vous vous rappelez que le savant 
frère avait recueilli uniquement dans les documents officiels de 
la Préfecture, de 1800 à 186/ii, les faits de grêle qui avaient 
abouti à des indemnités et dégrèvements d'impôts accordés par 
le Gouvernement; qu'il les avait constatés sur la carte à l'aide 
de leurs dates, et qu'en examinant la marche de ces orages 
par les ravages produits, il avait remarqué que la grêle n'était 
tombée dans l'immense majorité des cas, pendant soixante- 
quatre ans, que sur les terrains à couches humides; que 
les marnes irisées, par exemple, étaient seules atteintes, et que 
si elles étaient coupées géologiquement par d'autres couches 
superficielles de nature différente, telles que les marnes du lias, 
la grêle sautait pour ainsi dire par-dessus elles pour ravager au- 
delà les terrains à marne irisée. Je vous avais expliqué que, res- 
treinte à l'étendue d'un seul département, cette observation n'était 
que singulière, mais que, si le même travail était fait sur un en- 
semble de zones et amenait des résultats concordants, elle n'a- 
boutirait à rien moins qu'à détruire la théorie de Musehenbroèk 
et de Volta et fournirait, en pratique, la possibilité économique 
de se préserver, par des plantations systématiques , des ra- 
vages du funeste météore. 

Je vous présente aujourd'hui un travail du même auteur, 
exécuté d'après les mêmes procédés d'investigation et qui a 
apport à l'hygiène publique : c'est la carte des circuits épidé- 
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miques dans le Jura; tracée à l'aide des documents officiels, 
de iSOO à lS6/i ; elle est expliquée et commentée par un mé-» 
moire statistique, elle présente le phénomène original du travail 
météorologique ; c'est-à-dire que la constitution géologique du 
sol paraît influer avec une précision remarquable sur la nais- 
sance et le développement non-seulement des maladies endé- 
miques, mais encore des maladies épidémiques, et que cer- 
taines d'entre elles, dans leur apparition , frappent certaines 
natures du sol, s'arrêtent à leur limite, reparaissent plus loin 
quand elles retrouvent la même strate géologique superficielle. 
Cette année-ci, comme en 185/i, je ne puis que signaler cette 
observation originale et vous exprimer Fardent désir que le 
même travail soit entrepris sur les mêmes bases dans d'autres 
déparlements, afin de voir s'il y aurait lieu d'en tirer quelque 
chose pour la science générale. 

M. Ancelon dit que les observations du frère Ogéiien sont 
assurément très-remarquables, mais qu'il ne faut pas spécialiser 
d'une manière trop absolue ces applications géologiques. 

Il dit qu'en 1859, le choléra a suivi les hauteurs du lias dans la 
iMeurthe et la Moselle. Il cite le fait de sœurs de charité, atteintes 
du fléau en soignant des cholériques dans ces localités, qui ont 
été guéries en revenant à leur hôpital de IMarsale dans le Marais. 

Là , au contraire , on trouve plutôt des malades atteints de 
fièvres intermittentes, de goitre et de crétinisme. Celte dernière 
infirmité se propage surtout dans des localités où les maisons 
sont basses , profondes, mal aérées, et où les habitants ont une 
mauvaise alimentation. 

M. le docteur de Bouis confirme les observations de M. An- 
celon en citant Mippocrate, qui attachait plus d'importance, sous 
ce rapport, à la topographie du pays qu'à sa composition géolo- 
gique. 

EXPOSITION D'HORTICULTURE A AMSTERDAM. 

M. Uuzard présente le rapport suivant sur l'exposition uni- 
verselle d'horticulture , à Amsterdam. 
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EoppostUon itàmsterdamé — Vannée dèfrifère , là Be1gk|tié 
avait organisé une exposition d^hortiealtare à laquelle avaient été 
convoquées tooles les nations de TEnrope ; cette exposîtiod fàt 
splendide, tons eeux qui rôtit vue en ont rendu témè^àge, 

A Tenenple de la Belgique ^ ta Hollande , cette terre stitilé dés 
eaux, dotft certaines cnlturea ioraleâ^ ont une antique répu- 
tation , où Texagération du goût et surtout de la valeur vénale 
cte certaines piMites a pris nne grande part, la Hollande a voulu 
anssi aivoir une exposition florale à laquelle les étrangers ont 
élé invités à concourir. 

Beaucoup de ceux-ci se sont rendus à rappel de la Société 
d'horticulture d'Amsterdam : aussi, fexposition était-elle fort 
ridie, riche d'abord par les collections de tulipes et de 
jacinthes , dues aux horticulteurs du pays (II y avait là des ja- 
cinthes dont les nuances de coloris étaient admirables) ; riche , 
etnuite , (tes apports venus de. Belgique et de France , mais 
principalement des pays voisins de la Belgique, comprenant sur- 
tout des planteis de serre, des plantes exotiques, puis des plantes 
fleuries pouvant croître sous nos climats, et dont les exemplaires 
étaient magnifiques. Néanmoins , je dois l'avouer , notre esprit 
et celui de plusieurs de nos compagnons de voyage , proba- 
blement prévenu par l'annonce faite avec quelque fracas , par 
une espérance basée sur je ne sais quel bruit général , avait 
conçu ridée de voir en Hollande des merveilles horticoles , 
peut-être a-t-it été déçu ; nous avons rencontré dans l'exposition 
d'Amsterdam de magnifiques plantes ; mais ceux qui étaient 
avec nous et dont le savoir est beaucoup plus compétent que le 
nôtre , y ont vainement cherché ces plantes rares et curieuses 
qui font ta réputation des concours où elles se trouvent , que 
les botanistes et les horticulteurs aiment à remarquer et dont la 
rencontre fait pour eux époque. 

L'exposition était placée dans une fort jolie construction, 
élevée , l'a^âée dernière, pour servir à l'exposition industrielle, 
dont les principaux éléments d'établissement sont le fer et la 
fonte , qu'on appelle le Palais de l'IndustHe , à l'imitation du 
palais de nos Champs-Elysées, d'un modèle beaucoup plus petit. 
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mais infiniment plus gracieux que le nôtre , «urtont lorscpe les 
élégantes tourelles qui accompapent le dôme sont pavoiséei avec 
les drapeaux aux couleurs de» différents petiples de PEfirope. 
Les plantes^ les arbres étaient rangées, partie dans le rez-de« 
chaussée du palais, partie dans les galeries liautes de la con- 
struction , partie enfin dans un jardin annexé étahlf à Tune de» 
extrémités de la nef. Malheureuseinieiit la Commission adminis- 
trative de TExposition s'était réservé le rangement définitif des 
plantes, elle avait refusé le concours des exposants eus-mèm«s« 
concours qui est presque toujours si nécessaire pour la iM>nne 
disposition des objets exposés, quels qu'ils soient ; qu^en est-il 
résulté ? C'est que , lors de Texaroen du Jury , auquel nou« 
assistions, les plantes disposées en lots par les présentateurs, 
montraient leurs faces les plus séduisantes , se groupaient de la 
manière la plus heureuse, tandis que le surlenAennain , lors de 
rentrée du public, les mêmes plantes, arrangées de la manière 
la plus commode pour la circulation des visiteurs , étaient par- 
fois entassées d'une manière infiniment moins favoraWe à leur 
examen et perdaient aussi souvent ce charme que nos horti- 
calleurs savent si bien leur donner en faisant valoir les conteurs 
d'une variété par les teintes d'une variété voisine : c'est une 
leçon pour tous ceux qui veulent organiser des concours ; dé- 
signez des places aux exposants , mais laissez les-y disposer les 
objets de leurs présentations. 

Il y a une partie de l'Exposition d'Amsterdam pour laquelle 
nous ne saurions avoir trop d'éloges : c'est celle des bouquets 
montés, parures de bal, de mariées, de banquets. Jamais une 
pareille, une aussi jolie réunion de bouquets n'avait été orga- 
nisée, du moins à notre connaissance; des bouquets fort gracieux 
avaient été envoyés de Paris, par un de nos plus habiles fleu- 
ristes, ils ont obtenu en Hollande une haute récompense ; mais 
je crois faire l'éloge de cette partie de l'exposition, en pro- 
clamant qu'on pouvait leur comparer la plupart des autres bou- 
quets exposés. 

Je dois signaler aux personnes qui me font l'honneur de 
m'écouter , quelques mesures d'hospitalité pour le» étrangpers 
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prises par la Goromission hollandaise : c'était d'abord la dési- 
goatioQ d'hôtels où des chambres ont été retenues pour les 
personnes qui avaient eu la bonne inspiration d'en faire la 
demande; à l'étranger, là où la langue diffère de celle dont on 
a. l'usage, on a parfois du mal à se loger : j'en atteste un de 
mes collègues, rédacteur d'un article publié dans un grand 
journal, où l'hospitalité hollandaise est vantée sur un ton 
peut-être élevé : arrivé à deux heures avec nous, je le rencontrai 
à. cinq heures du soir, accompagné d'un commissionnaire 
portant sa malle et cherchant pour la nuit un gîte qu'il n'avait 
pas encore pu rencontrer. C'étaient, en outre, des promenades 
organisées dans les environs de la vilie, au lac de Harlem, 
par exemple ; c'était encore l'ouverture, pour les étrangers, des 
salons d'un des cercles de la ville d'Amsterdam où, le soir 
pouvaient se réiiiir et s'entendre toules les personnes venues 
pour visiter l'Exposition. 

Exposition de 1867. — En terminant. Messieurs, permettez- 
moi de vous dire que la France aussi prépare, pour l'année 
1867, une exposition universelle d'horticulture, en même temps 
que la grande exposition de l'industrie. Espérons que ce concours 
pourra être brillant, plus brillant que ceux d'Amsterdam et tle 
Bruxelles. La Société impériale et centrale d'horticulture de 
Paris a été chargée de cette exposition. J'ai l'honneur de parler 
devant beaucoup d'amateurs d'horticulture, devant des prési- 
dents de sociétés horticoles, permettez-moi. Messieurs, au nom 
de la Société d'horticulture de Paris, de vous convoquer pour 
cette réunion, de vous prier d'y envoyer des plantes, d'engager 
tous ceux qui peuvent concourir à la splendeur de cette expo- 
sition d'y apporter leurs produits; par le concours de tous, 
nous en avons la conviction d'avance, la France pourra aussi 
se glorlGer de son exposition florale. 

GEMMAGE DES PINS DANS LA SARTHE. 

On entend ensuite une note de M. de Saint-Hémy , membre 
de l'Association normande, sur le gemmage dans le département 
de la Sarthe en 1865 : 
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Il donne 
, du mot 

' le ment de la 
indonné; il a 

i a vie.— A mort, 

ou de ceux que Ton 

toule leur résine en 

de qualité , surtout 



) arbres de place , sont 
.lirait leur nuire', c'esl-à- 
se touchent plus : on les 
'lugues. 

la gemme, c'est-à-dire la sève 

«ment , on opère sur la moitié 

a hauteur d'environ 1 mètre , en 

Ui son épaisseur. 

met en mouvement , Ton pratique 

. lé Ici miné quand on veut gemmer à 

les pins qui ont 60 centimètres de 

;iie, au pied de ces pins seulement, 

:es d'intervalle et de 10 centimètres de 

de profondeur et de 20 centimètres de 

j ces entailles, on pose avec un instrument 

de zinc horizontale qui forme comme une 

'H sous cette gouttière un pot en terre ver- 

illir la gemme. Le pot est flxé sur le bord par 

sée dans un trou. 

'lille ou cette plaie doit être entretenue, fraîche , 

"Si là tout le secret de. cette opération du gem- 

a-dire que, tous les deux jours, on la rafraîchit en 

I peu rentaille au sommet , et cela de façon que, la 

,.,^6i. ces entailles ne s'élèvent pas en hauteur à 
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plus de 55 centimètres ; la deuxièine, à90 , ainsi de suite jusqu'à 
A mètres en cinq ans , période d'un ^emmage complet ; pois 
on laisse reposer Tarbre trois ans , et Ton recommence ainsi 
par périodes de cinq ans qnelquefoie pendant claquante ans ; 
pour en finir» on gemnit à mort jusque sur les bourrelets 
poussés sur les bords des entailles : aussi voitron quelquefois 
jusqu'à vingt entailles sur un gros et vieux pin condamné à 
mourir. 

ô" Toutes les semaines, on vide la gemme des pots dans les 
baquets enfouis dans le sol des pinières et recouverts d'un 
couvercle en plancbe : c'est le moyen de mieux conserver la 
résine, 

Uq pin de 80 centimètres de circonférence en bonnes con- 
ditions peut donner jusqu'à 1 litre par mois. 

6" Outre cette résine fluide » blanche, perlée, qui coule dans 
les pots, il y a ce qu'on appelle le barras; c'est la résine coagulée 
sur la plaie, durcie et éventée; on la récolte avec des râ- 
cloires et on la met à part , car eHe a moins de valeur, ainsi 
que celle des jçunes pins gemmés à mort. L'eau qui tombe 
dans les pots et recouvre la résine est utile, puisqu'elle fem- 
pécbe de s'évaporer. 

7® A la fin de septembre , ou réunit ensemble toute la ré- 
sine des baquets cueillie pendant la saison , et on la soumet 
à la distillation : on en obtient une fonte de produits divers , 
tels que le goudron, la colophane, la térébenthine, l'essence, etc. 

Il est diflBcile d'estimer exactement ce que produit 1 hectare 
de pins » la résine variant considérablement de prix, puisqu'on 
i96/k elle a valu, les 230 litres, 115 fr. et jusqu'à 250 fr., 
puis \a^ nature du sol influe beaucoup sur le rendement des prns^ 

Pour plus amples renseignements, voir la brochure de M. Êloi 
Samanos publiée à la Librairie agricole, sous ce titre : De la eut- 
ture du pin maritime et du gemmage, 

M' deCaumont dépose sur le bureau une lettre de M. Lescuyer, 
de St-Dizier, par laquelle ce savant ornithologue s'excuse de ne 
pouvoir assister au Congrès et se propose de prêter son 



cçQCQurs aux quesUoo^ scienlifiques qui sont (raflées chaque 
aonée^ 

M. Lescayer yient if^ viaUer la b4rfi^QD>tre de la Licorne, ha*- 
bit^e par cent quatre-vingts couples de barons. Il a faU venir 
un photographe pour reproduire les habitations de ces oiseaux, 
et se propose d'adresser ultérieurement au Congrès les résultats 
de son exploration. 

Al. de Gaumont ajoute qvie cettç colonie de hérons est soir 

gneuseinent protégée par le propriétaire du pare entouré de 

murs qu'ils habitent, ce qui permet d'espérer qu'ils ne seront 

pas délruits. 

Le Secrétaire , 

G, DeSVADX-SAVOVRÊ, 
De l'Iiatitut de* priMiincfi, 



Vï SiÛAmiE DU 94 AVRIL. 

STATISTIQUE, LITTÉUATURE, BEAUX-AUTS, PHILOSOPHIE. 



Présidence de M. Ghalls, spus-direclettr de l*Instttut dés pvtoirliioes» 

Siègent au bureau : MM. le marquis de Tanuy, Rëbour, 
Lapérouse , Ravin , Julien Travers, de Gaen. 

M. le comte d'Hériçourt remplit les fonctions de secrétaire. 

M. de Gaumont prévient les membres du Congrès qu'en pré- 
sence des nombreuses communications inanuscriles il y aQra>, 
ppur la lecture des, mémoires écrits, deux réunions : Tune mardi, 
à dix heures du matin, pour les travaux scientifiques; Tautre 
mercredi , à la même heure » pour Tarchéologie, 

M. de Gaumont expose que la communieatJQn de M. Mo^ 
rellet, et la proposition qui en est la conséquence, seront soumises 
à une commission composée de V,M^ le comte de Mellet , ta 
comte d'Ëstaintot et G. Lapérouse. Celte commission se réunii^ 
le mardi 25 , à deu:i^ heures. 
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La propositioD de M. Morellet est ainsi conçue :« Dans la con- 
« viclion, fondée sur inexpérience, que le projet de dècentrali- 
« satUm intellectuelle adopté au dernier congrès à Troyes a 
« besoin d'être modifié pour être susceptible d'application, mais 
« désirant avant tout et par-dessus tout la réussite ou tout au 
« moins Tessai d'un projet quelconque, nous demandons (et nous 
« croyons être l'organe de plusieurs de nos collègues) qu'une 
tt commission soit nommée à l'effet d'examiner et de modifier, 
a s'il y a lieu, le susdit projet, et, dans le cas où il n'aurait 
« pas son assentiment, de lui en substituer un autre. » 

M. Legoyt , chef de la division de la statistique générale au 
ministère de l'agriculture et du commerce , donne lecture du 
mémoire suivant, sur la question de savoir s'il y a dégénéres- 
cence physique dans la race humaine en France. 

MÉMOIRE DK M. LEGOYT. 

La période de 1854 à 1859 a été une époque critique pour la 
population de notre pays. Sous l'influence combinée d'une nou- 
velle invasion , plus meurtrière que les deux précédentes , de 
l'épidémie cholérique , d'une série inusitée de récoltes insuffi- 
santes et de deux grandes guerres , les lois qui présidaient à 
son développement ont suspendu leur action et une crise s'est 
produite qui n'a fini qu'en 1860. A l'époque où celle crise avait 
atteint sa plus grande intensité , c'est-à-dire en 1854-1855 , des 
voix s'élevèrent qui, prenant un fait accidentel pour un résultat 
définitif, s'empressèrent d'affirmer la dégénérescence physique 
de notre race. Cette opinion, d'origine française, eut un im- 
mense retentissement à l'étranger où, comme de jusle, elle ne 
rencontra que des adhérents et d'ardents approbateurs. Depuis, 
malgré des protestations isolées, fondées plutôt sur les instincts 
du patriotisme que sur l'étude des faits , elle a pris racine dans 
une foule d'esprits , et , tout récemment encore , des écrivains 
politiques, auxquels on ne saurait reprocher de ne pas professer 
le culte du pays, n'hésitaient pas à le considérer comme l'ex- 
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pression d'une vérité admise , incontestée , acquise en quelque 
sorte à la discussion. 

Ces écrivains ont allégué notamment que , d*après les meil- 
leures autorités, d*après les renseignements les plus sûrs, on 
devait admettre comme démontrés : 

1° Un accroissement de la mortalité en France; 

2* Une diminution de la vie moyenne ; 

3* Une diminution de Taptitude militaire. 

Ce sont ces trois assertions que nous voulons examiner à 
l'aide des documents officiels. Ces documents , préparés à des 
époques diverses , sous les régimes politiques les plus diiTérents , 
sont des témoignages d'autant plus sûrs , d'autant plus dignes 
de foi, qu'ils mettent en lumière, avec une égale franchise, 
avec la même impartialité , et les résultats favorables et ceux 
qui ne le sont pas. Ge sont eux, notamment, qui ont révélé 
naguère l'existence de la crise de 1854-1859, la plus grave, à 
coup sûr, qu'ait subie notre population depuis le commence- 
ment de ce siècle. 

I. — ACGBOISSBMERT DB LA MOBTALITÉ, 

Les statistiques officielles sur le mouvement de la population 
en France divisent en deux périodes les recherches de l'Admi- 
nistration : Tune, comprenant les cinquante premières années de 
ce siècle; l'autre, les dix années suivantes. Cette distinction est 
uniquement fondée sur les différences ou , plus exactement , sur 
les améliorations survenues dans la forme des documents re- 
cueillis depuis 1850. 

Première période (du 22 septembre 1800 au 31 décembre 
1850). ^Calculée pour dix sous-périodes de 5 ans, la moyenne 
des décès s'établit ainsi qu'il suit, dans cette première moitié du 
siècle (chiffres en milliers) : 

4800-48O6. 4807-4840. 4844-4845. 4846-4820. 4824-1825. 

798.2 736.2 757.8 72Z».7 732.3 \ annueUe. 



4826-4890. 4834-4835. 4836-4840. 4844-4845. 4846-4850. 

782.5 823.2 799.8 786.0 8/i8.3 



778.9 
7 
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La moyenne annuelle des 25 premières annéts eal de 7&9,M0, 
celle des 25 autres de 807,900. Il importe « a¥aiil tonte atttf» 
observation « de faire remai^uer ifue , dans la seconde période : 
i* le4 d^côa ont été enregistrés avec beaucoup plus d^exactitwte 
que dans la première ; T que la seconde a été éprouvée par 
deux invasions du choléra ( li^38 et 18^9) el une ohepté excep- 
tionnelle ( 1846-1847 ). 

Les chiflres absolus «e pouvant donner qu'ttié idée impar- 
faite du mouvement des décès» il est nécessaire* pour déier- 
lininer le véritable coefficient mortuaire de cbMpie époque, de 
rapporter ces chiffres à la population. On obtient alors , par 
période, le nombre d'habitants ci-après pour i déoès : 

4800-I80C. 1807-1810. I8H-I815. 1816-1820. «821-4825. . 

— •— — — — [ Moyenne 

34.81 38.72 39.18 M.60 42.03 ) annueUt. 

4826-1830. 4834-4835. 4836-4840. 4844-48^5. 484S-41(SO. i .7^^ 
_ _ _„ f 40,99 

40.68 8U.92 42.19 43.99 4183 \ 

La moyenne, pour les 25 premières années, est de 39.47 , et 
pour les 25 suivantes, de 42.72 seulement, malgré les mor- 
talités extraordinaires de 1832, 1846-1847 et 1849U il est vrai 
que la période 1800-1825 cootient, avec des omisaions probable- 
ment assez nombreuses, des décès militaires, qui ne se repco«>: 
duisent pas ( au moins sur la même échelle ) de 1826 à 1856. 

Deuxième période [ de 1851 À 1860 ). — Ubappelons tout 
d'abord que cette période a été particolièrefloent éprouvée par la 
cherté, de 1853 à 1857; par le choléra, en 1864 et 1855; 
pjBir la guerre de Grimée, de 1854 à 1856 ; par la geerre d'italie , 
en 1859; euGn, la même année, pac une épidéoaie meurtrière 
qui a sévi surtout sur TeofaiMïe. 

Si Ton divise ces 10 années en deux sous-pérîodes d'égaift 
durée, on trouve, pour la première, une moyenne de 41.84 
habitants pour 1 décès, et de 42.30 pour la seconde. 

Ainsi, depois le commencement de ce siècle, malgré de fré- 
quentes épreuves, malgré les épidémies, les chertés, la guerre, 
les crises politiques, toujours suivies d'une suspension prolongée 
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du thavàil industriel, la inorlalîlé n'a cessé de diminuer en France. 

Celte diminfuliori de la mortalité ne se reproduit pas, comme 
on pourrait le croire , dans tous les Étals de PEurope , msjgré 
la Vivifiante influence de la paix générale et de Taccroissement 
incontestable de Faisance publique. Leô renseignements qui 
âuivent sur ce point , et qui n*avaient pas encore été recueillis 
dans leur ensemble, appellent un examen tout particulier. Ils 
sôht puisés aux sources officielles. 

Noua procéderons par ordre alphabétique des noms de pays. 

Allemagne. — à) Prusse — La Prusse estJ'Êtai européen 
qui présente au plus haut degré le phénomène d'une mortalité 
presque stafîonnaire dans ces dernières années. La moyenne des 
années 17Zi8, 1762 , 1778, 1790, 1811 , avait été de 30.16 ha- 
bltantâ pour 1 décès; sensiblement plus favorable, celle de la 
période 1816-1828 s'élève à 35.51. Mais cet abaissement con- 
sidérable du chiffré mortuaire est suivi, de 1831 à 1858 , d'une 
recrudescence dont voici l'expression numérique : 



PérlodM. 


MAyeniras aiittoolles. 


1831-1843 . . . 


32.53 


18/16-1858 . . . 


. . 32.50 



b) énvière, ~ La niorlâlilé est également station naire dans 
éc ptitfs. Son coefficient iftorluaire a été, en effet, de 33.9 de 
i835-4«Mà 183M8/10; de 3/i.l de 18/jO-lS/il à 18/iZi-18/i5 ; 
d€ 8ll de de l8^6-18/i8 à 1849-1850; de 34.3 de 1850-1851 
à tgôM^SS-; de 34.9 de 1855-1856 à 1859-1860. Enfin, en 
1860-1^61 , il n'a pas dépassré 34.2. 

é) Saase, — Même phénomène dans ce pays. Si nous divisons 
les années 1827 à 1857 en six périodes de 5 ans , nous trouvons 
les résultats ci-après: de 1827 à 1831, 33.13 habitants pour 
4 dé(*8; de 18fô à 1*36, 33.35; de I82l7 à 1841, 33.11; de 
im^ à l-SAe, 33 09; de 1847 à 1851 , 33.68 ; de 1852 à 1856 , 
'^66. O* éoA^ate, totti^folis, utle amélioration dans les cinq 

d) WW'temèerff.'^ Cet État pré^eiifé une situalfon plus' fâ- 
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▼onble. De iSàk à 18^7 , oo avait constaté i décès pour 31.55 
babilaols. Cette proporlioD s'est modiGée ainsi qa'û soit dans 
les années soifantes : 1868-1852, 32.19 ; 1853-1857 , 33.27. 

e) Hamwre. ^Dti sur 45.08 babitanU en 1850-185/^, le 
coefficient mortoaire y est monté à 1 sur 42.81 de 1851 à 1859. 
L'accroissement de mortalité est considérable; mais il peut 
n*être qn'accidenteL 

f) B€uie (grand-doché de). — Les documents officiels attri- 
boent à ce pays une mortalité de 1 décès sur 39.9, de 1821 
à 1825 ; de 1 sur 39.25, de 1826 à 1830, et de 1 sor 36. 53, de 
1852 à 1858. C'est une augmentation sensible. 

Ahglbtkrbb. — Le coefficient mortuaire de ce pays a subi , 
dans ces vingt dernières années, des oscillations considérables. 
De 1841 à 1845, on y a constaté 1 décès sur 46.8 habitants ; de 
1846 à 1850, 1 sur 42.9 ; de 1851 à 1855, 1 sor 42.1 ; de 1856 
à 1860, 1 sur 46.9, coefficient de la première période. 

Autriche. -^ Les publications officielles sur le mouvement 
complet de la population dans cette monarchie en font remonter 
le relevé à une date trop récente pour qu'il soit possible de 
constater si la mortalité y suit une marche ascendante ou dé- 
croissante. Si Ton divise la période 1851-1858 en deux sous- 
périodes de 4 années chacune, on trouve, pour la première, 
32.02 habitants pour 1 décès et 31.62 pour la seconde. Ces 
chiffres n'ont qu'un faible intérêt , en ce qu'ils s'appliquent à des 
nationalités très-diverses dont la mortalité doit varier sensible- 
ment. Mais le calcul de la part de chacune d'elles dans le coef- 
ficient général exigerait des développements qui ne sauraient 
trouver place dans ce résumé. 

Belgique. ^ L'état sanitaire de cet heureux pays s'est amé- 
lioré presque sans relâche de 1840 à 1860. Voici les chiffres mor- 
tuaires relevés par périodes de cinq ans, de 1841-1845 à 1846- 
1860. En 1841-1845, 41.4 habitonte pour 1 décès; en 1846- 
1850, 38.05 en 1851-1855, 44.8; en 1856-1860, 45.2. 
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ECOSSE. — Le relevé de Tétat civil ne remonte , dans cette 
partie du Royaume-Uni, qu'à l'année 1855. De 1855 à 1861, on 
a compté en moyenne US.9 babitanls pour 1 décès. Les chiffres 
mortuaires ont d'ailleurs varié ainsi qu'il suit : /i8.3en 1855; 
51.9 en 1856; 49.5 en 1857; 48.7 en 1858; 50.6 en 1859; 
4/1.7 en 1860, et 49.2 en 1861 (1). 

Espagne. — Les publications officielles sur l'état civil ne com- 
prennent que les années 1858-1861. La moyenne déduite de ces 
4 années est de 1 décès pour 36.20 habitants. 

Hollande. — Le nombre des habitants pour 1 décès y a été 
37.2 de 1830 à 1839; de 35.6 de 1840 à 1849; de 37.11 de 1850 
à 1859. C'est une mortalité à peu près slationnaire. 

Italie. — a) États sardes (anciens). — Le Gouvernement 
n'ayant publié aucun document sur le mouvement de la popu- 
lation au-delà de la période 1828-1837, nous sommes réduit à 
citer les chiffres de cette époque. Or , on a compté en moyenne , 
dans ces dix années, 1 décès sur 34.29 habitants. D'après un 
document officiel inséré dans un annuaire , le nombre des décès 
aurait été de 116,709 en 1853 , c'est-à-dire à peu près le même 
que la moyenne déduite de 1828-1837. £n tenant compte de 
l'accroissement de la population , ce serait 1 décès pour 38.5 ha- 
bitants. 

h) Inaptes (ancien royaume de). —Nous n'avons également, 
pour ce pays (terre ferme) , que des documents d'une date an- 
cienne , les relevés de l'état civil n'ayant point été publiés depuis 
1833. De 1818 à 1822, le nombre moyen d'habitants pour 
1 décès a été de 33.6; de 1823 à 1827, de 35.6; de 1828 à 
1832, de 32.2 seulement. D'après une communication émanée 
du bureau de statistique de Païenne, on aurait compté en 
Sicile, de 1833 à 1835 (3 années), 28.7 habitants pour 1 décès; 

(1) Les déclarations des décès à Tétat civil Quêtant pas plas obligatoires 
en Ecosse qu^en Angleterre, on peut croire qu*un certain nombre ri*y 
arrÎTent pas à la connaissance de Tautorité. 
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de 18&d h 18&7, 31.23; de IMS à 1852, 29.^2; de iS^ à 
1856.26.34. 

c) Toscane (ancien duché de). — Le rapport de la populatiou 
à la mortalité a varié ainsi qu'il suit dans les quatre période^ 
décennales ci-après : de 1814 à 1823, 31.40 habitants poqr 
1 décès; de 1824 à 1833, 37.74; de 1834 à 1843, 36.00; de 
1844 à 1853, 37.75. La diminution progressive de la mortalité 
est ici très-remarquable. 

Portugal. ^ Lés documents officiels sur Tétat civil soet rares 
et d'une exactitude douteuse , surtout ceux qui se rapportent 
aux années antérieures à 1849 ; la moyenne , pour les trois 
années 1849-1851 , du nombre d'habitants pour 1 décès est de 
41.84. 

Russie. — a) Hussie.— les documents officiels sur la popula- 
tion de cet empire sont considérés , par les statisticiens officiels 
eux-mêmes, comme les moins exacts que Ton recueille en Europe. 
Nous ne donnons que sous le bénéGce de cette observation le 
chiffre mortuaire moyen ci-après , attribué à la Russie par 
M. Buschen, un des membres du Bureau central de statistique. 
D'après ce savant {Russland's Bevolkerung ^ 1863) , la mor- 
talité moyenne de la Kussie (Pologne et Finlande non comprises) 
serait de 3.43 "/o ou de 29.15 habilants pour 1 décès. Il est à 
regretter que M. Buschen ait omis d'indiquer les années dont 
cette moyenne a été déduite. Pour nous, nous avons quelques 
raisons de croire qu'il ne s'agit point ici d'une moyenne , mais 
des chiffres afférents à 1856 seulement , année d'une mortalité 
peut-être relativement favorable. 

b) Po/ogrne.— De 1840 à 1849, d'après les documents officiels 
russes, on a compté, en Pologne, 29.4 habitants pour 1 débès 
et 25.02 de 1850 à 1857. 

«) Finlande, — Les documents de même origine assignent à 
ce pays 1 décès pour 30.7 habitants dans l'année 1856. Nous 
manquons de renseignements pour les années antérieures et pos- 
térieures. 
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SOfssiE. — Le fflouyement et ia population o^est officieHèment 
eomfu pour les 25 caotons qQ'en ce qui eoDoerne les années 
185», 1851 et 1852. La moyenne afférente à la Suisse entière 
est de /ii3 habitants pour 1 décès. Cette moyenne varie entre 
88 (minimum ) dans les cantons d'Argovie , Zurich et Zug , et 
53 ( maximum ) dans les Grisons. S'il fallait juger de la Suisse 
entière d*après les relevés de l'état civil du canton de Claris , 
la mortalité y serait à peu près stationnaire dcpnis le commen- 
cement du siècle. Nous trouvons , en efTet , pour ce pays , le 
nombre moyen ci-après de décès pour 100 habitants à diverses 
époques : de 1803 à 1825 , 2.66; de 1826 à 1850, 2.78. 

Scandinavie.— à) Danemarck (sans les duchés).— Le chiffre 
mortuaire , de 1 sur 39.59 habitants de 1801 à 1810, est tombé, 
après des oscillations diverses, à 1 sur UU.ti2 de 1850 ii 1859. 

b) Suède. — C'est un des pays de l'Europe qui ont vu di- 
minuer le plus rapidement leur mortalité. Elle a décru , du 
milieu du XVIII* siècle au milieu du XIX* , dans les proporlions 
ci-après : le nombre moyen annuel des décès pour 100 habitants, 
de 2.80 dans la période 1751-1755 (25 ans) , est descendu à 
à 2.61 en 1776-JL800; à 2.56, de 1801 à 1830; à 2.16, de 1831 
à 1835. C'est, dana cette dernière période, 1 décès pour U6,d 
habitants. On trouve exactement la même proportion dans les 
cinq années 1851 à 1655. 

c) Norwége, — Si les documents o£Bciels sont dignes de foi, 
c'est-à-dire si le nombre des décès est exactement recueilli danë 
ce pays ou la population fldèlement recensée , son chiffre nter- 
tuaire est le plus faible que l'on constate en Europe et probable- 
ment dans le monde entier. De 1836 à 18^5 (10 années), on û'y 
avait compté que 52.93 habitants pour 1 décès; en 1846-1855, 
ce rapport est encore tombé à 1 sur 55.57. 

Le tableau suivant résume , par pays et pour la période la 
plus récente, les coeflBcients de mortalité qui précèdent. Nous 
ravotns établi par ordre décroissant de mortalité ; mais nous 
croyons nécessaire de faire remarquer que cet ordre n'est pas 
tigénreusément exael', tes morfs-nét ayant été distrait» de la 



lOA 



COHGBiS CBHTBAL DBS ACADÉMUS. 



mortalité générale, lonqae les documents officiels Tont permis, 
et ne Payant pas été dans le cas contraire. Or, selon qne les 
morts-nés sont ou non réanis au total des décès, ce total s'accroU 
dans un rapport qui peut varier entre 3 et 6 p. iOO. 

Nous ne pouvons que regretter , en outre , que les statistiques 
officielles ne nous aient pas permis de comparer, pour les mêmes 
années et pour le même nombre d'années, les pays dont rénu* 
mération suit : 



Pays. 



Norwége. • 

Ecosse. . • 

Aogleterre. 

Suède. . . 

Belgique. . 

Danemarck. 

Suisse. . . 

Hanovre. . 

France . . 

Portugal. • 

États sardes 

Toscane. . 

Hollande. . . 

Bade . • . , 

Espagne. . . 

Bavière . . . 

Saxe . • . . 

Wurtemberg. 

Prusse . . . 

Naples. . . . 

Autriche. . . 

Finlande. . . 

Russie. . . . 

Sicile. . . . 

Pologne . . . 



Périodes ou années. 


Habltanu 
par décès. 


Déeès pour 
100 habitaoti 


18^6-1855 . . . 


55.6 . . 


1.80 


1855-1801 • . . 


48.9 . . 


2.04 


1856-1860 . . . 


46.9 . • 


2.13 


1851-1855 . . . 


46.3 . . 


2.16 


1856-1860 . . . 


45.2 . . 


2.21 


1850-1859 . . . 


44.4 . . 


2.25 


1850-1852 . . . 


43.0 . . 


2.38 


1855-1859 . . . 


43.8 . . 


2.34 


1851-1860 . . . 


41.8 . . 


2.39 


1849-1851 . . . 


41-8 . . 


2.39 


1853. 


38-5 . . 


2.60 


1844-1853 . . . 


37-7 . . 


2.65 


1850-1859 . . . 


37.1 . . 


2.70 


1852-1858 . . . 


36.5 . . 


2.74 


1848-1851 . . . 


36.2 . . 


2.76 


1856-1860 . . . 


34.9 . . 


2.87 


1852-1856 . . . 


84.5 . . 


2.90 


1855-1857 . . . 


33.2 . . 


3.01 


1846-1855 . . . 


32.5 . . 


3.08 


1828-1832 . . . 


32.2 . . 


3.11 


1855-1848 . . . 


31.6 . . 


3.17 


1856 


30.7 . . 


3.26 




29.1 . . 


3.44 


1853-1856 . . . 


26.3 . . 


3.80 


1850-1857 . . . 


25.0 . . 


4. > 



D*après ce tableau , la moindre mortalité se rencontrerait au 
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nord (Belgique, Grande-Bretagne, Hanovre), mais surtoot à 
l'extrême nord de TEarope (Scandinavie}. L'exception que pré- 
sentent la Russie et la Pologne semble indiquer que les diffé- 
rences entre les mortalités européennes touchent à la fois à des 
questions de race, de climat et de civilisation. . 

La période afférente à la .France (1851-1860) comprend les 
années calamileuses 18ôù, 1855 et 1859. Distraction faite de 
ces années exceptionnelles, qui ne se retrouvent dans aucun des 
pays avec lesquels nous Tavons comparée, son chiffre mortuaire 
descend à 1 décès sur /ià.l5 habitants, et elle prend alors 
rang immédiatement après la Belgique. —Nous avons, d'ailleurs, 
des doutes graves sur l'exactitude du coefficient vraiment 
extraordinaire et inexplicable attribué à la Noi-wége. Celui de 
l'Ecosse ne nous inspire pas une confiance plus grande. 

IL — DlMinUTlOlf DE LA VIE MOYENNE. 

L'accroissement de la mortalité détermine presque néces- 
sairement la diminution de la vie moyenne. Gependaot on peut, 
à la rigueur, se représenter par la pensée une situation dans 
laquelle cette conséquence ne se produirait pas. Tel serait le 
cas, par exemple, où une réduction des décès du jeune âge 
aurait été plus que compensée par une élévation du coefficient 
mortuaire fourni jusque-là par les âges adultes. Dans cette 
hypothèse, le nombre total des décès , à population égale, se 
serait accru ; mais la durée de la vie moyenne, ou plus exac- 
tement l'âge moyen des décédés, aurait grandu Et réciproque- 
ment on pourrait admettre une hypothèse d'après laquelle la 
mortalité générale aurait diminué^ en même temps que la 
vie moyenne aurait faibli : circonstance qui se prodfiirait néces- 
sairement si la mortalité, quoique réduite, s'était déplacée pour 
atteindre plus particulièrement le jeune âge. 

Nous allons voir que ces deux hypothèses ne se sont pas 
réalisées en France, la diminution des décès s'y étant produite 
à tous les âges, quoique, il faut le reconnaître, dans des pro- 
portions très-différentes. 



f#6 CONGRÈS CENTRAL tUS ACADÉMIES. 

SI Ton étudie tes tables de vlé moyemie îméréés au Kl* 
^tuRMi de lu nouvelle série de h Statistique génératè de 
Phram^^ tttkB cateoMes pour les SA. années dé la période 1806- 
1850 ( les nombreuses irrégulàrllés des relevés de fétat dvil àri- 
lérieurs à 1806 n^ayant pas peraié d^n faire usagé) ; et si fén 
éliminé la périoïki e^eceptionnelie 1856-1859 , on trouve que la 
mortalité, pour 100 vivants des âges ei-après, s'est modifiée ainai 
qu'il «oit dé 1806-1869 à 1850-185i^ (1). 

Ages. 480eH809. 48S0-«854. 

De à 1 an ... . 22.72 18.29 

De 5 à 10 ans. . . 1.57 1.13 

Dé 10 à 15 ans. . . 0.72 0.67 

De 20 à 25 ans. . . ^ 1.34 1.2/i 

De 60 à 65 ans. . . Zi.21 3.45 

Ainsi la diminution , de l*une à Taulre période , a été de 4*43 
p. 100 pour le premier âge. De 5 à 10, elle n'est pius que de 
OwM; de 10 à 15, de 0.5 seulement; de 20 à 25, de 0.10 et 
de 60 à 65, de 0.76 p. foo. Les âges adultes n'ont donc que 
très ^faiblement gagné. Mais, en déûnilive, on constate ce fait 
considérable: que la mortalité s'est abaissée à toutes les pé- 
riodes de la vie, contrairement à certaines opinions basées sur 
un petH nombre de forts observés dans de grandes villes, 
d'après lesquelles il n'y aurait eu en France qu'un simple 
déplacement de mortalité, les âgés moyens et élevés ayant 
perdu tout ce que l'enfance aurait gagné. 

Si Ton examine séparémenl, pour chaque sexe, le mouvement 
ée la mortalité de 1800-1809 à 1850-1854, on constate tes diffé- 
rences ci-ajA'ès : 

(1) 1850-185^ est également une période eiceplionnelle, puisqu'elle 
renferme Tannée 185A qui, pour la première fois en France, depuis 
que les résultats de Péial civil y sont officiellement relevés, c'est-à-dire 
depuis 1772, a préisenté un excédâtnl considérable des décès sur les 
naissances. 
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Ages. 


i^iciiliDéf féniaine. 


De à 1 an ... . 


3.?5 


ft.8t 


De 5 à 10 ans. . 


041 


U7 


De 10 à 15 ans. . 


o,os 


0.03 


De 20 à 25 ans. . 


0.?A 


04? 


De 60 à 65 ans. . 


0.92 


0.60 



i«7 



Ce raf^ochemenl conduK à une observation assez curieuse : 
c'est que la diminution de mortalité n'a été plus sensible au 
proitdu sexe féminin que dans renfance; aux âges supérieurs, 
ravantage appartient au sexe masculin. 

Quafid on étudie la marche de )a vie moyenne aux divers 
âges, dans ie même intervalle, on constate, malgré quelques 
oscillations, un progrès constant de la naissance jusqu'à 60 ans 
et uo état à peu près stationnaire à partir de cet âge. 

Voiei d'aiiord Fes faits pour les deux sexes réunis : de 31.7 
à la naissance en 180&-1809, la vie moyenne s'est élevée à 
36.8 en 18d&-1854 ; d<e /iâ.3, à 5 ans, à Itl.i ; de 35.il, à 20 
ans, à 37.11 ; de 23.9, à tkO ans, à 25. 10 ; de 12.5, à 60 ans, 
à 13. 2. Ainsi Taceroissement a été, à la naissance, de 5 ans 2 
mois ; à 5 ans, de. 2 ans 3 mois ; à 20 ans, de 2 ans ; à ^0 ans, 
de'2 ans 1 roots; enfin, à 60 ans, de 11 mois. 

Voici, pour chaque sexe séparément, la mesure de cet ac- 
croissesient : 



A ^5. 



A 5 ans. 
A 20 ans. 
A. àO ^ns. 
A 60 ans. 







tt.6 


5.9 


2,8 


2.11 


1.7 


5.5 


1.9 


2.3 



On voit qu'il a été bien plus considérable pour le sexe fé- 
minin à tous les âges, mais surtout aui^ âgc^ adulte^s. 
Le progrès de la vie moyenne ou de Tj^e moyen de«^décé4éft» 
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tel qu'on le déduit des tables mortuaires, est peu différent de 
celui qu'on obtient du rapport, aux mêmes époques , de la 
population aux naissances: rapport qui, comme on sait, est 
Texpression très^xacte de la véritable vie moyenne dans les po- 
pulations complètement stationnaires et s'en rapproche beau- 
coup dans les pays où, comme en France, le nombre des nais- 
sances est à peu près le même chaque année. Il est donc certain 
que la vitalité de notre pays s'est notablement accrue depuis 
le commencemeut de ce siècle. Les causes en sont nombreuses; 
mais on peut considérer comme les plus efficaces : la vaccine, 
des soins plus intelligents donnés à l'enfance, le développement 
rapide de l'aisance publique, des améliorations sensibles dans 
l'hygiène publique et privée, une organisation plus efficace de 
l'assistance publique, enfin d'incontestables progrès dans l'art 
de guérir. 

Les comptes-rendus du recrutement de l'armée nous offrent 
un autre moyen de vérifier le progrès de la vie moyenne, en 
indiquant le nombre de jeunes gens nés, dans une année déter- 
minée, qui arrivent à l'âge de 20 ans accomplis. Si on additionne 
\es classes de 1820 à 1859 inclusivement, on arrive à un total, 
pour ce9 hO années, de ll,919,25/i inscrits. Ce nombre indique 
les survivants sur un total de 19,686,031 garçons nés 20 ans 
auparavant. C'est 60.085 survivants à 20 ans accomplis (20 ans 
1/2 en moyenne), sur 100 naissances masculines. Ce rapport a 
oscillé assez notablement dans les buil sous-périodes, de cinq 
années chacune, dont se compose la période que nous éludions. 
Mais, en résumé, de 58.22 en 1820-1824, il a monté à 61.59 en 
1855-1859(1). 

(1) Il importe, à ce sujet, de savoir que les classes, telles qu*elles 
sont arrêtées annuellemeot, ne représentent pas la totalité des jeunes 
gens arrivés à SO ans , les listes du recrutement contenant , chaque 
année , un certain nombre d^omissions par suite , soit des efforts des 
jeunes gens pour se soustraire au tirage, soit de la négligence des 
magistrats municipaux cliargés du recensemeuL Mais il est tenu 
compte, chaque année, des omis des années précédentes et ils ooa« 
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Si la France n^est pas au premier rang en ce qui concerne le 
taux mortuaire , elle marche à peu près en tète de tous les 
&taU de rsarope an point de vue de la durée de la vie moyenne 
et probable à la naissance, telle qu'on la déduit de Tftge moyen 
des décès. 

Le tableau comparatif ci-après a été calculé sur les documents 
oifîciels : 

Périodes. 



Pays. 



France . . 
Belgique • 
Hoilaode • 
Angleterre. 
Êcoflse. « • 
Autriche. . 
Prusse. . . 
Bavière . • 
Saie . • . 
HanoTre. . 
Wurtemberg 
Holsldn. . 
Schleswig . 
Danemarck. 
Suède. . . 
Norwége . 
Russie . . 
Toscane. . 
Espagne. . 



l85i-60 
1851-60 
1850-59 
1851-60 
1856-58 
1858-60 
1851-60 
1854-60 
1850-58 
1853-58 
18M-56 
18A4-54 
1845-54 
1850-54 
1856-60 
1851-55 
1855-59 
1858-60 
1860-61 



¥to 



moycone. 
86. 1. 

as. 8. 

80. 6. 

29. 1. 

30. 5. 
24. 6. 
S6. 6. 
S9. 4. 
S6. 8. 
35. 4. 
26. 9. 
S9.10. 
33. 6. 
41.10. 
30.10. 
86. 7. 
19. 1. 
S5. 9. 
24. 9. 



probable. 

82. 6 

26. 8 

28. 2 

19. 

20. 
5. 8 

10. 2 
15. 5 

5.11 
82. 8 

5. 8 
22. 8 

29. 5 
26. 8 
22. 6 
32. 

4. 2 

5. 2 
7. 6 



courent au tirage de cette même année. Gomme les documents officiels 
indiquent eiactement la classe à laquelle ils appartiennent, il est pos- 
sible de rectifier les listes annuelles. En opérant cette rectification, oo 
trouTe que , pour avoir le nombre exact des jeunes gens qui arrivent 
à 20 ans accomplis en France, il fiiut élever de 5 p. 1,000 environ le 
rapport déduit des classes non rectifiées. 11 n^est pas moins nécessaire 
de bire remarquer que les fils d*étrangers dont les naissances figurent 
au total des naissances masculines, ne sont pas compris dans les listes 
(définitives) du recrutement. 
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li. Le nombre de ces exemptions est-il en voie d^accroisse- 
ment ou de diminution 7 

Si nous partageons, comme pour nos recherclies relatives k 
la taille, la période 1831-1860 en six sous-périodes de 5 ans , 
nous trouvons, pour chacune d'elles, le nombre ci-après 
d'exemptés pour 10,000 examinés : 



1831-1835. . 


. 2,767 


18/^6-1850 . 


. . 2,939 


1836-18&0 . . 


. 3,055 


1851-1855 . 


. . 2,621 


18/11-58^5 . . 


. 3480 


1856-1860 . 


. . 2,677 



Ainsi on constate , à partir de 18&l-18â5 , une diminution 
sensible dans le nombre des exemptés; diminution dont le 
mailmum se produit dans ravant-dernière période. L'accrois- 
sement constaté en 1856-1860 est d'ailleurs insignifiant. 

Ici, les chiffres abandonnés à eux-méihes n'ont pas une 
valeur suffisante : il faudrait pouvoir les éclairer par l'analyse 
des mesures administratives, qui ont eu pour but et pour ré- 
sultat de rendre de plus en plus sévères les conditions de 
l'examen médical des recrues. Mais elle exigerait des dévelop- 
pements qui ne sauraient trouver leur place dans une étude do 
cette nature. Nous nous bornerons à dire que l'administration 
a pris , par une série de dispositions successives , les précau- 
tions les plus minutieuses pour ne laisser entrer dans l'armée 
que des hommes d'une santé et d'une constitution irrépro- 
chables. L'efficacité de ces dispositions est d'ailleurs démontrée 
par les documents officiels, qui signalent une diminution sen« 
sible des réformes prononcées pour maladies ou infirmités con- 
tractées avant l'admission au service. Or, malgré cette rigueur 
croissante apportée par les conseils de révision dans l'exercice 
de leurâ fonctions, nous venons de constater un affaiblissement 
notable , à partir de la troisième période , du rapport des 
exemptés aux examinés. 

La diminution des décès sous les drapeaux devait être égale- 
ment la conséquence d'une sévérité croissante dans l'examen 
de l'aptitude physique. Or, un document officiel, publié par le 
ministère de la guerre , a fait connaître que , contrairement à 
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\Sini ôpiàion généralement acceptée, la morlalité dé l*arinée 
à' flitërkWT n^ésf guère plus élevée & nos jours , au moins dans 
âVi6 à'ntfée nbrmafle , c'est-à-diré e:itempté d*épiclémie8, que 
celle de la pop^lattôn élvile aux mêmes élg&é. Ce reïiséiéhéméh(« 
rapproché des résultats d'un travail de M. Benoislon, de ChA- 
feauneuf, en it29\ sut la mortalité de notre infànlene; des 
dôicQnfiehts apportés à la tribune , à diverses époques , par les 
généraux Patthans et Lan^oriéîère , indique un heureux change- 
ment dans la santé de nos soldats (1). Toutefois , il serait in- 
jnste d'en faire exélustvemeiU honneur âoit à une vitaTîlé crois- 
sauté de la popuîâtlon générale, soft à uù examen médical plus 
^igoureu^ âts recrues. Elle est encore due, pour Une ccrlaihe 
part, aux amélioi^ations introduites dans Thyglène de farm^e, 
an point de vùb du casernement, dé la nourriture, du vêtement, 
Ih service hospitalier, et à' la présence dans Tarnlée, comme 
èonséquence de Tapplicaition de fa loi du 26 avrîT 185ô , d'un 
plus grand nombre d'anétens soldats que par lé pdssé, Péxpé- 
fiencé ayààt appris que fa morlâlilié diminué en raison de fa 
dùféd du servîce ûu, sï foii veut, dé râcclimatemént sous le 
dràj^àu. 

iVûus croyons avotr démontré que Tàplitude militaire de notre 
/âcé, foin d'avoir faibli, a suivi , dans la première moitié de ce 
liiècfe, uv motrvement ascendant très-caractérisé. Des recherches 
ânatoéués pom les autres faces européennes auraient un vîf 

(1) Le 2 avril 1846 , le général Paixhans affirmait à la tribune que 
la morlalité militaire était : i'' de 19 p. 1,000 à Tintérieur et seule- 
mefit dé IS pbbr la pôpùlaition civile de âO à 28 ans; 2» dé 64 p. 1,000 
daris \\és corps envoyéis de France en Algérie , et 3« en réunissant 
I^Al#gri6 et rmtérfeur , de 20 p. î,Odt). 

En I86li, année caractérisée, il est vrat, par Tabsence de tduté 
épitliénde, liei ihortalîté a été : 

A niÀtèrîeur, dé 9.42f p. 1 «OOtT; 

En Algérie, dlé 12.21 p. 1,000; 

Èa rtâlië, de i1.é9 p. 1,000. 

te iùM d^ Pièces a àS àk 3,t74 {iour un èffleèlif moyen dé 3*72,16)$ 
hommes sous les drapeau x.Cest i^Aà p. 1,000, au lieu de 28 en 1846. 

8 
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intérêt; malheureusement les documents oflSciels sur la matière 
sont rares et leur forme éiffère quelquefois assez notablement 
de celle des comptes-rendus français. Voici , toutefois, quelques 
renseignements comparatifs puisés aux sources officielles. 

Belgique. •— Tous les jeunes gens y sont soumis au recrute- 
ment, à TÂge de 19 ans accomplis (20 ans en Frd&ce). La loi 
reconnaît deux catégories de dispenses pouf défaut d'aptitude 
militaire : Tune définitive, Tautre provisoire et pour une année 
seulement (1). De i8û2 à 1850, les conseils de révision ont 
examiné 650,833 miliciens (recrues). Sur ce nombre, àf^kk ont 
été exemptés définitivement pour insuffisance de taille et 23,836 
pour infirmités; 56,347 Pont été provisoirement pour le premier 
motif et 25,658 pour le second. Le total des exemptions (défi- 
nitives et provisoires) a été de 110,085, dont 60,591 pour 
défaut de taille et &9,/i9/i pour infirmités. C'est, sur 10,000 
examinés, 1,3/i/i exemptés pour défaut de taille et 1,098 pour 
infirmités, et enfin 2,442 pour les deux causes réunies. En 
France, nous avons vu que, dans la même période, le rapport 
des exemptés aux examinés a été, pour la taille, de 705 pour 
10,000, et pour les infirmilés de 3,000 en moyenne. La Belgique 
( en supposant que les conseils de révision y opèrent avec la 
même sévérité que les nôtres , ce qui est douteux , quand on 
songe qu'il s'agit du recrutement d'une armée qui ne doit faire 
qu'un service de garnison à l'intérieur), la Belgique, disons- 



(1) On ne comprend pas que cette disUoction entre les causes défi- 
nitives et provisoires d'exemption , que l'on trouve également dans la 
légisIatioD sarde et dans celle de la plupart des États allemands , n'ait 
pas été introduite dans la nôtre. Il est certain qu'un très-grand 
nombre de recrues qui , dans Tannée du tirage , n'ont pas la taille 
réglementaire ou sont atteintes d'une maladie qui les dispense du ser- 
vice, pourraient, Tannée suivante, avoir toute Taptilude nécessaire 
pour être incprporées. On formerait ainsi bien plus facilement les 
contingents, surtout les contingents de guerre, et sans peser aussi 
lourdement sur la population recrutable. 
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D0U8, a un avantage marqué sur nous au point de vue des 
exemptions pour infirmités. S'il en est autrement en ce qui con- 
cerne la taille, il ne faut pas perdre de vue que son minimum 
légal est, dans ce pays, de l",ô7, c'est-à-dire supérieur de 
i centimètre au nôtre. 

Dans les onze années écoulées depuis , c'est-à-dire de 1851 
à 1861 , la situation s'est rapidement améliorée en Belgique , 
comme chez nous, en ce sens que le rapport des exemptions aux 
examinés est devenu sensiblement plus favorable. En effet, sur 
A60,155 examinés , /i/!i,722 ou 928 sur 10,000 ont été exemptés 
provisoirement ou définitivement pour défaut de taille, et 
/i8,358 ou 1,050 sur 10,000 pour infirmités; soit, pour les deux 
causes d'exemption réunies, un total de 1,978. Pendant cette 
dernière période, le progrès a été tellement sensible qu'il s'est 
presque manifesté d'une année à l'autre. C'est ainsi que le total 
des exemptions pour défaut d'aptitude physique sur 10,000 
examinés , de 2,069 en 1851 , est tombé à 2,059 en 1852 , à 
2,038 en 1853, en 2,030 en 1854, à 1,983 en 1858, à 1,862 
en 1859, à 1,753 en 1860, enfin à 1,635 en 1861^ Cette dimi- 
nution est même si régulière et si considérable, qu'elle nous 
paraîtrait exiger une explication en dehors du fait , d'ailleurs 
facile à comprendre en Belgique comme en France , d*une amé- 
lioration progressive de l'état sanitaire des générations, à me- 
sure qu'on s'éloigne de l'époque où le plus grand nombre des 
mariages étaient contractés par les hommes dispensés du service 
militaire pour défaut de taille , infirmités et faiblesse de consti- 
tution. 

Espagne. — Le minimum légal de la taille y est, comme en 
France , de 1", 56. Le recrutement comprend les jeunes gens de 
20 à 2U ans accomplis. Le rapport des exemptés pour défaut de 
taille aux examinés a varié ainsi qu'il suit, dans les cinq der- 
nières années: 1857, 31.13 p. 100; 1858, 19.59; 1859, 
10.91 (?) ; 1860, 20.07 ; 1861, 20.69. Si l'on distrait les rapports 
exceptionnels et inexplicables afférents aux années 1857 et 
1859 , on trouve que la moyenne annuelle des exemptions pour 
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cette cause edt de 2d.H p. 100, on de 2,011 p; lô,f(M) (O^éï 
France dans la période 1855-1859}. Nou^ n'avtfnsf 4uë pùif 
1861 aenriemeotun renseignement analogue en ce qirfcbnàànd 
lés exemptions par suite d'Infirmitéà^ ou de faibles^ àé èoiM^ 
tution. Cette année, sur 88,121 examinée; 15,1^1 ou i.lil 
fwr 10,000 ont été exemptés pour cette ûthMe èàftisé. 

ÉTATS sARj>Es. — Lo mîolmum légal de la taille y est de 
l'yô/i, soit 2 centimètres de moins qa'eu France. De 1828 
à 1837 (il n'a rien été publié pour les années antérieures), sut 
265,169 examinés, 10,755 ou 621 seulement pour 10,600 ont 
été exemptés pour défaut de taille, et l,/^77 pour infirmités et 
faiblesse de constitution, ensemble 1,898. Les jeunes gens de 
20 ans qui ont une taille inférieure à l'",5/i, sont examinés dé 
nouveau dans les trois années subséquentes. L'admission ou le 
rejet définitif ne sont prononcés qu'à la suite du nouvel examen. 

Allemagne. — Bavièi^e, — Nous reproduisons , diaprés les 
documents officiels ( Beitrage zur StatisUk von Bayem) , les 
résultats du recrutement de 1822 à 1857 , au point de vue des 
exemptions En divisant les 36 années de cette période en cinq 
soùs-périodes, dont trois de 8 et deux de 6 années, on constate 
les faits ci-après : 

Exemptés sur 40,000 ezamlnéfl. 

Périodes. ^^„^ hm«»» P®'»'* infirmités 

^î"':?^?"* etftiiblesse 





ae cauie 


decoDstitution 


1822-1829. . . . 


129 


2,30û 


1830-1837. . . . 


163 


2,ffl0 


1838^1845. . . . 


1«9 


2,2d4 


1846-1851. . . . 


202 


2,««8 


1852-1857. . . . 


Û16 


S,S3S 



La Bavière nous offre le premier exemple, en Etfitopë; l^tt 
accroissement continu des eiemptiéfiff pour défaoi de taille 
et d'un nombre d'exemptions pour infirmitës Mpérfêti^ diani li 



^r(iQu[le la pjus i^éc^nlç, jt qslui de la ^période 1^ ^las aocienne. 
Mais ici encore, se présente la quessllioa de jsavpir .^i c^ damier 
fait est ré^l ou s'il est le résultat d'une sévérité dç ^l^f ^n 
plus grande dans les conditions d'jadmission. 

Saxe. — Noys trouvons, dans le Journal du bureau de sta- 
tistique de Saxe (année 1S56, p. 53 et suiv. ). les ren^eigi^er 
mentff ,ci-après /sur les exemptions pour défaujl d*aptitud|e phy- 
sigue de 1826 à 18ôà. En divisait celte période de 28 anç en 
sa spu^-périodes, (Jont cinq de 5 ans et la dernièrie dte ^ an;;, 
ifous arrivons aux propprUpns numériques ci-après : 

Eumptès sur 40,000 examinés 

Périodes .^ -^^i ./s kp^ -~ ToUI, 

pour défaut de pour 

tailie. inUripitéa. 

1826-1830 » » 6,9/i5 

1831-1836 1,572 3,366 4,938 

1837-1861 2,231 3,909 6,166 

1842-1866 2,696 6,182 6,676 

1847-1851 1,722 6,330 6,052 

1852-1856 4,673 6,253 6,726 

£n présence j|eçes fortes et brusques alternatives d'accroisse- 
uvept et de 4iiuiiuiliop, il peut être permis de suspeetei* la par- 
fgilf. e^acMlp^e dju 4QcuqQeDt que nous analysonjB. £n le sup- 
posait ejLact, il iSjuggère les trois observations suivantes : 1** la 
di^ilHuUon suryçEtue, de la première à la deuxième période, efit 
trpp CQflSidérable pour qu'on puisse TaUribuer à une améliora- 
tiop fiiirvenue d^ns Taptitude f^sique des généralions qui ont 
suivi le$ doq précédeniles. £^ie a probablement son explication 
dans quelque mesure administrative que les documents officiels 
ne font pas connaître ; 2** à partir de la deuxième période, un 
accroissement très-rapide se manifeste qui, après une inlerrup- 
lion marquée de 1867 à 1851, atteint son apogée en 185^-1856; 
3*" cet accroisse.inent porte exclusivement , à paitir de la qua- 
trième période, ^ur les cas d'exenjptipn pour infirmités. En 
Téj^jmi} ^'^ l?5p à 1856^ le total dj^s p^e^pté^ s'et^t éi.eyé ^ 
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6,726 pour 10,000 , tandis qu'en France il n'a pas dépassé» 
dans les mêmes années, 3,20A. 

Les documents officiels font , en ce qui concerne les admis- 
sions, une distinction qui n'est pas sans importance, en ce sens 
qu'elle prouve que Tarmée saxonne ne se recrute pas exclusi- 
vement avec des hommes de choix. En effet, la loi reconnaît 
deux catégories de recrues : les unes ayant Taptitude militaire 
complète (tûchtigen Mannschaften) ; les autres, ne Tayaut pas 
au même degré {minderiûchtigen Mannschaften), et destinés 
probablement à un service moins actif que les premiers. Or, il 
est probable que tout ou partie des hommes de cette seconde 
catégorie n'aurait pas été admis en France. 

En Saxe, le recrutement ne comprend que les jeunes gens 
de 20 ans accomplis. Le minimum de la taille est le même qu'en 
Prusse (1", 621). 

Prusse. — En Prusse, le recrutement annuel porte d'abord sur 
les jeunes gens de 20 ans accomplis, puis sur les recrutables de 21, 
22, 23 et 2/i ans, sur lesquels il n'a pas été statué définitivement 
dans les années précédentes. Il résulte de la réunion de ces deux 
catégories des classes numériquement très-fortes. C'est ainsi que 
celle de l'année la plus récente pour laquelle nous ayons des docu- 
ments officiels (185/^), s'est élevée à /i/i 1,236. Les exemptions sont, 
comme en Belgique et dans les anciens États sardes, délinitives 
et provisoires. Ces dernières sont accordées à ceux que des ma- 
ladies, une constitution débile ou une insuffisance de taille ne 
permettent pas d'admettre immédiatement au service, mais qui 
peuvent acquérir, dans les quatre années suivantes, l'aptitude 
nécessaire. Il en résulte, par exemple, que les exemptions pour 
insuffisance de taille ne sont prononcées qu'à l'expiralioo de 
la 2/i* année accomplie, la loi supposant que cette insuffisance 
peut disparaître de 20 à 2/^ ans. 

Si aux deux catégories d'exemptions (qui eu France se con- 
fondent en une seule), on réunit les hommes jugés bons seule- 
ment pour un service de garnison à l'intérieur et qui seraient 
exemptés en France, on trouve pour 10,000 examinés (déduc- 
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tion faite des absents (1), le nombre d'exemptés ci-après dans 
les années qui suivent: 

1834. 4837. 4840. 4843. 484e. 4849. 48M. 48S3. 4854» 

llfraitél. . . . 4.393 4,015 4,375 4,313 4,433 4.122 4,608 4,679 4,655 
Mit 4e CaOk» 2,055 2,945 2,989 2,956 2,746 2,766 2,604 2«762 2,861 



Total . 6,448 6,958 7,364 7,269 7,179 6,888 7.212 7,441 7,516 

Ce tableau indique : 1" qu'après des oscillations, le nombre 
des exemptions pour infirmités et faiblesse de constitution s'est 
accru à partir de 18^9 ; 2** qu'une légère diminution s'est pro- 
duite dans les exemptions pour défaut de taille dans les cinq 
dernières années, par rapport aux trois précédentes. 

11 n'aura pas échappé, d'ailleurs , que le rapport ci-dessus 
des exemptions aux examinés est le plus élevé que nous ayons 
encore constaté. 

Wurtemberg. — Les documents officiels (Jahrbûcher des ko- 
nigL statist. Bureau) font connaître : i° le nombre des jeunes 
gens parvenus à leur 20* année de 183/i à 1857 ; 2« les résultats 
du recrutement, pour la même période, en ce qui concerne le 
nombre des admissions et celui des exemptions pour défaut 
de taille et pour infirmités. 

tt) Jeunes gens parvenus à leur 20* année. — Nous avons vu 
qu'en France , sur 100 garçons nés vingt ans auparavant, le 
nombre des survivants à l'âge du recrutement (20 années ac- 
complies), de 58.22 dans la période 1820-182/i, s'est élevé, après 
des oscillations diverses, à 61.59 de 1855 à 1859 [classes non 



(1) Le nombre des individus qui, en Prusse, échappent au' recrute- 
ment par rémigration est très-considérab'e. En 1854, il s*est élevé à 
84,406, c*est-à-dire au 5* environ de la classe entière. En France, le 
nombre des absents oscille entre 1,500 et 2,000 et ne forme ainsi en 
mojeone que la 102* partie des examinés. Aussi, dans le calcul du 
rapport des exemptés aux examinés, en Prusse, avons-nous cru devoir 
éliminer les absents pour plus d'exactitude dans les éléments de la com- 
paraison entre les deux pays. 
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i^clîQéjQ^]. Nous trauvoqs up réf^Jàl. oppg^é en Wi)r,le^bpQp 
Voici, en eflel, par périodes quinquennaj^» (p^oin^ ^a 4^r)$è{e 
qui n'esl que de quatre ans), le nombre des jeunes gens ar- 
rivés dans ce pays à l'âge du recrutement (20 années accom- 
plies, corome>D Franee). 

1834-1838. 4839-1843. 1844-1848. 4849-1833. l854-'l857. 

48.39 53.08 51.0/1 48.07 40.74 

Ainsi, toutes les générations qui se sont succédé à partir de 
la période 1839-1843, quoique conçues aprè.s la paix générale, 
c'est-à-dire dans des conditions en apparence plu^ favorables 
que les précédentes , n'ont pas eu la même vitalité. Toutefois , 
on ne constate pas un résultat analogue en ce qui coocerne 
Taptitude militaire, déterminée d'après le nombre des exemp- 
tions pour insuffisance de taille et infirmités. 

b). Au point de vue des exemptions pour défaut de taille , les 
documents officiels disiinjgueot entre deux périodes : Tune 
s'étendanl de 1834 à 1843; Paulre marquée par rabaissement 
du minimum réglementaire de la taille , de 1844 à ^857. Si 
Ton divise la première en deux sous-périodes de cinq années, on 
trouve que , sur 10,000 examinés , 1,752 en moyenne ont été 
exemptés de 1834 à 1838 , et 1,791 de 1839 à 1843. A la suite 
d^ rabaissement du minimum légal, on voit les exemptions de 
cette nature diminuer de plus de moitié En eiïet, leur moyenne 
tombe à 748 de 1844 à 1850 , et à 544 de 1850 à 1857. 

En ce qui concerne les exemptions pour infirmités et faiblesse 
de constitution, on constate, pour 10,000 examinés, les ré- 
sultats ci-après par période quinquennale : 

(83<-(8a8. 4839- 1843. 4 844-4848. 4849-48»3. l8S4-48$7. 

4,067 4,209 4,440 3,610 4,270 

Ainsi , tes exemptions pour infirmités , api-ès s'être accrues 
sans relâche pendant quinze années , diminuent sensiblement 
dans Içs cinq années suivantes , mais pour se relever non moins 
sensiblement dans la suivante. 



Si^ mll^Q^^ , ?! ,eW^ p'ofï^ pas .^q^r qa*j»ç f|f^ «Wft^es 
açlap^traj^iv^ ifui ,fi\ir^îexi^i ^ pour résul^jl , ^|iMft 4^ ilem* 
pérer , tantôt de stimuler le zèle des coos^ i\t^ i;^^pQ t fi^r 
tdeat iMpdiqifiier , d^Qs Jes ffkifér^f^^ iPiX^vejftafi^ ^ .cgqwftUon» 
d'uj;i ,f^r|tf^Q DOD^bre d>iinées (ca^ficlérisiées peplr^llr» , f^U.par 
d^^ chertés , .soit p^ar des crises iQ4ustrje^8 , ou , au coiUraire , 
par une certaine prospérilié)» des cpnditiqps sai]^it^iresQOtal>)e- 
meol diiTéreuties. Ce serait , au surplus , i^n^ étu^ pleii^e d^jnr 
térêt jque celle de rinfluei^ce d'une situation éQonoq^ique plus 
ou moins CavQrabie, dans Tannée desjCOQception^ » sur la vjitai|té 
et la bonne conformation , à 20 ans , des générations qui ep 
sont issues. 

jLutriche. — D'après M. le priofeStseMT Vapp9e^\i^ {^llgejfnçine 
Bevolkemmf's Statislik » t. il, p. 139 } , qui omet d'indiqui^r 
ses çpurces « le recrutement des années 1857 et 185^ aMrait 
porté sur ^,251,555 inscrits (y compris probablement lejsjeun€.s 
geB^s rjeflvoy.es, comnie en Prusse, pour examen uUédeur, de la 
20« à 1^ SA'at^Qée). En déduisant de ce nombre 153«5ô9 ab- 
sents avec ou çans permission et 143,216 ^inigrés op décé4és , 
il reslait à examiner l,98/i,780 jeunes jgens. De ce nombre , 
278,305 ou 1,402 p. 10,000 ont été exemptés pour défaut djS 
taille et 718,409 ou 3,620 p. 10,000 pour infirmités et faiblesse 
de constitution. En réunissant à ce dernier nombre 21,822 ma- 
lades soignés à Thôpital et soumis à la surveillance de Taulorité 
militaire , qui en lYance auraient été exemptés , on a un total 
de 740,231 individus impropres au service militaire ou 3,729 
p. 10,000 ; c'est , en réunissant Jes /jL^ux Qiause.s d'jinaptlta^e , 
$,131 efempjLés pour iO,QOO examinés. 

I^ monarchie aulrichjenpe CK^u^p^^nant des nationalité^ ou 
races J[,rès-diverses , c^$ résultats généraux ou dVnsenible n'put 
qu'un faible intérêt. Ma^ nous trouvons dans le Statistisohe^ 
Ifan^àficfii^n fur die œsterr. Monarchie, de M. Le baron 4e 
Czœrnig, ouvrs^e que Ton peut consiidérer comme officiel , des 
renseignements ^ur les résultats du recrutement dans cbaque 
gpuYierpep)e!)it pendant les quatre années 4e la période 18i5i6- 
jlpS8. .Cc^ f,ens.ejgpeméu|,s s'ap^pliuye^ijl jaux recrues de 20 .^ns 
accomplis ou de la première classe d'âge. 
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En prenant une moyenne annuelle déduite des quatre années 
de la période , on arrive , pour les principales nationalités, 
aux résultats ci-après : 

Dans les provinces où domine Félément allemand ( Autridie 
de VEïùs inférieur et supérieur, Salzbourg, Styrie , Carinthie et 
Silésie), il a été examiné médicalement, en moyenne, 79.6 
hommes sur 100 inscrits. Sur ce nombre d^examioés , 20.& seu- 
lement ou 25.6 p. 100 ont été déclarés bons pour le service. 

Dans les provinces où domine Télément slave (Garniole , 
Bohème, Moravie , Dalmatie, Croatie et Slavie, Gortz, Gradisca 
et Islrie), de 70.1 individus examinés sur 100 inscrits, 20.31 
ou 28.9 p. 100 ont été admis. 

Dans la province polonaise de la Gallicie , 81.9 pour 100 re- 
crues ont été examinées , et 11.1 ou 13.8 p. 100 admises. 

Dans les provinces italiennes ( royaume lombardo-vénitien ) , 
sur 69.5 examinés , 23.9 ou 3ii,U p. 100 ont été admis. 

Dans les provinces où domine Péiément magyare (Hongrie, 
Transylvanie , Waywodie serbe et Banat de Temeswar ) , sur 
71.6 examinés, 18.9 ou 26.U p. 100 ont été admis. 

En résumé , dans les provinces ci-après , le nombre de re- 
crues qui suit a été déclaré apte au service sur 100 exa- 
minés : 

Allemandes. Slaves. Polonaises. Ruthéniennes. Italiennes. Magyares, g^^^^^ 

25.6 28.9 13.8 18./i 3luk 26./i 2/^.6 

Ainsi , ce sont les provinces italiennes qui , à nombre égal 
d'examinés , fournissent le plus , et la Gallicie le moins de re- 
crues aptes au service. Il peut èlre utile de faire remarquer, à 
ce sujet, qu*en prenant pour élément d'appréciation le produit 
de Timpôt , TUalie autrichienne est au sommet et la Pologne 
autrichienne au dernier degré de l'échelle de la richesse 
publique. N'oublions pas que la proportion de 2,/i60 admis ou 
de 7,5^0 rejetés sur 10,000 est déduite des examinés médicale- 
ment et non de l'ensemble des examinés comme dans les autres 
États ci-dessus. Il est donc naturel que le coefficient d'aptitude 
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au service militaire paraisse sensiblement moins favorable en 
Autriche. 



SciiwiNAViB. ^Danemarck.-^ D'après un document oflBciel 
cité par M. le professeur Vappaeus {opère citato ) , sur 56,M2 
eiaminés de 1852 à 1856 inclusivement, il en aurait été 
exempté 8,509 pour défaut de taille ou 1,860 p. 10,000, 
et 18,à57 ou 3,288 p. 10,000 pour infirmités et faiblesse de 
constitution; en tout, 5,U8. 

Si Ton rapproche (sous le bénéfice des observations dont nou^ 
les avons accompagnés ) les renseignements qui précèdent sur 
l'aptitude militaire comparée des divers pays , objet de cette 
étude , on trouve les résultats ci-après : 

Impropres au service pour 40,000 etanoinés. 



Pays. 


Péiiodes ou aonées. 


Pour défaut 
de taille. 


Pour iDfirmité 
et faiblesse 

de 
constitution. 


Total. 


France. . . 


1856-1860 . . . 


619 


2,677 


3,290 


Belgique . . 


1851-1861 . . 


928 


1,050 


1,978 


Espagne . . 


1857-1861 . . . 


2,287 


1,717 


4,004 


Étais sardes. 


1 828-18 J7 . . 


421 


1,477 


1,898 


Bavière. . • 


1852-1857 . . 


416 


2,583 


2,949 


Saie. . . . 


1852-1054 . . 


. 1,473 


5,250 


6,723 


Prusse . . . 


1854. 


2,861 


Â,655 


7,516 


Autriche . . 


1856-1858 (1). . 


1,402 


3,729 


5,131 


Danemarck . 


1852-1856 . . 


1,860 


3,288 


5,148 



S'il était possible d'affirmer (et nous avons des doutes sur ce 
point) que le nombre des examinés, dans les divers pays ci- 
dessus, se compose exactement des mêmes catégories dMn- 
dividus, et que, par conséquent, les rapports des exemptés 
aux examinés exprime des valeurs entièrement semblables , la 



(1) Document Vappstt& 
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F^E^qçe nç lieiidnii qu>p M9îiU»ie nfu^ ^ fl» gpi .«ff^Jn^rq? 
le total des eiemptionSb Biais la eompaniaoD qui préci^ » fff 
point de Yoe des eiemplions poor défaut de taille, n'aurait 
d'intérêt que si le minimom réglementaire était le même par- 
tout A défaut de cette identité, c'est sur la seconde catégorie 
des eiemptions, dont les causés ne peuvent varier, que Fat- 
tention doit surtout se porter. Or, à ce point de vue, la France 
ne parait occuper que le cinquième rang. La Prusse et la Saxe 
sont au dernier. 

Nous avons à peine besoin de rappeler, comme une autre 
cause d'erreur dans les comparaisons qui précèdent, les diffé- 
rences gui doivent certainement exister dans l'appréciatiou de 
Paptitude militaire par les divers conseils de révision de l'Europe, 
différences dont la constatation statistique est impossible. Qu'il 
nous suffise de dire qu'à ce point de vue la France a atteint 
toute la sévérité possible, puisque l'admission dans l'armée d'un 
homme impix)pre au service expose à une responsabilité pécu- 
niaire l'officier de sauté auquel celte admission est due. 

IV. — MS MOKTS-!|Ç» BK FMAKÇB ET KK JWtPfS» 

L il est un dernier fait par lequel les pau'lisaos ,de {a dégéaéreft- 
cence physique .de notiB population entendent justifier leur 
opinion : c'est raccroissement des morls-nés, c'est-à-dire des 
enfants décédés, avant, pendant ou peu après l'accouchement 

Voyons encore ce que nous enseignent, sur ce point, les do- 
cuments officiels. 

£t d'abord, cette question des morts-nés est essentiellement 
moderne. Elle n'a guère été soulevée que depuis qn petit nombre 
d'années: jusque-là, leç morts-nés avaient été, dans le plus 
gragd Roqibre des pays, ou complètemenl éliminés des naissances 
et des décès (comme en Angleterre, par exemple ), on confondus 
soit parmi Ijbs naissances, soit paripi les décès. Il en résulte que 
les documents sur la matière sont relalivement récents. 

Nous allons, toutefois, les analyser pour en préciser ensuite 
la signification et la portée. 
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tû fréiiié; m ûmik^ttê^ îfô«t êié récuëfllffl «vèc qiiéUpk 
éiacHl^lde (fifâ pàHIr de 1858 ^ et' il à'esf t^été po^ible riitôfr 

^'fl |]iif1»f âë l£i59.' imit tAiÉ&Mmn était n66é^«âfi^ë ^d^ 
l'ai^li^tfoû ms^ dtiftiméÉ autttif fquëi^ ^i âùffétaf : 

Morto-néf 
Périodëi 1>. 100 tâUsÉÎiièét 

(mortf-oés compila)* 

1861-1*55' ai.di 

1856-1860 /(.30 

L^aeerotssemefit ést-if i^er?N*est4l qu'àpparébt? ?ce fotlt^fl 
l'attribuer qu'à «Ae exéJàiitioni de picfê etf plus fidèfo diëé'iriâlrut^ 
ttOQS de radmtnifilfatkrn supérjteure et des prééautidkis de pltiil 
eu plus grandes qti'èlle a prides, daili «es dernièi'és années^ 
pour assurer lé con^fatioiD eitaote dé eètte eàtégorfe éé décès? 
Le doute au moio^ est piermis. Au fbdd, it est assez dflfidfé d*a<^' 
mettre, alors que Tart des accouchements a fait dé» progrèd 
sensibles , ^é tes «tges^ftiinmfes diplômes rémpîacéfnt à peu 
préà" pafftoùt les matrones d^âAitrefois ^ qu'il y ait uii pliis gfdb^ 
nombre de décès d'enfants avaift 6% peu après là dlilivrartée; 

Oi) répond", il est vrai ,- que les n)ort£(-néé sontplud itôifili^x 
dans les naissances naturelles que dans les i^fsfédtiéès léfitlîtlDéit 
et 4ae les pi^lbiè^és S'àccfolissèiit sans i^ëlâcbë. i\m là ]^èn&#re 
partie de c«tlë àtlégatibn est sei!ilé Vrafe : le rapport dès riarM^ 
Sàdtié^ nal^réries au tôtat des nal^ànéès n'ayant que ti'è^^iieu 
varié dans la dernière période décennale , puisqu'il â^élévktt j 
lA^Édt ÎSe eâ 1851 et à 7.2ten iSécT, âiirés àvôir m de i.U 
eii iiSi (èidë 7;41 éb 1^5. Toùréfoi^, là répohséf lal>ms Àé^- 
dlsitè^ fi rétijëcAofaf e^t dafis c^ fait è(né l'âccfo^eniènt dëi^ 
Abrtft^nééa ^rtK stÉ* fès bafssaiifceé légitimes; 

Maintenant, cet accroissement (que nous vouloiitï ûb fnsltaâ^ 
cdilsMérer écUdroe' féël) im-^ o% fiofi i^rodtilt: dabs â'â>Hti%é ^^s? 

M Bélgt(j[tie', siA* iOÔ imisé^bdèé totales (mbVtè-bés ëcfbiprf^V 
on a compté, de 1851 à 1855, t\M morts-nés, èi d^ H^ 
à 1^0, «.50. Cbbsta^risld' dèûlx faits: 1» Pacci^oîsseibênt 
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4eoelle calégorie de décès, accroissement iDoinsconsidérable qu'en 
France, il est vrai, mais très-probablement par cette raison que 
Je releyé esactdesmortsHnés, en Bel^qœ, remonte à nne époque 
déjà ancienne; 2* un nombre proportionnel plus considérable 
(et sans doute par la même raison) de morts-nés en Belgique. Et 
cependant on n'y considère comme morts-nés , et on n'y enre- 
gistre comme tels, que les enfants réellement venus morts au 
monde, tandis qu'en France on confond en une seule et même 
catégorie et ces enfants et ceux qui ont survécu trois jours à 
l'accoucbement. 

En Hollande, sur 100 naissances totales, on a compté /i.97 
morts-nés de 1850 k 1854 et 6.15 de 1855 à 1859. L'accroissement 
est ici aussi rapide que dans notre, pays et le rapport aux nais- 
sances plus élevé. Cependant la Hollande , comme la Belgique, 
n'enregistre que les morts-nés proprement dits. 

En Prusse, le rapport, de 3.71, en 1849, s'élève, par une 
progression presque continue, et pour les morts-nés proprement 

dits, à/i.27en 1859. 
En Bavière, il monte, par un accroissement régulier, de 

2.92 dans la période 1835-1836 à 1839-1860, à 3Men 1860- 

1861 ( enfants venus morts au monde )• 

. En Suède, de 2.49 de 1816 à 1820, à 3.25 de 1851 à 1855 

(même observation). 
En Danemarck (sans les duchés) , de 3.62 de 1811 à 1820 ; il 

atteint 3.93 de 1821 à 1830 et 4.50 de 1850 à 1854. 
En Norwége, il est de 3.84 de 1836 à 1846, et de 4.08 de 

1846 h 1855. 
En Suisse, il est, dans le canton de Zurich, de 3.77 de 1827 

4 1830 et de 4.19 de 1856 à 1858; dans le canton de St-Gall , 

de 3.2 de 1816 à 1820 et de 4.6 de 1851 à 1854; dans le 

canton de Thurgovie, de 4.1 de 1811 à 1820 et de 4.8 de 

1851 À 1858. 
On ne trouve d'exception que pour la Saxe , où il n'a varié 

que d'une fraction insignifiante de 1847-1851 (4.53) à 1852- 

i856(4.48). 
Ainsi, on peut considérer comme très-probable , ai ce n'est 
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comme absolument certain , le fait d'un accroissement général 
de ces décès en Europe. 

Ceci posé , quelle peut être la cause du phénomène 7 En 
France, des eiplications diverses ont été proposées par des 
médecins , des administrateurs , des moralistes et des physio- 
logistes. D'après les premiers , il faudrait faltribuer à l'emploi 
de plus en plus général , dans les accouchements , du seigle 
ergoté , substance dangereuse et dont Tabus provoque les plus 
graves accidents. Les administrateurs ont pensé que le fait était 
dû à cette circonstance que, depuis quelques années, pour 
sauvegarder leur responsabilité vis-à-vis de la justice, les 
accoucheurs et sages-femmes déclarent à Tétat civil , non plus 
seulement, comme autrefois, les morts-nés venus à terme, mais 
encore les simples fœtus. Ils sont encore d'avis que, par suite 
d'une sollicitude croissante pour les nouveaux-nés , les parents 
ont une tendance marquée à laisser sans exécution les dispo- 
sitions de la loi qui prescrit la déclaration dans les trois jours de 
la naissance. 11 en résulte, disent-ils, qu'un assez grand nombre 
d'enfants qui eussent été déclarés vivants à l'état civil, si la loi 
avait été obéie, sont présentés morts et inscrits aux morts-nés. 

A entendre les moralistes , le fait qui nous occupe devrait 
être attribué à des avortements nombreux , fruit de coupables 
manœuvres dans le but de se soustraire ou aux sévérités de 
l'opinion , s'il s'agit de conceptions naturelles , ou aux chaînes 
de la famille , en cas de conceptions légitimes. Ces avortements, 
dans l'opinion de plusieurs d'entre eux, se seraient surtout accrus 
depuis la fermeture des tours , qui ne permet plus aux filles- 
mères de dérober à tous les yeux le secret de leur faiblesse* 

Enfin , les physiologistes, ou partisans de la décadence phy- 
sique de la race, veulent y voir la preuve d'une sorte d'inaptitude 
croissante de la femme à conduire jusqu'à son entier et complet 
développement le germe des générations futures. 

Nous accepterions tout ou partie de ces explications, si le phé- 
nomène qui nous occupe était limité à notre pays. Mais, ainsi 
que nous venons de le démontrer, il a un caractère de généralité 
qui ne permet pas d'en chercher la cause dans des circoi^ 
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étaircAi Im^àles. Poii^ àous*, dan^ Kéfat aétaei dé laqiiestfA^, 
alors qae les observalioDS recueillies jusf^a'â ce jotrt peîiVeâf 
élre (^yi^Hfâët^ cbthalé îëiM^xiit^i fl ûotid paraît ptûâént 
<rajoùriier tOdt jôgéùieiii ja«4d*à* ée ^tfé téHtiiâié oitVéf (^ 
ùé^ié péù d'àtaàééft [tottf dans quélqtiéé pay'é^) ait diyh'n^ déif 
i^éiiulliiilé prus complet» et pitisf concluants. 

V. -^ AÉéOl^' lî^ CONCLUSIONS. 

Jffdas VbtéP ài tè^me de cet^ef Étude. Si n<ru^ ne bous faisons 
ifîasioiir , nbUs érot^n* avoir déraonWé : 

i" Que la àiôrtatilé feralive est en vole r^uliëre dé dîroi- 
lititionr eu France ; 

2* Que le dhlffré dé cette ràoi^tafité est Un des plus fàfbléé q^iii<er 
Vàà éoàstate en Europe ; 

3* Que la durée de fa vie rno^enné, fnesurée par Tâ^e nVéyen 
déâ décédé'à et par lié iFappbrt de la pbpulàtion aiii tialésancés, 
fè^ i^)aààthhttK aècraé en France , siauf une courte inter- 
Mténce ni^otlvée par la coïncidence de phisieurs fléaWx réunis , 

&é m^ à iÉta ; 

k" Que rabcrohsemént de faptitude tnilitaire dé Hotte pirys 
éët déi^tAti^ pâi* la diminution des exén^ptîons pour défaut 
tê lÀHte éf , ce qui est plus caractéristique , dés exemptions 
p6\ir itifirmftés et faibleàsiâ de cônstîtution ; 

(" Quiê , diins la suppositiôi!i' ( trés-contestâble ) dé la parfaite 
(^è'tTtudë dëi tlérniié^ déf oéofipàlralisbn qïïe ûéus avéhé pris entre 
]6i diveiFi^ pafys qd7 font ëdnndltfé I<és résiiltaïà dîé liéur recru- 
iéth^tii , là riicé qui peuple notre sof n'a pas à rôugfr de la 
plibè qu'elle àetiïpe en Euro]^ au point de vue de ràpt'itude 
pliyèlqué; 

é^ Qùè il le ràppoH dëâ niorté-né^ au totàï des nâissanceâ 
parait s'accrottré eïK IVaucé , d'aune paft , dé kii U'é^ pa^ en- 
titM sôÉsàifîment détoohtré; de l^autré , on té réûcônt^ f ans 
Ijf i>èâte dé FEuropé. A ce pôiVit de vue Jl {tarait dëMir ^ëî- 
ilA^m pair iéH éiVéoîisft^fieé qut'â^oM rien dé éômfniiiî avec 
M ddàiâcfbidè physique de la race. 
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M. BavÎD et M. le marquis de Tanlay ne partagent pas l*opi- 
DioD de M. Legoyt sur plusieurs points , notainment sur les 
morts-nés. 

M. Raudot rend un juste tribut d'éloges au savant travail 
de M. Legoyt ; on y reconnaît la sûreté des chiffres , que 
Torateur appelle administratirs ; mais les mesures qui sont 
prises, la statistique elle-même, rendront-elles la vie plus longue, 
supprimeront-elles la mort? 

Les décès sont plus nombreux dans les premières années 
de la vie , et Ton ne peut nier que les naissances ne soient 
en rapport avec le prétendu accroissement de la population. 
Sous le règne de Louis XVI , il y avait autant de naissances 
qu'aujourd^hui. 

On invoque les conseils de révision. Mais si Ton ne conteste 
pas la régularité de leur service , Texactitude avec laquelle ils 
remplissent leur consciencieux devoir , autrefois on se montrait 
peut-être moins difficile sur les réformes: on allait même jusqu'à 
suspecter la vénalité de quelques médecins visiteurs. 

La taille de la conscription militaire est moins élevée. Qu*on 
étudie et Ton verra que Thomme ne s'est point amélioré , 
qu'on ne peut constater aucun progrès. Si une différence peut 
être remarquée dans la mortalité des soldats , ce fait tient aux 
meilleurs soins donnés à Tarmée, et surtout aux réengagements. 
Les décès, en France, sont plus nombreux, tandis que les 
naissances restent les mêmes. 

M. Raudot , qui aime la France , ne dissimule pas^ Tinquié- 
tude que cette situation lui fait éprouver, surtout lorsqu'il 
voit le développement que prennent Tempire d'Autriche et 
la Confédération-Germanique. Que notre population reçoive de 
nouveaux accroissements , qu'on la trouve forte et virile : tel 
est le vœu formulé par l'éloquent orateur. 

M. Legoyt admet l'état à peu près stationnaire des nais- 
sances , en France , et s'il le regrette , en se plaçant au point 
de vue de M. Raudot , c'est-à-dire en ce qui concerne l'accrois- 
tement plus rapide des populations qui entourent la France , 
il s'en Téjouit dans un intérêl d'humanité. « Il est inconlesl.tble, 

9 
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dîMI , que notre pays 8*aocrolt moins rapidement qne tes antres 
&lals européens, et je comprends les préoccopaticms patriotiques 
de M. Raodot , quand, par suite de ce Tait, il enlrerail , dans 
un avenir plus ou moins éloigné, un changement au préjudice 
de la France , de l'ordre qu'elle occupe aujourd'hui parmi lés 
grandes puissances. Mais ce qui est incontestable , d'après les 
documents que j'ai produits , c'est que si nos mariages sont 
moins féconds que par le passé, nous conservons beaucoup 
mieux nos enfants , nous en amenons un plus grand nombre à 
l'âge viril. Que l'on compare les tables de mortalité (dressées 
avec les décès sur Age ; de Dupré-Saint-Maur , de BufiTon , de 
Duvillard pour le dernier siècle , avec celles qui ont été cal- 
culées pour le nôtre , et on sera frappé de la diminution des 
décès du premier âge. f/administralion française vient même 
de faire, sur ces matières, une expérience très-curieuse et, 
selon moi , très-décisive. Elle avait pris pour base du calcul 
à allouer aux déposants de la caisse des retraites des pensions 
pour la vieillesse ( loi de 1850 ) , la table de mortalité de De- 
parcicon , calculée pour des tètes de tontiniers ou tètes câioisies 
de la fia du XYIP et du milieu du XVIir siècle. Or , il s'^ 
trouvé que cette table , jusque-là considérée comme indiquanl 
une mortalité trop lente pour l'ensemble de la population i 
notre époque , donne , au contraire , une mortalité trop rapide , 
même appliquée à ta clienièie spéciale de la caisse , gui se 
compose en grande majorité d'ouvriers. 

Ainsi , les tètes choisies du XViri* siècle ne vivent pas aussi 
longtemps que les ouvriers de notre temps ! 

« En résumé, que vaut-il mieux pour notre pays , ou de s'ac- 
croître par une grande fécondité , nécessairement accompagnée 
d'une grande mortalité , ou de voir sa population grandir^ )eote« 
ment , il est vrai, mais sûrement, par le simple fait de la pro- 
longation de la durée de la vie moyenne ? Pour moi , au point 
de vue de l'humanité et des véritables intérêts de mon p9fi , 
je n'hésiterais pas, si j'avais le choix : j'opterais pour le second 
mode d'accroissement. » 

M. le Président, sans vouloir entrer dans le débat, constate 



tue partout ramélloi'^tion du servfce médical a dû exercer une 
peureu|g ^J^oce. Après éiyerses observalious, il résume la 
discussion el déclare qù'op pç |àurai( nier i^inlfuence de la 
^ience , de Fbygiène , pour combattre la mort et prolonger 
la vjfi. 

M. RebpAU* , président de 1# ^ciété d'émgiatiou 4m Jsm t 
|i Lons-Ie-Saulnier , 4onne lecture du mémoire suivant qqi sa 
fattache à cette question et qui est dû à un de ses collègues ; 

MÉMOIRE OU FRÈRE OGÉRÏRN. 



La composition , la topograpliie et raililude du sol , combi* 
nées avec la météoro|logie , in^uant considérablement sur Thy^ 
^ène de Tbomme et ides animaux, on nous permettra Tesquiss^ 
rapide que les nom))reux et intéressajuts matériaux dont nous 
disposons liens engagent à donner ici. 

Le$ arcUiy^ 4e ja Préfectjyire 90U3 ojit fourni la plupart de 
isi^ renseigoements , sigpés du pergooael médical. 

I^es deux igrandes classes de maladies qui tireni Au sol ou de 
j^ météorologie, soit.Jeur exiMeuce, soit surtout des modifîca- 
I^QU^ jmjK>rtantes , sont : 

i*' Les maladies endémiques ; T les épidémies. 

â • Maulmbs £11 oâif iqdéEs. — £ilçs régnent constamment dans 
Vtu^conivée , av^c varialion d'intenté. 

.I^ies ^eux principales maladies «ndémiques du jJura SQnt le 
gifitlre et la fièvre interjniUente. 

Goitre. — LWreuse infirmité connue sous ce nom présentait 
gfiS iadiiiidiis atteints dao^ Je département, lors de la statis- 
tique communale faille il y a queJquQis années. 

3§6 iiabiyiient la j*égion iiu ^Ignoble ou 4a partie de la ^t9M 
guiien .esiia plus voisine ; ils se répariissaient ainsi daiw fattU 
fiapiûi»: 
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GANTONS. 


RAPPORT 
du nombre de 

goitreux 
à la population. 


NOMBRE 
de goitreux. 


Voiteur 

Arbois 

Lons-le-Saulnier. . . 

Gonliége 

Poligny 

Sellières 

Salins. 

Bletterans 


0.033 
0.006 
0.007 
0.006 
0.006 
0.005 
0.008 
0.008 


306 
82 
95 
58 

404 
42 
35 
31 



Le canton de Voiteur fournit à lui seul 306 victimes , c'est- 
à-dire plus du tiers du chiffre des atteints dans tous les can- 
tons du Jura; viennent ensuite Lons-Ie-Saulnier , Poligny « 
Arbois et Gonliége. Les 112 goitreux qui complètent le total 
ci-dessus, sont répartis indifféremment sur tous les autres 
cantons. Les communes les plus maltraitées par cette dégoû- 
tante infirmité, sont : Macoroay, Gesancey, Messia, Montmorot, 
Savagna , Villeneuve-^sous-Pymont, Plainoiseau, Voiteur, Nevy- 
sur-Seille , St-Germain , Domblans , St-Lamain , Montcliauvier , 
Miéry, Poligny, Plumont, Grozon, Buvilly, la partie basse 
d'Arbois, les Arsures, Salins, St-Gyr , TËtoile , Lons-le-Saulnier 
et Montaigu. 

Un fait extrêmement frappant, qui doit mettre sur la voie 
des causes du mal, c'est que partout où apparaissent les marqes 
irisées à la surface du sol ou dans le sous-sol , le goitre règne 
généralement sur la population : en sorte que la carte de ce 
terrain donne exactement la carte des surfaces où se remarque 
celte inûrmité. 

Les communes que nous venons de citer reposent, en totalité 
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oit en partie, sur cesi marnes; les villages voisins des premiers, 
p^a^és dans les mêmes circonstances climatériques et topogra- 
phiques , mais sur un terrain différent , ne présentent pas de 
goitreux, ou, s'il y en existe, ils sont originaires d'un village 
goitreux ou descendants de parents atteints de cette maladie. 
Dans ce cas , la glande thyroïde offre peu de développement. 
La différence de terrain est tellement tranchée , quant à Teffet 
produit, qu'elle se fait sentir même sur de très-faibles sur- 
faces. Ainsi , à Lons-le-Saulnier , les habitants perpétuels de la 
rue Neuve , voisins du gaz ; ceux des environs du Puits-Salé et 
dans le voisinage de Thôpilal , offrent fréquemment Tinfirmité 
goitreuse , soit développée , soit embryonnaire ; or, les marnes 
irisées se trouvent précisément dans le sous-sol sur les points 
désignés; les autres parties de la ville, assises sur d'autres 
terrains, ne présentent pas de goitre. 

Les villages de Montmorot , de Savagna , sur les marnes iri- 
sées, sont affreusement maltraités par ce mal , et les villages 
voisins, placés sur d'autres terrains, n'en sont pas atteints. 
Le tiers inférieur de la ville d'Arbois , reposant tout entier sur 
les marnes irisées, a constamment des goitreux; et le reste 
de la ville, sur les marnes du lias, n'en offre qu'accidentellement. 
De tous ces faits , il ressort que la maladie endémique goi- 
treuse est géographiquement et rigoureusement circonscrite sur 
les marnes irisées dans notre Jura. Il s'agit maintenant d'exa- 
miner quelle est la cause particulière du mal. Les propriétés 
physiques des marnes irisées sont les mêmes que celles du lias 
et de l'oxfordien , si répandus dans toutes les régions du Jura ; 
elles sont, en général, humides et ont la propriété de retenir l'eau, 
de former des sources et de les déverser à la surface du sol. 

Quant à la composition chimique, les marnes irisées diffèrent 
totalement des autres sols marneux par les quatre substances 
suivantes qu'elles renferment spécialement : le sulfate de chaux, 
le carbonate de chaux et de magnésie , l'oxyde de cuivre et 
le sulfate de fer. Depuis longtemps, la médecine attribue le 
goitre à l'usage des eaux qui renferment du sulfate de chaux 
en suspension ; et l'existence de ce minéral , précisément sur 
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les Hcux et dans les eaux où règne la gottre , Kroblëndt ^«-^ 
firmcr cette opinion. Cependant le sulfate de dîanx n'eUafé 
ordinairement pas à la sorfacl! des marnes irisées « mats féd- 
leroent à nne certaine profondeur dans les strates de ne fér* 
rain » et un grand nombre de localités oii règne bette mntiMe 
endémique sont situées à la tnrfecë dé ces thames, 1>I^ au- 
dessos des gisements de gypse. 

lie carbonate de chaox et de mdgnésle existe en liands ëssèx 
puissants dans presque tdutet les marnas triséefe, et ^ Tétat éè 
mélange dans ces marnes, dans nne proportion qoi varie èn'ti^ 
6 et 36 pour 1,000. L'oxycR^ de ciàivrè exibte dans tonnes M 
marnes vtrdàtres du violaéées de ce terrain , dans un ttipfibti 
de 2 à 8 pour 1,000. Quant au sfttifate de fer ^ on le trouvé àc- 
cideniellemeDl au-dessoois des lenticules de gypse 6u dnnfe k 
voisinage des mines de sel, c>^st*à«dire à nne grande profiMidi^Yr 
dnns le aoL 

L'infirmité goitreuse est^lhe 4ue à une seule de ées quatre 
substances ou à plusieurs? L'analyse des eaux de ceis tettaitii 
pourrait peut-être donner quelques rëhse%nëments tît^les ; h)â*is 
de Tabsence de ces quatve substances dans Team des SMrM 
qui abreuvent les localités gollreuses , faudrait^ll ooncibfe iink 
œs roinéranx sont sans effet ? 

Nous considérons ceile grave question simplemenl cMîinié 
devant être mise à Pétudé ; phis tard , il nous sera possible de 
fournir de nombreuse^ analyses qui pourront jeter «qu^et^né 
lumière sur la question. 

Fièvi'es iniermUtenOes. -— Elles régnent odnstamtunebt : 
1* parmi les habitants des teniBs at^leusës planes , àouvéTfes 
d'étangs et par conséqnent ti^s*hntnides , c'est-à-dire ^bs I^ 
cantons de Gbaussin, Chemin , KinUmeiigy «t Btettërad& 'Elles 
ont pour eflet d'énen^r leurs paiiebtes victimes, d*a(téiiùer 
Ténergie vitale et d'abréger là longéviié nHoyenne; 2* ûkm lés 
vallées marneuses resserrées du pretoier pislèau. Dans «a «as , 
leur intensité augmente oudiotnfie avec rbnmiiHté de Mmos- 
pbère , tandis que , dans ta Bilesse , leur intemlHé est èà |é)fVé(%l 
grande par les cbaleurs. les «èvres iMermiftimm t»r§* 
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servent gë»értiemeDl étu épidémies ou rendent leur action 
presqoe ntille. 

Il est à remarquer que les grandes surfaces niarneuses mises 
à découvert, cultivées ou eiploitées , engendrent fréquemment 
des fièvres palustres peu intenses. Ainsi , les fouilles faites dans 
les marnes ponr rétablissement du chemin de fer au pied des 
monts Jura, ont occasionné, sur toute la longueur de Texploi- 
tation , des fièvres palustres parmi les populations voisioes ; nous 
les avons éprouvées uous-mème plusieurs fois. Elles alour- 
dissent le corps, ôlent Tappétit et érooussent les facultés intel- 
lectuelles. 



2» Maladies épidémiques. ^ Dans ces maladies , Tair est le 
milieu dans lequel un principe mystérieux, insaisissable, se 
manifeste à nous par ses terribles effets sur la santé publique. 
La carte des épidémies du Jura que nous avons dressée nous 
révèle que, si le sol est étranger à Torigioe du mal, diverses 
circonstances lopographîques et géologiques en exaltent ou en 
diminuent souvent les effets. Les principales épidémies du Jura 
sont : le choléra, la fièvre typhoïde, la fièvre miliaire, la variole 
ou petite vérole , la scarlatine ou fièvre rouge et la rougeole. 

Choléra. *~ Cette terrible épidémie a sévi en 1869 d'une façon 
assez bénigne: en 185A, du 8 juillet au 11 décembre, son 
passage sur notre département a fait 2,825 victimes, se répar- 
tissant par région dans le tableau suivant. 



néSIGNATION. 


1" 
région. 


2« 
région. 


3* 
région. 


à' 
région. 


région. 


Total. 


Sombre de coanmesat- 
teiitfs. 

RMbre de vorts. . . 

ftapporl des oorts t la 
popsUtiw des can- 
unes attentes. . . 


37 
716 


57 
4,956 


10 
128 


2 
25 






106 
2.855 


0,029 


0,032 


0,022 


0,0Â9 
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COlCGRiS CENTRAL DES ACADÉMIES. 



Ce tableau démontre : 1" que la région do vignoble offre le 
plus grand nombre de communes atteintes, et que la 5* région a 
été exempte de Tépidémie; 2* que le vignoble offre encore le 
plus haut chiffre des victimes relativement à la population at- 
teinte: soit 32 morts sur 1,000 habitants; il faut en excepter les 
deux seules communes de la U* région qui , par une situation 
géologique exceptionnelle , offrent 25 morts sur 508 habitants : 
soit un rapport de 0,049. 

Les communes atteintes, d'après le nombre de morts sur 
1,000 habitants , se classent dans le tableau suivant : 





ÎTOMBREDKDBCÈS 




ROlBRgDIDâSsI 


NOMS 


" '^'' 


>-^- — - 


iNOMS 


— ■«*- 


^.^ — 




a 


i§ 




3 


If 


DES COMMUNES. 


© 


^ • 


DES COMMUNES. 








A 


^2 




2 


is 




•< 


5| 




•< 


55 


!'• Région.— /ireM€. 






RancboU 


15 


46 








Rans. 


8 


13 


Annpire. 


5 


5 


Ruffey. 


86 


27 


Asnans. 


15 


19 


Rye. 


16 


26 


Aumoiit. 


3 


2 


St-AubiD. 


20 


41 


Aumur. 


20 


50 


Sa i ans. 


5 


10 


Azans. 


18 


66 


Souvans. 


H 


18 


Belmoni. 


U 


3à 


ïavaui. 


U9 


9Â 


Bretenière ( la }. 


5 


15 


Villers-Farlay. 


i5 


16 


Cliambiay. 


27 


26 


Villetle. 


7 


17 


Chemin 


17 


35 


Villevieux. 


36 


31 


Gbissey. 


ià 


17 








CoFges. 


16 


29 


2* Région.— Fi^»ofr/e. 






Gramans. 


à 


5 








Crissey. 


8 


26 


Abergement-le-Petit. 


5 


15 


Ecleux. 


1 


18 


Arbois. 


35 


5 


Elrépigney. 


25 


31 


Aresches. 


8 


2d 


Failetan?i. 


20 


36 


Arlay. 


62 


40 


Ferté(la). 


IS 


23 


Augea. 


à 


6 


Fraisans. 


2 


3 


Autbume. 


52 


38 


Gevry. 


21 


58 


Auxange. 


12 


55 


Loye(la). 


19 


18 


Barre ( la ), 


7 


28 


Moloy. 


23 


51 


Biarne. 


23 


54 


Nevy-les-Dole. 


13 


33 


Braos. 


21 


45 


Our. 


11 


41 


Brevaus. 


11 


39 


Peseux. 


22 


55 


Gesancpy. 


6 


U 


Pelil-Noir (le). 


A7 


36 


Champagney. 


33 


51 


Plumonl. 


9 


30 


Gbampvans. 


6à 


57 
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HOMBRgDRDiCËS 


, 


NOMBRSDSDScEsl 


NOMS 




■.^ - ->. 


NOMS 


- ■■'^' 


>-rf^— -^ 






i| 




s 


II 


DES GOMMCfIBS. 


f 


s « 
«0 A 


DES COMMUNES. 


1 




Cbâtenois. 


25 


65 


Pointre. 


19 


76 


ChcTigny. 


20 


U 


Poilte. 


16 


81 


CbillHe-Vigiiobte. 


16 


40 


Poligny. 


23 


4 


Chosey. 


9 


16 


Quinligny. 


11 


35 


Conliége. 


3 


2 


Rainans. 


7 


18 


Gourbouzon. 


iS 


âO 




5 


8 


Dammartin. 


17 


56 


Sl-Laureiil-la-Rochc. 


23 


24 


Damparis. 


20 


27 


Saligney. 


35 


81 


Dampierrc 


26 


3A 


Salins. 


27 


4 


Deux-Fay8(le5). 


2 


5 


Sampans. 


54 


74 


Dole. 


622 


57 


Serroanges. 


26 


60 


Etoile ( r ). 


2 


â 


Taxenne. 


1 


8 


Foucberans. 


28 


41 


Thervay. • 


44 


48 


Frasne. 


12 


84 


Vitreui. 


14 


85 


Frébuaos. 


18 


52 








Gevingey. 


2 


3 


3« RéGiON. — i"p/arf an. 






Joube. 


83 


35 








LaTongcol. 


11 


75 


Aresclies. 


8 


24 


Lons-le-Saulnier, " 


30 


3 


Cbampagnole. 


8 


2 


Mamoi. 


8 


20 


La Frânée. 


11 


85 


Marpain. 


28 


121 


Maisod. 


8 


31 


Menoley. 


56 


79 


Meussia. 


3 


7 


Mesûa. 


28 


68 


Ney. 


26 


62 


Mesnay. 


9 


7 


Pasquier (le). 


12 


84 


Moissey. 


U 


26 


Paloniny. 


27 


142 


Monlmirey. la- Ville. 


48 


85 


Ponl-du-Navoy. 


22 


49 


Moucbard. 


31 


54 


Tboiria. 


3 


9 


Mntigney. 


43 


25 








Offlange. 


22 


38 


4«Rb6iow.~2V'«'«««- 






Orcbam|)s. 


36 


40 








Pagiiey. 


60 


110 


Cbarchiila. 


20 


58 


Pagnoi 


2 


8 


Cbfttel'de-Joux. 


5 


28 


Peimre. 


23 


65 









Si ToD examine maintenanl les conditions topographiques, 
climatériques et géologiques dans lesquelles se trouvent les 
communes où le fléau a été le plus intense et celles où il n'a 
pas paru , on verra se formuler un ensemble de faits qui pour- 
ront peut-être jeter quelque lumière sur la marche de ce 
redoutable fléau. 



làk CONGRÈS CtSNTRAL DES ACAOéllIES. 

Le ôtioim & imnout sévi : 

1** Lé long des rivières. Il nous tiuffit de cUer , sur le Poubs : 
Dôle, Azans, Tavaux, Molay, Brevaos , Orcliamps , Peseax; — 
ïut* TAin : Ney , Pont-dti-Navay , Patornày , Pont*de*POîtCe , 
Mâisod, Charchilla, qui sonl les seules comn)i|nes sérieuseinent 
atteintes sur le premier plateau; — sur la Seille : Arlay , Rufféy, 
Bletterans. 

3* Dans les vallées marneuses resserrées, ordinairement tra- 
versées par un petit cours d'eau, nous citerons : Courbouzon, 
Messia , Chiliy*le-Vigiiobte , Frébuatis , le l>asquier , la Fratiée , 
Auxange. 

8^ Sur les surfaces marécageuses du vignoble seulement, 
telles que: Biarne, Peintre, Montmirey^ia-Ville , Brans, Sa- 
ligney, Sermange, Peintre, etc. D'où Ton peut conclure que le 
choléra a surtout sévi dons les bas-fonds humides et resserrés, 
le long des rivières, dans les parties stagnantes. La Bresse, 
quoique limitée par Parrondissement de Dôle , qui a été surtout 
maltraité par le fléau et Pa subi le premier , présente très-peu de 
victimes et seulement le long du Doubs. 

La Oèvre intermittente , endémique dans ces contrées , pré- 
servant ses habitants des maladies épidémiques ordinaires sur 
le Jura , aura eu le mênie effet sur le choléra. 

Le fléau n'a pas atteint: l"* les suifaces élevées et froides; 
2« les parties basses , mais sèches, du vignoble cl de la Bresse; 
3* les surfaces humides du deuxième et du troisième plateau. 

Pour les autres épidémies, nous grouperons en un seul ar^ 
ticle nos observations et renseignements. 

Les archives médicales de la Préfecture ont été dépouillées 
à partir du commencement de ce siècle jusqu'aujourd'hui. 

De 1800 à i<g20, les dossiers sont assez rares et Incertains; 
mais, à partir de 1820, les documents sont nombreux, clairs et 
ordHiaireeie&t précis. 

Chaque commune s^euacment atteinte compte pour une épi- 
di^,miè ; ^ elfe a duré plus d'un mois, on la coftïpte afu m^ 
qui a fourni le plus de victimes. 
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Le laUèàu suTvaol douoe, par mois et par région climatériqud, 
lé toi^l des commcmes atteintes depuis 1800 : 



rIghins. 


1 


i 


è 

s 


< 




i 


5 

5 


1 


1 

1 


i 


1 

se; 


I 


-s 


l'»« région. 


29 


6 


11 


ià 


8 


2 


1 


2 


14 


10 


10 


9 


116 


2* rélcioii. 


24 


9 


^4 


19 


18 


14 


12 


1« 


21 


24 


8 


33 


234 

i 

193 


8^ région. 


14 


16 


21 


14 


16 


6 


14 


6 


23 


*9 


12 


32 


4* région. 
5^ région. 


il 
5 


8 
4 


7 
7 


6 
4 


16 


d 


4 


4 


7 


6 


7 


10 


69 


7 


2 


4 


9 


4 


4 


5 


6 


«1 




















— 









^^ 




-.»-♦ 


Totaux. . . 


S3 


i&3 


80 


57 


65 


27 


35 


39 


69 


63 


42 


•do 


693 



Ce tableau démontre lout^'abord que la météorologie B*est 
^int étrangère à Tapparition des épidémies. 

Les mois les plus épidémiques sont, par ordre : décembït, 
janvier , mars , septembre , mai et octobre , e'esi-à-dlre tes 
mois généralement les plus bumideé ou dont la variation de 
température est ta plus grande. Cîeux qui offrent le moins 
é'épidémies sont j^in et juillet. 

Si Ton examine le nombre des épidémies du Jura par rapport 
aux cinq régions climalériques , on s'aperçoit tout de suite que 
h région dii Vignoble remporte de beaucoup sur les autres; 
elle oiïre les deux tiers des épidémlies constatées sur les cinq 
régions réunies. Vient ensuite le premier plateau , puis la 
Bresse.. 

Les rappbrls médicaux qui donnent le nombre de personnes 
atteinte» et moHes, et Tespèce d'épidémie , fdurmsdeni h tableau 
knitani : 



IM 



canotas ceutbal des académiss. 



DÉSIGNATIONS. 


1 


> 


9 
l 


i 


1 


/ Nombre d'épidémies. . 

«V Id. d*alteint8. . . 

g j Id. de morts. . . 

•* f Rapport desatteinu aux 
\ morts 


18 


A6 


53 


15 




562 


1619 


1886 


586 


365 


105 


262 


120 


lU 




5 


6 


16 


5 




/ Nombre de fièvres. . : 


7 


là 


3 


» 




il M. d'atteints. . . 
g \ Id. de morts. . . 


378 


691 


85 


» 




61 


116 


12 


> 




[ Rapport des alteinis aux 
\ morts 


6 


6 


7 


» 




^ / Nombre d'épidémies. . 


7 


10 


7 


à 




Si W.' d'atteints. . . 
g i W. de morts. . . 


277 , 
35 


r240 
52 


213 

29 


15i 
9 




1 Rapport des atteints aux 
^ \ morte 


8 


5 


7 


17 




g 1 Nombre d'atteints. . . 


250 


513 


133 


76 




J ) W. de morts. . . 


20 


58 


18 


H 




^ Rapport des atteints aux 
c \ morte 


12 


9 


7 


5 




/ Nombre d'atteinte. , . 


69 


285 


276 


» 




11 Id. de morts. . . 

- f Rapport des atteinte aux 
\ morts 





22 


5 


1 




8 


13 


55 


» 
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. Il ressort ^e ce tableau : 1® que la fièvi^ typhoïde est de 
beaucoup plus fréquente que les autres maladies épidemiques, 
et qu'en moyenne le nombre des morts qu'elle occasionne est 
oonsidérable ; 

2* Qu'elle est le plus dangereuse sur le 3* plateau , où elle 
offre un mort pour quatre atteints ; 

3*" Qu'elle est moins mortelle sur le premier plateau ; 

4* Que la flëvre miiiaire est commune dans les trois régions 
inférieures, mais surtout dans le vignoble; elle n'a pas été 
constatée à l'étal épidémique sur la montagne ; 

5* Que la petite vérole serait terrible sur la région du vignoble, 
qui présente un mort pour cinq atteints, et assez bénévole sur 
le deuxième plateau ; 

6* Que la fièvre scarlatine est peu redoutable et peu fré- 
quente à l'état d'épidémie ; 

7* Que la rougeole, assez peu à craindre, est particulière aux 
régions inférieures. 

Les communes qui ont été le plus souvent atteintes d'épi- 
démies intenses depuis 1820 , sont : 

Grozon, 8 fois ; Arlay, Saint-Hymetière , Loisia, Pannessières, 
Saint-Didier, Saint-Laurent-la-Roche, Dampierre, Voiteur, Dole, 
CiiarchiIla,Gigny, Petit-Noir, 7; Bornay , Ghfttelay, Graman8,Baume 
Briod, Conliége, Gevingey, Granges-sur-Beaume, Saint-Aubin, 
Thervay, Chàteau-Ghâlon, Gramans, Domblans, Damparis, Lons- 
le-Saulnier, Orchamps, Présilly, Pagney, Saint-Lothair, Villers- 
Farlay» 6; Saiute-Agnès, Longchaumois, Publy, Peintre, Arthena, 
Antorpe, Blye, Le Ghâteley, Le Deschaux, Etrepigney, Geruge, 
Les Rousses, Savigni, l'Etoile, Moirans, Mogna, Ornans, Plainoi- 
sean» Pupillin, Poids-de-Fioles, Bevigny, Saint-Germain-les-Arlay, 
Saint-Claude, 5; Montrond, BufTey, Vertamboz, Vincelles, Saint- 
Amour, Vesches, Villard-la-Bixouse, U fois. 

Si nous passons en revue les circonstances climatériques, 

géologiques et topographiques qui accompagnent les communes 

les plus souvent visitées par les épidémies, il en ressort les 

feits suivants: 

Les épidémies sont le plus fréquentes : 1* dans les cirques 



i4A congrI^s central ors académies. 

lion, constate qae la Bibliothèque populaire est toujours très- 
morale. Dans la Hollande et dans le duché de Nassau surtout, 
elle existe. Où Tenfant a appris la lecture, on doit lui donoei' 
des livres. Qu*on ne se défie donc pas du bon sens du peuple, 
dont les mœurs sont souvent pures! Donnez-lui Tinstruction. 
N^avez-vous pas, d'ailleurs, dans Tadministration le contrôle 
qui oblige à Testampille tout livre qui est vendu ? L'orateur 
habite un pays où la liberté règne : c'est la Belgique, où le gou- 
vernement n'a rien à voir en présence des universités, qui 
peuvent être catholiques ou libérales. Il y a des limites qu'il 
faut conserver, et dans les ouvrages que vous mettez entre les 
mains de l'enfance, si l'on doit exiger une certaine surveillance 
au point de vue de la religion et au point de vue des mœurs 
surtout, il ne faut point oublier qu'une certaine latitude doit 
être donnée aux publications. On a attaqué la société Franklin ; 
l'orateur ne la défend pas, mais il constate qu'avant tout et 
surtout, elle a donné plus de 500 traductions. Rentrant dans 
la question posée au programme, M. Dognée dit qu'il faut laisser 
aux administrateurs locaux la plus grande liberté, parce qu'ils 
conservent la responsabilité de leurs actes devant leurs conci- 
toyens {Vifs applaudissements). 

M. le vicomte de Ponton d'Amécourt dit que l'on devrait 
avant tout s'adresser à l'histoire de son pays : c'est elle qu'il 
faut surtout connaître. Sans doute, il faut une direction dans 
le choix des livres ; mais plus on répandra les bons ouvrages, 
plus on fera disparaître l'ignorance. Il n'y a point de vérité 
absolue, point de direction certaine ; mais les conseils de per- 
sonnes érudites et désintéressées doivent toujours être écoutés. 

M. Dognée reprend de nouveau la parole : En France il y a 
des gens capables, incontestablement, mais quand on voit le 
nom de Lafontaine, le gracieux fabuliste, servir d'enseigne à la 
livraison de ses Contes, on doit se demander si cette publica- 
tion doit se trouver sur le catalogue d'une bibliothèque. La 
Société pour l'amélioration et l'encouragement des publications 
populaires donne toutes les garanties. Elle a sa direction et pos- 
sède l'estampille administrative. Du reste, rien n'est plus simple 
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que de lire ;'elle agit dans un bul philanthropique , indiquera 
les ouvrages les plus utiles à Penfance et signalera ceux qu^on 
doit éloigner. L'orateur entre dans diverses citations et termine 
en niant la capacité des maires et des conseils municipaux pour 
choisir les livres qui doivent être distribués dans les écoles 
communales. 

M. le marquis de Fournès déclare que, vu Pheure avancée, il 
prendra la parole le lendemain. 

M. le comte d'Héricourt proteste au nom des maires et des 
conseillers municipaux, qui ont rinlelligence de juger un livre. 
D'ailleurs, les ouvrages doivent être mis entre les mains des 
élèves et subir un examen préalable du curé. 

M. le Président résume la discussion et déclare la séance 
levée. 

Le Secrétaire de la séance , 
G** d'Héricocrt. 



SIXIÈME JOURNÉES, 
-o- 

1'* SÉANCE DU 9& AVRIL. 

SCIENCES PHYSIQUES ET NATURELLES, AGRICULTURE. 



. Présidence de M. Ancblon. 

Siègent au bureau : MM. le comte d'Esterno, de Boujs, 
Bouchard, Barre. 

M. BocHiN remplit les fonctions de secrétaire. 

Cette première séance devait être employée à entendre des 
rapports qui ne pourraient être lus dans la suivante, plus parti- 
culièrement consacrée à la discussion générale. 

Il est donné lecture d'un rapport de M. de Rochebrune, d'An- 
goulème, en réponse à la question du programme ainsi conçue : 

10 



iAÇ CONGRÈS C^nV^kl^ Di^^AÇAPÉMIES. 

« Daos.quellesJjiQites e^tril rai^^nubte d'admoUr^ le syatène 
« relatif à la migralion de certaioes plantes, et à leur slAtjpn 
« dans les localités habitées à Tépoque oùelles sont préauwéos 
« avoir été introduites en France ? » 

MÉMOIRE DE M. DE ROCHEBRUNE. 

Suivant le désir qui m'a été manifesté (1) de voir appliquer au 
proGt de la science archéologique certaines données que Tétade 
des plantes peut fournir relativement à Torigine trop souvent 
confuse de diverses ruines, ou bien encore à la présence plus ou 
moins limitée de peuplades dans une localité déterminée, je me 
fais un devoir de répondre , du mieui qu'il m'est possible, à la 
demande qui m'a été faite, en venant aujourd'hui exposer suc- 
cinctement, mais d'une manière générale , les observations qui 
peuvent avoir été publiées sur ce sujet, et chercher à développer 
un système par spite duquel on pourrait parvenir à fixer l'époque 
parfois problématique de certains monuments ou des migrations 
de certaines peuplades, par la détermination de plantes spéciales 
croissant dans les localités objets de l'étude. 

La découverte^ d'espèces végétales en d^l^r» de leur aire, 
c'est-à-dire dans des conditions d'habitat étrangères à la loi de 
fixité qui les régit et les distribue dans une région déterminée 
et normalement invariable, n'avait été jusqu'Itîi mentionnée que 
pour constater une suite de naturalisations, ou bien encore pour 
enrichir le nombre des espèces d'une flore dans un rayon donné. 

Si l'on vient à parcourir ces listes, peu nombreuses du reste, 
puis qu'on les compare aux espèces utfles,- voire même celles 
improprement qualifiées de nuisibles qui, chaque jour, suivent 
l'homme dans ses migrations, en les voyant croître là où no- 
made il élève sa tente, naître et se perpétuer dans les lieux où 
il établit une demeure fixe et jalonner, en quelque sorte, sa 
marche progressive à travers les contrées qu'il parcourt, ne 

(i) Ce Mémoire a été rédigé* sur la dfsnande qi9i ea a été faite à 
l*aulv*ur. par M, le comte de MolîcN le 6 j«în 1864.. ( Note ajouiêe ytcH- 
dant l'impfesêiçn. A. db RocHEtfnvNB^) 
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doit-on pas en cpncUire qu'à d'autres éppqup$ les inéffjçç^ fails.se 
sont produits et que certaines plantes, échelonnées sur les débris 
des. anciens â^s ou apparaissant tout h coup lorsqu'on vient à 
remuer le sol sur lequel des gjénérations ont passé, sont comme 
1^ pages d'un livre sur lesquelles celui qui voufjra un ipstanl 
les feuilleter trouvera la traduction d'une énigme qu'il cher- 
cherait vainement ailleurs ? 

En examinant sou? un point de vup purepenl botanicjue , 
dans un récent travail publié dans le Bulletin de la Society 
botanique de Finance, t. X , p. 502 et suiy. , et d'après le p^lit 
nombre d'auteurs qu'il m'avait été perrpis de consulter, les 
espèces caractéristiques des différentes époques, j'ai pu établir 
les cinq suivantes : V Époque Hébraïque, IXomaine ^ du Moyen- 
Age , de \h Renaissance , Moderne ; et, par suite de mes dé- 
couvert^ personnelles, en caractériser une sixijème interm^ 
diaire : VÉpoque Gothique. 

De ces six époques, quatre seules sont parfaitement définies : 
l'Époque Gothique, du Moyen-Age, de la Renaissance et TÉpo- 
que Moderne ; quant aux Époques Hébraïque et Romaine, le peu 
de documents qui existent, les divergence? d'opinions des auteurs, 
sont un obstacle pour se prononcer d'une manière affirmative en 
leur faveur. Aussi, dans le travail précité, n'ai-je fait quQ les 
indiquer sans chercher à rien préciser. 

Une seule espèce, VHyssopus officinalis^ est problématique- 
roent donnée comme caractérisant ri^:poque Hébraïque par sa 
présence sur les temples. 

Snr quoi ba^er cette supposition ? d'où faire venir cette espèce? 
comment suivre sa marche ? Voilà bien des questions difficiles à 
résoudre. M. Chatin, le premier, si je ne me trompe, qui ail 
soulevé l'hypothèse , n'en parle que d'une façon inlerrogative; 
il ne donne aucune opinion sur laquçlle il soit possible de s'étayer 
{ Bull. Soc. bot. , t. VUI , p. 364 ;. 

Le seul fait constant, c'est que l'Hyssope à l'état spontané dans 
plusieurs localités essentiellement méridionales, se rencontre 
néanmoins dans le centre et le nord de la France, sur les vieilles 
ruines où elle s'est naturalisée. 
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Od poarrait peut-être supposer que les Hébreux , en embau- 
mant les corps de leurs proches, soivant en cela le système pra- 
tiqué par les Égyptiens , durent employer les poudres végétales 
qui entraient pour beanconp dans les procédés usités d'après 
Topinion la plus généralement admise. Gomme astringente et 
aromatique, THyssope dut être placée au nombre des ingrédients 
destinés à la momification. Les Juifs conservèrent longtemps 
cette coutume : errants et proscrits , ils durent emporter avec 
eux les espèces qui leur étaient utiles, et cultiver des végétaux 
qu'il leur eût été difiScile de se procurer autrement chaque fois 
que le besoin s'en faisait sentir. — Ces végétaux , parmi lesquels 
figure ruyssope, échappés des cultures ou plutôt cultivés dans 
le voisinage des lieux consacrés au culte ( TUyssope était égale- 
ment employée par les Juifs dans les purifications), purent 
s'étendre peu à peu et se naturaliser sur les temples d'où insen- 
siblement ils se perpétuèrent jusqu'à l'époque actuelle 

Cependant, par ses propriétés stimulantes et antispasmodi- 
ques , il me semblerait plus naturel de rattacher l'Byssope au 
groupe des espèces caractéristiques de l'Époque du Moyen-Age , 
plantes presque toutes vulnéraires et excitantes, comme je l'expo- 
serai plus loin. y 

Cette insuflBsance de documents se produit également pour 
l'Époque Romaine ; toutefois, la lumière semble moins obscurcie 
et la discussion paraît plus facile, car deux camps sont en pré- 
sence : pour l'un , l'origine du Buxus setnpervirens est due à 
l'influence romaine et, par conséquent, caractérise l'époque; 
pour l'autre, cette espèce est considérée comme autochtone des 
contrées où elle crott. 

M. Lenormant (BulL Soc. bot., t III, p. 22^) a observé le 
buis en Normandie , spécialement sur les constructions romai- 
nes ; M. Graves {lac. cit. ) l'a vu dans l'Oise , au voisinage des 
constructions et des voies romaines ; MM. Passy, Auguste Le 
Prévost ( loc. cit. ) viennent confirmer ces dires par leurs pro- 
pres recherches ; enfin , pour en revenir à M. Lenormant , le 
premier qui ait émis l'opinion en litige , « pour toutes les per- 
f sonnes qui en Normandie cultivent l'élude* des antiquités, 
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« la présence du buis fournil une indication très-sûre pour la 
« recherche des habitations antiques dans les forêts (loc. cit,). » 

Dans la phalange des contradicteurs, il suffit de citer les noms 
de M. Gay, dont la science déplore la perte récente : il a vu dans 
le Jura, ainsi que M. Boisduval, ce dernier surtout, aux environs 
de St-Claude, le buis croissant éloigné de toutes espèces de con- 
structions ( BiilL Soc. Bot. , L III^ p, 225) ; M. de Bonis (toc. 
cit. ) signale les coleauz longeant la Seine, au-dessous de Bouen, 
vers Duclair, où il croit à Tétat spontané ; M. le baron de Mélicoq 
[Bull. Soc. Bot., t. III, p. 536) le mentionne de même dans 
TAisne , le Pas^le-Galais, les Ardennes, en Belgique ; M. Viaud- 
Grandmarais [loc, cit.], à Voirades, dans la Loire-Inférieure ; 
raoi-Qiéme, dans la Charente, j'ai toujours constaté sa présence 
en dehors de toutes espèces de constructions, bien que les ruines 
romaines y soient assez communes [ Cat. pi. pfi. Char., p. i8/i, 
1861 ). 

Enfin, pour clore cette énumération déjà trop longue, je copie 
les renseignements suivants que mon excellent ami, M. J. Mieulet, 
capitaine d'état- major qui, sur ma demande, s'est occupé, avec 
une rare complaisance , d'étudier cette question sur plusieurs 
points, m'écrivait le 17 juin dernier: 

« Depuis quatre années que je suis attaché à la Carte de 
« France et que je parcours les Alpes, j'ai été à même de recon- 
« naître que le buis poussait loin de toute constinction ro- 
« maine, et qu'il atteignait l'altitude maximum de 1,200 mètres. 

« Je l'ai vu : 1° sur le flanc ouest de la montagne de Beynes 
« (Basses-Alpes), à 900 et 1,000 mètres au-dessus de la mer ; 

tt 2*" Sur la montagne de Content, commune de Trévans (Basses- 
(t Alpes), à 1,100 et 1,200 mètres ; 

« 3** Sur les flancs ouest de la montagne du Nivolet, près de 
« Cbambéry^ commune de Vérel-Paragondran (Savoie), à 6 et 
« 700 mètres ; 

« W Sur le flanc est du Mont-du-Chat (Savoie), à 6 et 700 
« mètres. 

« Dans la vallée de Ghamounix, qui est située à 1,000 mètres 
« au-dessus de la mer , on ne trouve point de buis ; mais on en 
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u vûil dahs lés environs de Satenches, à 700 mètres d'altitude. » 

Bien certainement les conquérants du monde ancien n'ont 
poïn l'établi leur Tàpia ou Topiarîum opus , pour tne servir des 
expressions mômes de mon honorable collègue, M. Lenormant 
[toc. cit.) , dans les régions que je viens d'énumérer. 

Si, en outre, le buis eût été introduit par les Romains pour 
façonner leurs jardins ide plaisance , et ces jardins en étaient lar- 
gemétit'poilrvtis C/'o^^hru siint) qui buxeas arbores tondentes, 
HnbcUuàs finyûnt {toc. cit.), en principe,nonpasintlîsiinclement 
tôtlles les ruines romaines, mais au moins toutes les ruines de 
Villas devraient supporter quelques pieds de ces buis, descen- 
dants de ceux qui avaîebt servi à les orner ; en outre, les autres 
plantes qui liii étaient a^soéiéés : Tif, la pervenche (Vincaper- 
vinca) , TÀcaniHus topiariaqni peut-être n'était qu'un espèce 
de figuier, appelé par Gôlumelle Ffn/5 topius (Letiormant, toc» 
cit.], n'auraient pas entièrement disparu et présenteraient, elles 
âirs'si, qUëlqties téhioiris de leur présence. 

■Peut-être dés observations dirigées vers cette nouvelle étude 
vriéhdrDtit-iellës trancher définitivement le'nœud de ces énigmes; 
juàlque-là , je crois que la prudence exige de ne pas se hâter de 
caractériser, avec le secours de la botanique, les Époques Hé- 
braïque et Romaine. 

^nteàle à examiner les quatre autres époques. Pour celles-ci, 
les documents sont suffisants ; car ce n'est plus sur une espèce 
nni(Jtie , maiîs bien sur des groupes complets (pie l'observation est 



La découverte de neuf espèces appartenant à la flore austro- 
orientaFe , découverte que je fis l'année dernière sur lés déblais 
d'une villa romaine , à quelque distance d'Anéouiême , au lieu 
appelé Thouerat , m'engagea, comme je l'ai dit pliis haut, à 
établir une nouvelle épo<ïue sous le nom d'Époque Golhîijoe. 

Deux hypothèses se présentent tout d'abord. Dévais-je laire 
remonter Tintrodôction de ces espèces à i'ftpoque Romaine, ou 
bien ne la dater que du Xll« siècle ? 

L'hypothèse du X il* siècle était inadmissible. Car, hien que, 
è quelques ^Jcilômètrés^ la station de Thouerat, il y eût des 
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j^tûiûs et ^es lieux de plalsànée sous le comte Utigues lll 
de-Lusignan, xvii* corirte d'Angoulêrae, lequel o fît pauer 
« toutes les.atttrenuès de la ville d'Engôlesme et le cheidîn 
« depuis la ville iusques a vn port de la riuière de Charânle, 
« ^pelé de Baftseaulx et esloil pour lors garny de maisons des 
« dftcrx costez, comme vn faux-bourg, traversant le lieu qui 
« âtoioard'hny est en bois et buissons , appelé la Grande-Gua- 
* renne et anciennement estait en ttignes, iardinages et lieux 
« de plaisance , » comme le dit Corlieu (RecUeil en forme 
d'histoire, etc., p. 34. MDGXXIX) , rien ne pouvait établir que 
les espèces trouvées sortissent de ces jardins et lieux de plaisance. 
Ces plantes, par leur nature même, étaient impropres à une or- 
nementation quelconque. 

Quant à la supposition d'une origine romaine, la même 
objection se présentât 

Autoclitones presque toutes dés contrées danubiennes, il était 
plus naturel de les faire venir de ces parages à la suite d'une 
invasion. 

Sous la conduite de leurs chefs , les hordes barbares parties 
des bords du Danube vinrent saccager les possessions romaines. 
Ces hordes, après avoir envahi l'Aquitaine , établirent leur séjour 
passager dans les villas romaines qu'elles dévastaient ensuite. 
Elles furent, d'après le principe établi précédemment, suivies 
par certaines espèces de plantes qui, propres aux régions méri- 
dionales, que les conquérants entraînèrent avec eux avant de 
franchir les Alpes, et qui , laissées par une Cause fortuite sur 
l'emplacement où ils avaient fait halte, marquèrent leur pas- 
sa)ge dans nos Contrées. 

Des neuf espèces que j'ai recueillies dans ces conditions et 
devant servir è caractériser l'époque gothique : Sinapis dissocia; 
Cùmetinù sâtimi ; Ah/ssum incanum ; Achiiiea nàbilis ; Gen» 
tauréa maculosa ; Cerinttie mifior ; Ahchusa ojftcihalis ; 
Melampyrum barbalum ; Plùnta^o cytiàps , (quatre «ont 
es^èntféllément propret aux contrées danubiennes. 

Tome idée (Jui teiWrâit à faite duppôsér tiu^elles ottt été M- 
tivées ^m'tJ)ace''6XidÀb8'lesenvirotos, dbit être écartée; an^^ 
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peut rentrer non plus dans la catégorie des piaules médicinales, 
et y en eûl-il parmi elles quelques-unes qui au besoin pusseot 
remplir ce but, telles que VAnchusa officinalis et VAchiUea 
nobilis, on ne doit pas penser que leur introduction soit due à 
une cause volontaire , à une époque où bien d'autres préocca- 
pations agitaient les bandes dévastatrices des provinces romaines. 

Rendu à l^poque du Moyen- Age, on doit ranger les espèces 
naturalisées sur les ruines des forteresses et des vieux chàteaui, 
dans une série à part. 

A cette époque essentiellement guerrière, ce sont des plantes 
d'une utilité incontestable qui sont cultivées à dessein dans 
Tenceinte des forteresses. Il faut aux guerriers qui combattent 
sans^cesse , des remèdes pour calmer leurs blessures ; il faut 
que la châtelaine, cette sœur de charité de Tâge féodal, puisse 
trouver à chaque instant les simples d'où ses mains délicates 
doivent extraire les sucs propres à provoquer les cicatrices. 
C'est alors que tout le cortège des plantes cordiales, détersives 
et vulnéraires apparaît 

Les châteaux sont démantelés, les ruines s'amoncellent sur 
les ruines ; mais les espèces cultivées se perpétuent, et aujour- 
d'hui si nous les interrogeons, elles nous répondent debout, 
sur les vieilles murailles , témoins des luttes sanglantes de leurs 
vaillants défenseurs ! 

Quatre espèces spéciales caractérisent cette époque : le 
Dianlhus caryaphyllus , plante réputée cardiaque , commune 
sur les vieux châteaux et sur les églises placées dans le voisi- 
nage des antiques manoirs. Je citerai, d'après le savant travail 
de mon collègue, M. Ghalin {BulL Soc. BoL^ t VHl, p. 359;, 
Gisors, — Château-Gaillard , les ruines de la Ferté-Milon , de la 
Roche-Guyon , de la Tour-Guillaume à St-Valery-sur-Soname , 
deBricquebec, Caen, Falaise; Benneville-sur-Touques, rési- 
dence des ducs de Normandie*; Chantocé , l'un des lieux de 
séjour du maréchal de Retz, etc., etc. 

Le Salvia sclarea appelé Toute-Bonne, et qui était réputé 
pour guérir les contusions, se rencontre dans les mêmes lieux 
que le Fœniculum officmale et le Silylntm marianum. 
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On peut ajouter à oeiie Visie ^ les Ijeonurus cardiaca , Sa- 
lureia montana , Thymus citriodorus , Mcntha viridis , 
Melissa officinalis . 

Les espèces caractéristiques de l'Époque de la Renaissance 
font également partie du groupe des médicinales; mais elles 
rentrent dans la section des dépuratives , aphrodisiaques, anti- 
goutteuses. ^ 

Après les luttes incessantes du moyen-âge , apparaît le calme 
qui succède toujours aux grands ébranlements d'une période 
qui vient de finir : un immense besoin de repos se faisait sentir. 
Aux bruils des combats devait peu à peu succéder cette soif 
du calme et des jouissances matérielles , et comme conséquence 
de ce nouvel état de choses , de nouvelles maladies devaient 
surgir et nécessiter des remèdes appropriés aux afleclions que 
ce changement de vie venait apporter. 

Les Mgopodium podagraria , herbe aux goutteux , que Ton 
trouve dans les parcs des châteaux et des abbayes de la Renais- 
sance, aux Vaux-de-Cernay, à Port-Royal, à Vincennes (quartier 
des Mipjimes), à Fonlevrault, à Marly, Rambouillet, Ermenon- 
ville, Morfontaine, Liancourt, etc. ; 

Le Petasites officinalis, naturalisé au voisinage des moulins, 
placés dans la dépendance d'anciens châteaux ou d'abbayes, à 
Orry-la-VilIe, Provins, Châlillon-sur-Loîng, Trianon, etc. ; 

VEruca saliva, plante cultivée comme aphrodisiaque et 
croissant à la Roche-Guyon, Verleuil, Mantes, etc. ; 

Les Corydaiis lulea, réputées dépuratives, Bula graveolcns^ 
puissant eroménagogue, Scdum dasyphyllum^ Artemisia absin- 
ihium, caractérisent cette, époque. 

L'étude de ces questions m'a conduit à penser qu'il pourrait 
être utile de préciser une époque de transition entre la Renais- 
sance et l'Époque Moderne. Le Dalura Siramonium, espèce 
également médicinale , devrait son introduction aux Bohémiens, 
errants ( zingari ) , qui l'auraient cultivé pour s'en servir dans 
leurs maléfices, et VHyosciamus niger, répandu alentour 
des fermes , espèce propre à la médecine vétérinaire, serviraient 
à la caractériser. 
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Il ne me reste. pltiB qn*k défîdir I^Époque iVIôdèrae. Dès son 
début, on voft croître encore des espèces utiies à Thomme et 
aux animaux. VUrtica pilulifera , X^Asperugo procumbens , 
ie ^cnebiera pinndtifida, le Sempei^vivufn tectoruhiy Viris 
pufniia^ la font facilemeDt reconnaître. 

il serait d^une grande importance de rechercher les causes 
qui ont entraîné une longue série de plantes à la suite de 
Thoinme, dans les différentes stations de Taneien et du nouveau 
itionde, où il a pu péilétrer depuis une longue période d'an- 
nées ; il pourrait être également très-utile d'examiner la natu- 
ralisation sur divers points des espèces alimentaires et decell^es 
qui les accompagnent toujours. Là , plusieurs groupes distincts 
{Pourraient servir à caractériser un assez grand nombre de 
sfifoditisions dans Pépoque moderne ; mais , par cela même que 
cet ordre de recherches ne fait pas partie intégrante du do- 
maine de Tarchéologie proprement dite , je les passerai sous 
silence, me réservant d^y revenir si le besoin de la cause que 
j'essaie de défendre Texigeait à un moment donné. 

Tels sont , Messieurs , les faits que mes propres recherches 
m*ont permis d'établir ; telle est aussi Popimon des très-^rares 
botatiistes qui ont étudié cette question. 

Permettez-moi, avant de terminer, de résumer en quelquies 
mots cette discussion déjà si longue, et de poser les conclusions 
suivantes : 

1" Par Pexamen attentif des plantes croissant sur une ruine 
ou un emplacement donné, ou bien encore dans leur voisinage 
immédiat, après s'être assuré que ces espèces sont pour la 
plupart étrangères à la flore autochtone, il sera facile ^e 
prédser Pépoque à laquelle remoittent les li«ux observés. 

2" Dés six époques reconnues, quatre seules sont parfaitement 
caractérisées : 

L'i^poque Gothique, par les Sirtapis dissecta, Alyssum inca-- 
nimi, AéhiUea nobilis, Ceritaurea mactUasa, Cûririthe mfnor, 
Ancfoisa ol/icinalis ; 

L'Époque du Moyen-Age , par les Dianthus eatT^aphyltHs , 
Salvia sclarea, Fœniculutn officinale^ Sylibum tnarkmtmi , 
Melissa officinalis ; 



SESSION DE 1865. i55 

L'Ëpoqtkè'de la Renaissance, par tes Mgopodîum podagraria, 
Emcasativki, Petasites offlcinalis. Buta graveolèus, Arte- 
misiaàbsinihîum ; 

I/Époque moderne, par les (Jrtica pituUfera , Aspcrugo 
piocuntbens, Bûbia tinctorum, Sempervivuni tectoriim ! 

3" Une époque de transition , représentée par les Datura 
Stramonium et Hyosciamus niyar, semble devoir être établie 
entre les Époques de la Renaissance et Moderne. 

W Les deux Époques Hébraïque et Romaine, caractérisées 
chacune par une seule espèce , doivent être distraites momen- 
tanément, Jusqo*à ce que de nouvelles découvertes viennent 
apporter des documents siif5sants pour donner un résultat 
affirmatif. 

Sans aucun doute, les données qui précèdent rencontreront 
bien tfes contradicteurs. Je ne m'en plaindrai pas : tout au con- 
Irlàire, je m'en féliciterai, si Tallention des archéologues est 
appelée vers l'observation de ces questions, et sMl peut en 
résulter quelque avantage pour Pétude des monuments de notre 
vieille histoire et des témoins de la gloke des sièôles qui nous 
oiit précédés. 

Le mémoire précédent avait été communiqué à M. Cli. Des 
Moulins, le savant botaniste de Bordeaux, qui a écrit à ce sujet 
et adressé au Congrès le rapport suivant : 

RAPPORT DE M. DES MOULINS. 

Puisqu'on me fait l'honneur de me demander, non un avis 
qui soit indubitablement bon, nrais nton avis personnel je dirai 
•franchement que la science de Isl géographie botanî()ue ne me 
semble pas assez en possession de son terme pour qu'on ptiisèe 
employer avec assurance des déductions du genre de Celles que 
Tau leur met en usage. La géograf^h^e botanique est une science 
importarite et intéressante au plils haut degrë ; elle marche, 
mais eîle est bien jeune et non enfeore faite. Sa première 
assise définitive est constituée par le magistral ouvrage de ^M, le 
professeur Alphonàe de Candolle (1855). 
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Il n'est réellement plus possible d'écrire utilement sur une 
si vaste matière sans puiser dans cet excellent livre, et je ne 
puis assez m'étonner de ce qu'il semble être resté entièrement 
inconnu à M. de Rochebrune. 

Sur les six époques qu'admet M. de Rochebrune , il en est 
deux (les deux premières) qui ne lui offrent pas de motifs de 
confiance ; il a bien raison !... 

1'* époq%êe (Hébraïque, GhaUn, 1861). 

Sur quoi s'est fondé, en effet, M. Ghatin pour proposer, avec 
doute il est vrai , ce nom : hébraïque ? Sur rien : je veux dire 
sur ce que VHyssopus officinalis habite les murailles des cent- 
pies. Là-dessus, M. de Rochebrune parle de la momification 
par les Juifs, etc. ; mais, sonl-ce donc les Juifs qui ont b&li nos 
e:ar/^edra/e5? Ne trouve- l-on l'tiyssope que là ? Il parle aussi 
de son usage dans les purifications judaïques , et s'il n'a pas 
parlé de PUyssope de Salomon , c'est probablement parce que 
Masselquist applique ce nom à une mousse lilliputienne (Gym- 
nostomum truncatulum ) qui couvre les murailles de Jérusalem, 
et à l'aide de laquelle on serait fort embarrassé , certainement, 
pour fabriquer un goupillon ! 

El, au fait, qu'est-ce que l'Hyssope de Salomon ? Qui le sait? 
Tous les botanistes sont-ils d'accord, malgré l'érudit ouvrage 
de M. du Molin (d'Agen) et la savante dissertation de M. Fée , 
pour reconnaître avec certitude les Ligustra et les Vaccinia de 
Virgile ? On croit que le Thapsia garganica est le fameux 
Silphium de la Gyrénaîque, lequel se payait au poids de 
l'or: mais, en est-on bien sûr ? Non, cela n'est que pro- 
bable. 

Allons au vrai : d'après le Prodromus de Gandolle (T. XII , 
iMiéeSy rédigées par M. George Bentham) , la partie de VHyS" 
sopus officinalis , L., est o in Europa australi et Asia média : » 
les citations certaines embrassent, en outre des deux péninsules 
européennes, neuf pays divers: France, Belgique, Allemagne, 
Russie méridionale, Taurus , Gaucase , Altaï, Perse, Himalaya. 
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Gomment ose-t-on parler de naturalisation à Pintérieur de 
Taire immense que circonscrivent de telles limites ? M. Alph. 
de Candolle le cile (Géogr. botan., p. 681) en Angleterre, sur 
les ruines de Tabbaye <]e Beaulieu (que les Juifs n'ont pas 
fondée ) , comme exemple de naturalisation à petite distance 
( à travers la Manche) , et avec doute {Ibid. , p. 751) en Amérique 
( naturalisation à grande distance ) . 

N'entend-on parler que de naturalisation sur les vieux murs ? 
Mais les plantes messicoles (Coquelicot, Bluet, etc.) s'y perchent 
aussi ; — mais on y trouve également des Lamium qui , d'après 
M. Alph. de Candolle (Ibid., p. 680), semblent caractéristiques 
des terrains azotés ; — mais on a trouvé, l'an dernier {BulL Soc. 
Bot, de France)^ une graine de Thuta orientalis qui avait 
germé sur un mur ! 

Que représentent donc toutes ces recherches et toutes ces bypo - 
thèses ? Si je ne me trompe, absolument rien â'utile à l'archéo^, 
logie : tout cela regarde exclusivement la géographie botanique 
et les stations physiques et chimiques des végétaux. 

9* époque (Rokainb, Fr. Lenormaot, 1856). 

Le Buis l (Buxus sempcrvirens, L.) Pour celle-ci encore, verba 
et voces.,. 

Localités : « une grande partie de l'Europe , » dit Jaume 
Saint-Hilaire dans le grand Dictionnaire des sciences naturelles 
de Levrault , qui cite spécialement l'Orient ; — « Europa aus- 
Iralior, » dit Endlicher /"Enc/iirid.) ; — naturalisé (à petite 
distance) en Angleterre, dit M. Alph. de Candolle {Géogr. bot.). 
J'ajoute quMl est aussi commun dans les basses altitudes des 
Pyrénées que dans le Jura; mais ce n'est pas moi qui ajoute 
les Pyrénées et la longue liste des localités de M. de Rochebrune ; 
M. Alph. de Candolle , et son illustre père avant lui , avaient 
bien su le constater {Ibid., p. 426). 

Théophraste donne le nom giec de Buis, non certain à cause 
de l'usage de son bois, et les anciens employaient comme nous 
la plante à l'ornement des jardins. J'avoue que c'osl un végétal 
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sporadique, quoique vivant en familles,; mai^.qf)!, Q$^«it, 
en bonne conscience et en pré^çncç 4'uQ6 pareille air^ Cbabi- 
talion, préférer sérieusement les Romains à la dis^grsion natu- 
relle , comme introducteurs de la plante dapa leMVoisiqfigfides 
habitations gallo-romaines ? Le buis, croit s^nsi cultqre dafis 
FEurope méridionale, tant dans Içs pay9 de nio^tag.nes q^^t 
ceux de coteaux. Voilà le fait actuel : si M, Fr. L^nQrroanl veut 
que nous croyions à son introductipn par le faitd^Ja çivilisaljon 
romaine, il faut quMl nous montre le buis naturalisé et redevenu 
sauvage autour des villa gallo-romaines sises dçLns. de vasfes 
plaines, dans les Landes par exemple, dans laBeauccQÙ les 
plaines sont au-desëusdes coteaux, dans les plaines du Bas-Lan- 
guedoc, etc. ; et je ne pense pas qu'il y parvienne de sitôt C'est 
une plante autochtone, et vous la trouverez autour des construc- 
tions romaines quand le lieu lui convient : montrez-la daps les 
mêmes conditions apparentes de spontanéité et dans les lieux 
qui ne lui conviennent pas ; et alors on pourra se demander si 
ce sont les Romains qui Pont importée I M. de Rochebrune se 
joint à ceux qui repoussent une telle hypothèse : pourquoi 
Tadmel-il à grossir le nombre des époques ? 

s*' époque (Gothiqqb, Alph. de Rochebrune, iSftS), 

Les neuf plantes caractéristiques, selon Fauteur, sont origi- 
naires des contrées danubiennes, Voypns CQ^qq'il en est. 

L Sinapis dissecta ^ Lagasç. esit une plante d'Espagne (1) 
qu'op a retrouvée ei^ Corse ; il faut la mettre au compte, non du 
Danube, mais des VisigQlhs d'Esp^ne... ou du commerce des blés. 

2, Camelifiq saliva, Crantz. — « Cultivé et souvent sub^p- 
« lané en France. » (Gren. et Godr., FI. fr.); — « inler segele3 
« et linai» ( D.C., Prorfrom,, 1). 

Recherchons d'où vient le Lin, cultivé partout dans Fanliquité 
et de nos jours. — « Le midi du Caucase , où se trouve le lin 
« sauvage, a été le point de départ des peuples primitif indo- 
« européens» (Alph. de Candolie, Géogr. bot. ^ p. 835). — 
« Quasi-spontané dans la Russie centrale » (Ibid,, ex Ledebour;. 
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— « GoofoDdu peut-être avec d'autres espèce^ voisines, notre lin 
« paraltmlt verosimUiter ex Oriente ortt^m » (Ibid,^ ex PlaQr 
chon ). 

I^ Danube prend Sçf source daq^ la . Forêt-Noire et m jette 
dans la mer Noire, où \\, touche un peu. ajpx limites de ce qji^'on, 
uom^Q à grand'pipine VOrient, Ici , je réppndrai en vers : 

Qa*9 le D9nut)e.à.vQ|r en,cçtt^.affair|q,? 

et qu^L. peut-on jo{éi;er, en sa faveur» dedioçi^menlp sivi^œ^, si 
éla&tlqi^es, qufiod oa trpq){e la Cam^llae un peu^ f^rtout ? 

â. Alù^Ltr^ incanuT^.^ L, (Berter^MX incai^^ 0.^)., CettQ 
plante a une tournure oriente, j'eq coqyi^.; in^is qM§i4it le 
P7'i0rframM£ de, G^pdolle : « iq ruderali^.ar^npsis Eurj^fiœ. » 

— Que ûxll^Flpre^fva^nçdi^e de Qr-^oiei; et QodroD î «. Rai;e%^. 
Ajteace...» Provence. .»* — M. Ajlpjh. d^, CaqdoUia, n'en p^ijle. ppai, 
dans sa Géographie botanique. — Nyman, auteur très-grave en. 
matii;jre 4e loc^Ut^^ cilf^ ; Autriche^ Allemago^,. Hollande» Suisse 
etDanemeipeJff(lÇporadiq), Belgique, Fr^ajape, Piémont^ Lpmr 
bar4je;, Croatie^ Hpnççi^-» Transylvanie, ,Macédojne, Kussiemér. 
ridionale. Encorde icU rien de sp^ciatemei^t danubien^ 

4,,.Ac;/^î/im,n(>6?(t5, L.-- lSynian.noipme à,peu près lesxi]êmeâ. 
localités qup pour la précédente ; seulement il^ ajoute PEspag^e, 
ritaiie et le Péloponè^e. 

5. Centaurea maculosa , Lam. — Nyman cite : Suisse , Ai|t 
triche, Allemagne, France, Italie boréale, Transylvanie. 

6. Cerinthe minor, L. — Le Prqdivmus {Qpraginées^ traitées 
par Aug. Pyr. de Gandolle lui-même) dit : « in agris et arvis 
tt Europse australis^ Africse borealis et Asise minoris^ » — Nyman 
nomme quinze pays où la région danubienne se trouve , il esL 
vrai , comprise en entier^ mais qui s'étendent de la Turquie 
à la France, du Piémont au Péloponèse et à la Russie méri- 
dionale. 

7. Anc/iusa offifinaiis^ L.— De Gandolle [Prodr.) nomme l'Eu- 
rope, de la Suède à l'Italie boréale, et puis Grèce, Taurus, Asie- 
Mineure. — Nyman ajoute Angleterre, Espagne et Portugal, 
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Turquie (Macédoine) et Russie méridionale. — M. Alph. de Can- 
dolle le cite deux fois pour naturalisation à petite distance en 
Angleterre ( Gëogr. bot. , p. 678 et 700 ). 

8. Melampyrum barbatum , W. et Kit. — « Inter segeles 
« Europae austro-orientalis et Asise occidentalis ab Austria ad 
« Caucasum » (D.C., Prodr., X, p. 583, Scraphular., auclore 
G. Bentham). 

A la bonne heure, voilà de la région danubienne ; mais Nyman, 
plus récent de neuf ans, ajoute Test de la France et toute Tltalie 
jusqu'à Naples. — Comment constater, à Angoulêrae, son origine 
gothique 7 \li d'ailleurs, plusieurs auteurs, en discordance sur 
ce point avec M. de Rochebrune, considèrent cette plante comme 
une simple variété du M, arvense , L. 

9. Plantago cynops ^ L. — D'après M. Decaisne, in D.a 
Prodr,, t. XIII, 1852, « l'Europe méridionale, jusqu'à Lyon et 
« jusqu'en Autriche. » Nyman ajoute la Suisse et la Transyl- 
vanie. 

« Des neuf espèces » caractéristiques de son époque gothique 
et dont je viens de recenser les habitat, M. de|Rochebrane con- 
clut que « quatre sont essentiellement 'pr(>pre5 aux contrées 
danubiennes, » Où a-t-il puisé les documents qui établissent 
cette origine qui , pour être probante, devrait être exclusive? 
Jusqu'à ce qu'il le fasse connaître, je suis autorisé à avouer que 
je ne comprends pas sur quoi il fonde sa proposition d'une 
époque gothique. 

â*' ëflogMe (MoTBH-AoB, Chatin , 1861}. 

Je ne suivrai pas , pour cette époque, la marche critique que 
j'ai adoptée pour la précédente. La question qui la concerne a 
été étudiée par des botanistes éminents, et ils ont admis — ce 
qui d'ailleurs est facile à compi-endre — que, de tout temps, les 
peuples assez civilisés pour s'occuper de culture et de médecine 
ont dû se procurer, par la transplantation, des plantes auxquelles 
ils croyaient reconnaître des vertus médicinales. On peut donc, 
en admettant ce principe , s'étonner de voir caractériser seule- 
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meol à Taide de quatre espèces , une époque qui , en vertu 
d'une hypothèse fort rationnelle , pourrait être présumée plus 
riche. 

Examinons ces quatre espèces, et voyons si du moins leur 
manière d'être est caractéristique de l'hypothèse qu'on cherche 
à prouver. 

D'après M. de Rocliebrune, le Fœniculum officinale^ AU. 
(Fenouil), et le SUybum Marianum , Gaertn. ( Chardon-Marie j , 
tt se rencontrant dans les mêmes lieux » que rOEillet (Dianthtis 
caryaphyllus ) , c'est-à-dire sur les vieux châteaux et sur les 
églises jplacées dans le voisinage des antiques manoirs, tout 
le monde peut voir que cela est exact en ce qui concerne le 
Fenouil. Puisque M. de Rochebrune le dit , j'admets qu'il en 
soit ainsi du Chardon-Marie; mais j'ai beau fouiller dans mes 
souvenirs , je ne puis me rappeler qu'il me soit arrivé d'en 
voir un seul pied dans une station pareille, c'est-à-dire sur 
les vieilles murailles : tous les auteurs le citent près d'elles , 
el je tiens de M. Durieu de Maisonneuve, que cette plante 
veut un terrain assez meuble pour qu'elle y puisse enfoncer 
profondément sa racine. Et d'ailleurs, quelle serait la valeur, 
dans cette question , de la présence de ces deux plantes sur 
les châteaux et les églises, lorsqu'on les voit l'une et l'autre 
pulluler dans les stations naturelles qui conviennent à leur 
croissance ? 

Que le Fenouil soit une plante médicinale , cela est évident ; 
mais , puisqu'elle croit dans les lieux incultes et chaudement 
exposés de toute l'Europe , que trouve-t-on d'étonnant à ce 
qu'elle s'établisse , dans ces mêmes conditions , sur les ruines 
de tout genre? Et dès lors, que peut-elle présenter qui soit 
caractéristique d'une époque ? 

Il en est de même du Chardon-Marie, qui appartient à l'Eu- 
rope australe , c'est-à-dire à la région méditerranéenne , mais 
dont le transport des graines est si facile et l'idiosyncrasie si 
complaisante qu'Endlicher (EnchiricL) nous le montre trans- 
porté par l'homme jusque dans l'Amérique et dans l'Inde. Le 
Prodromus de Gandolle ne lui prêle même évidemment cette 

11 
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tradslatioB qv'eji ce ({ui concerRè \% Chili, et séàiBle radmetlre 
cotime spontané tn A^fé et à Métdère. M. Alphoâse dei C&è- 
dolle {Géogr, bot,, p. 704) nous le donne bien comme imiiorlé 
en Angleterre, entre Tépoque romaine et ïa décotitertie de 
PAmérique ; mais , quant à sa pairie originaire , il est porté 
(p. 672 et 673) à la croire espagnole et portugaise, admettant 
toutefois qu'elle pmirrdit être , un jour ou Fautre , reconnue 
syfienne, et o alors i» , dit^il, « ce seraient les Croisés qui 
« Tauraienl rapportée. » C'est probablement dans ce paàsage 
que M. Chàtin a puisé Hdée de faire entrer celte espèce dans 
le nombre des caractéristiques de Tépoque du moyen-àge; 
maïs on voit que Thypothèse est fondée sur des bases bien 
vagues et principalement sur l'adjectif mariana, « appetNilitHi 
« catholique », dit M. Alpfa. deCandoUe {loc. cit.], « qui n'est 
« pourtant pas usitée en Espagne, n Cet auteur si exact ne 
cite pas not plus la plante sur les ruines , nrais dans les dé- 
combres et aux bords des chemins, des fossés et sur hs tas 
de fumier. 

A-l-elle du moins des vertus médicinales nn peu prononcées? 
Ses singulières lâches laiteuses ont pu lui en faire attribuer, en 
effet, et Endiicher, ()ui Tassimile sous ce rapport à la Baidane , 
la classe parmi les espèces jadis officinales et méprisées aujour- 
d'hui , qui ont été vantées par les médecitrs du moyen-âge 
(plurimse apud medii sévi medicos laudis fuisse consiat : Encfii' 
ridion, p. 225). 

Je conviens de la réalité de ces indices ; mais à cembien 
d'autres plantes qui couvrent nos chenyins et dos ebaiMps 
ne seraient-ils pas également applicables ! Je n'en chercherai 
pas d'autres exemples que ceux que M. de l^ochebrune assimile 
à sa liste-type de quatre espèces. Voiél le nom 4e eee ptanfes 
auxiliaireà : 

LeoHurtis caréiùca, L. , plante sporadiqvie , je l'avoué, nMHs 
qui ti'est certes pas spécialement-^ et peut-être paa du téut— 
mtiraFe; 

Satureia montana, L. , qui l'est davatttiage, 41 est vmî, Mis 
qui couvre tes coteaux arides du Midi et se trouve abondam- 
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fiteol dans tes localités roetieùses et jusque daiis le lit des tor- 
rents ( à Barèges l ) des Pyrénées ; 

Thymus citriodorus , Schreb. , variété à petites fleurs du 
Serpolet , lequel croU dans les lieux secs et découyerts de 
toutes les parties tempérées de PEurope, de VKm et de l'Afri- 
que boréale ; 

Menlha viridis, L., qui , d'après le Prodramus de GandoUe, 
se trouve çà et là dans presque tout Tancien monde, et ne 
lui semble peut-être non spontanée que dans le nouveau . 

Melissa'offlcinalis, L., enfin (la Mélisse), plante qui a dû, de 
lout temps, être officinale, et de laquelle je ne dirai que 
ceci: M, G. Bentham, dans le t. XII du Prodromus de Gan- 
dolle, lui assigne cet habitat: « In Europae meridionalis et 
« Asiae mediœ montosis sylvaticis. » 

Je place absolument dans la même catégorie que les six ppé« 
cédentes, le Salvia sciarea, L. (la Tonte-Bonne), qui habite les 
lieux secs et les bords des chemins (Bentham, in D. G. Prodr,)^ 
prè5, mais non 5ur (Ghatin) les vieux châteaux et abbayes, 
depuis la Perse, TAnatolie et la Syrie jusque dans le midi de 
la France (d'où il s'étend, mais en devenant plus rai^e d'apiès 
MM. Grenier et Godron, FL Fr., il, p. 670 , dans le reste de 
la France). — Gette espèce , dont l'importance médicinale me 
semble bien éclipsée par celle de la Sauge ordinaire (dont on 
ne parle pas, parce qu'elle n'est pas indiquée là où les Croisés 
auraient pu Tatier chérclier à la plus grande gloire du systèirvè), 
— celte espèce est pourtant l'une des plantes typiques énumé- 
tées par MM. Ghatin et de Bocbebrune pour l'époque du 
moyen-âge. 

Enfin si , selon moi , les h^it espècei discutées ci-des$us 
n'offreet, en faveur de ce système , que des hypothèses ^us 
ou moins plausibles et complètement dénuées de preu9es 
directes, je crois pouvoir ùite que la neuvième et dernière, 
r^E^Met eomnmn ( Dianthus Caryephyilus^ L. ) qui , si je ne 
me trompe , à fourni de compte«à-demi avec le Buis la donnée 
prendre et l'unique base é\x système , ne résistera pas mieux 
aux armes que j'ai employées à raltfHinc eiîtique des autces. 
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Elle est hors ligne et Ton s^accorde en général à trouver 
inexplicable sa présence , lorsqu'on la croit exclusive, sur 
les njurs en ruine , les châteaux et les églises. Celle plante 
n*est plus employée dans la pharmacopée, à laquelle elle 
fouruissait jadis, d'après Endlicher et comme ses congénères , 
un sirop, une conserve et une eau distillée , réputées car- 
diaques au dire de M. Chalin et, d'après lui, par M. de Roche- 
brune. Mais si ses vertus problématiques s'en sont allées, rien 
ne peut lui ravir la distinction exquise de son parfum et le 
charme de ses jolies fleurs rouges ou roses , créées exprès, 
semble-t-il, pour égayer et parer les ruines. 

L'Œillet commun , justement considéré comme espèce par- 
faitement distincte du D. sylvestris et des espèces voisines , 
est signalé sans aucun détail sur sa station « dans la France 
c méridionale » seulement , par le Prodrmnus de Gandoile 
(1824) ;— dans dix pays de l'Europe moyenne et méridionale 
( de l'Océan au Péloponèse et de l'Ecosse en Sardaigde) par 
Nyman (Syilog,^ p. 239 ; 185/i ) ; — en Italie et en Suisse par 
Linné {Spec. éd. 2'*; 1762); — en Italie et en Dalmalie par 
Reichembach (F/. Germ. excurs. ; 1830). Quant à ses stations 
NATURELLES, il esl cité aux abords de la Méditerranée, tant en 
Italie que dans la Montagne-Noire près Carcassonne, par M. Alph. 
de Candolle {Géogr. botan. p. 856; 1855 J. J'ajoute qu'il 
foisonne non-seulement sur les murailles d*enceinle des villes, 
mais souvent aussi tout bonnement sur les vieux murs de 
leurs rues et de leurs jardins (Nontron dans la Dordogne ; St- 
Macaire dans la Gironde). Je sais bien que Koch semble lui 
refuser, pour l'Aliemagne, la qualité d'autochtone, et que pres- 
que partout en France on ne le trouve que sur les vieux 
murs monumentaux; mais pourquoi M. de Rochebrune, 
et avant lui les botanistes dont il a systématisé ridée- 
mère , ne prennent-ils pas pour type principal de l'époque 
chevaleresque du moyen-âge, le Farselia clypeata^ Rob. Br., 
qui n'existe en France que sur les murs du château de Mon- 
trond en Berry? Pourquoi n'attachent-ils pas une idée d'tm- 
poiHation au Poa tmlbosa vivipara qu'on trouve à cet état 
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rooDStrueux presque uniquement sur les vieux murs, tandis qu*il 
reste; partout ailleurs , presque toujours à Tétat normal ? Et 
la Giroflée jaune (Cheirantfius Cheiri^ L) qui croit sur les 
rochers, en Grèce (Alph. de GandoUe, Géogr. bot. p. 651) et 
qui, dès 1597, n'était déjà nommée en Angleterre parGerarde 
que wall'fiowcr ( fleur des murailles ), — la Giroflée jaune qui, 
dans tout le nord-ouest de son aire actuelle {Ibid,)^ ne croit que 
sur les murailles et les ruines, —pourquoi n^en parle-t-on que peu 
ou point dans le sens de ce système ?.. ..Je répondrais volon- 
tiers : « c'est que cela n'en vaut pas la peine ; c'est quMl est 
« impossible , ou à peu près, de déterminer l'époque de Tim- 
« portalion d'un végétal , et que les constructions étant de 
« nature à survivre aux individus et aux peuples , les 

« PLANTES DES RUINES SONT BIEN ACQUISES A UN PATS. » LeS 

paroles que je viens de souligner sont empruntées au magni- 
Gque ouvrage de M. Alph. de Candolle ( Géogr. bot. p. 051 } , 
et elles m'autorisent à répéter ici celles que j'écrivais en tS/iO 
sur l'Œillet sauvage des vieux murs de la Dordogne : « Cette 
« espèce est si abondante et si constante dans la couleur rose 
« vif de sa fleur, que je la considère comme spontanée. « — 
Si elle D'est pas localement autochtone dans notre Sud-Ouest 
et partout en France, ailleurs que dans la Montagne>Noire , 
elle y a été apportée à une époque quelconque pour son par- 
fum, la beauté de sa fleur ou sa réputation médicinale , peu 
importe ; et elle s'est propagée , naturalisée à cette petite 
distance sur les vieux murs seulement, parce que cette sta- 
tion, dans nos contrées , lui convient sans doute exclusive^ 
ment. 



( RBnAusiNCB, Chatin , 1861 ). 



Cette époque, selon son auteur et selon M. de Rochebrune , 
n'appartiendrait plus à la civilisation militaire, mais à la 
civilisation pacifique , laquelle , au lieu des plantes curatives 
de horions et d'entailles , n'aurait plus affaire que de 
médications « dépuratives, aphrodisiaques et anti-goutteuses » 
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{sic). Alors apfMu-aissent (sur la liste des types ) tes ef|i^ 
sàiirâtntes : Mgopodium podagraria^ U, Petasitts offieiru^» 
Môenob, Bruca saliva, L., Gorydaiis luteû, D. G.» Buta gmveù- 
lens, L., Sedum dasyphylium, L., et Artemisia absiiUiMm, 
ii., caractéristiques (sic) de cette époque, diaprés M. de Ro(^- 
brune. 

Noire auteur est-il bieu sûr que ces plantes ne soient pas 
spontanées aux lieux où on les trouve , ou qu'elles n'y ont pas 
é\é iotrodnites avant la Henaissance ? Il ne dit rien des motifs de 
son choix , si ce n'est qu'on les trouve aux environs des châ- 
teaux et tbbayes de cette époque (longuement énumérés par 
M. Chatin). On m'excusera facilement , je pense, de ne pas eœ- 
ployer du temps à fouiller plus avant dans cette question , et de 
iB^en référer aux résultats que m'a fournis l'étude détaillée des 
époques précédentes 

M. de Rochebrune serait un peu (enté de consacrer, par son 
adoption , une époque de plus , indiquée mais non établie par 
M. Cbatia ; — époque intermédiaire à la Ren^ssaace et aux 
temps modernes, et qui, serait caractérisée par le Datura Stra- 
monium^ L. (Pomme épineuse}, et par la Jusquianse. 

La première de ces plantes aurait été introduite , pour leurs 
maléfices , par les Zingari ou Bohémiens errants , et l'époque 
elle-même semblerait empruntée au tableau de la page 70/i de la 
Géographie botanique de M. Alph. de Candolle (entre la décou- 
verte de l'Amérique et 1724) ; mais cet auteur n'est pas cilé, el 
pjOurUnt sa longue , savante et consciencieuse élude ( Ibid. , 
p. 731-73/i)sur une naturalisation certaine, mais d'origine bien 
obscure, aurait bien mérité un pareil honneur ! 

D'après M. de Schœnefeld [Bull. Soc. bot. de Fr. , séance du 
28 juin 1861 , t. Viîl , p. 365, en note), Schleiden a été 
le premier à proposer l'introduction de la Stramoine par 
les Zingari. M. Alph. de Candolle n'en parle point, M. Clialin 
non plus , et M. de Rocbebrune n'eiît été que juste en citaut 
Schleiden. 

L'autre espèce caractéristique de celle époque de transition 
serait donc la Jusquiame ( llyosciamm niger, L.) qui se ren- 
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contre df^s i't^^mifipbèJ^e ^réal fins qqatre pftr4ie« du ni9o4» 
Âlph. dac^ndolte, Géogr. bot.), à peu près comme, d'eprèi 
U mj^me auteur, la Stramoine se trouve en Europe, KMqm tf 
Am^rîcme , mai$ reste un peu doul^euse pour rAsie;c^Ue derr 
nière remarque tendrait à infirmer Thypothèse de ScWeld^n «ur 
les Zingari. 

Quoi qu^il en soit , et je ne sais trop deviner pourquoi, M. de 
Rochebrune renonce à grossir le nombre des époques en adop- 
tant celle-ci ; il ne lui donne pas de numéro et, à l'imitation de 
M. Cbatin , Penglobe dans la suivante. 

O* époque (Modbhhb ou actdbllb, Chatin , 1861). 

Celle-ci n'aurait eu ainsi, jusqu'à ce jour, que 1/il ans de 
durée. Elle serait caractérisée par les Urtica pUulifera, Âspe- 
rugo proctiftibens , Sencbiera pinnadfida, Sempervimim tecr 
lorum (la Joubarbe des toits) et Viris pumila, quflifié^ IQUS 
cinq tt espèces utiles à thpmme et aux qnivfymx. » Il 
faut donc que l'homme français soit bien pei^ soucieux de son 
propre bien-être et de celui des animaux ses fidèles serviteurs , 
puisqu'il a laissé à l'état sauvage et au nombre ^es plantjBs 
rariores , sans essayer de les multiplier par la culture , quatne 
espèces qui lui devaient , d'après notre auteur , apporter 4e si 
grands avantages I La cinquième espèce seule, la Joubarbe, est 
assidûment conservée par les habitants de la campagne sur les 
loils de leurs chaumières et les clôtures de leurs jardins ; elle 
passe pour Irès-salutaire dans le trailejneni des coupurefi. 
Quel dommage que les paladins aux grands coups d'épée i\e 
s'en soient jamais doutés ! Ils auraient organisé un nouyeiB^ 

voyage des Argonautes pour aller la conquérir dans les 

départements actuels de la Loire-Inférieure et de la Cète-d'Or , 
où elle croît naturellement ( Alph. de Candolle, Gèogr. b<^. , 
p. 622) !! 



Si je recherche maintenant les origines de l'hypothèse en fa- 
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veur de laquelle plaide M. de Rochebrune, je vois qu^elle a été 
soulevée primitivement par MM. Fr. Lenormant , de la Société 
botanique de France ^ et Lepage , pharmacien à Gidors; je 
trouve que ce dernier a institué la question en lui donnant pour 
éléments : 



DiANTHDS CARTOPHTLLDS. 
HTSSOPOS OFFICINALIS. 
SlLTBUM MARIANDM. 

Fobniculum officiralr. } v e»pè«M. 

CORTDALIS LUTEA. 
.£G0P0DI1IM PODAGRARIA. 
RUTA GRAVEOLENS. 

et, de plus, PÉpine-Vinette [Berb-Ms tmlgaris, L.) dont M. de 
Rochebrune ne fait pas mention dans son travail. 

Des recherches de ce genre font assez naturellement partie du 
bagage botanique d'un pharmacien , et quand M. Lepage eut 
adressé son travail à TAcadémie des sciences, le savaot profes- 
seur Ad. Ghalin fut chargé d'en faire le rapport II le fit et y 
joignit ses propres observations qu'il consigna dans une lecture 
faite , le ià juin 1861 , devant la Société botanique de France. 
/'BM/^é?rin de celle Société, t. VIII, p. 359-36!i.) Dans celle notice, 
M. le professeur Chat in , divisa les plantes étudiées par 
M. Lepage en deux groupes qu'il institua systématiquement sous 
les noms de groupe de V époque du moyen-âge et de groupe de 
V époque de la Renaissance, Il ajouta aui espèces mentionnées 
par M. Lepage , et classa dans les deux époques proposées les 
espèces dont les noms vont suivre. 

Il distingua aussi , mais sans les disposer méthodiquement eu 
front de bataille , les époques hébraïque, romaine, de transition 
et moderne ou actuelle. J'ai eu le soin de restituer à chacune 
d'elles, dans l'intitulé des paragraphes de mon Rapport, le nom 
de son fondateur et la date de sa création. 
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Salvia sglarea. 
Eruga sativa. 
Leouurds cardiaga. 

SATDREIA MONTANA. 

Thymus gitriodorus. 
Mentha viridis. 
Melissa offiginalis. 
Petasites offiginalis. 
Sedum dastphtllum. 
Artemisia absintuium. 
Datdra Stramomdm. 

HTOSGIAMUS NIGER. 

Urtiga pilulifera. 
Asperogo progumbens. 

SENEBIERA PINNATIFIDA. 

Semperviydm tegtorum. 

Iris pumila. 

Buxus sempervirens. 

Je reprends maintenant le nombre des plantes mentionnées 

par M. Lepage 7 

celui des plantes ajoutées par M. Chatin 18 

et j'obtiens pour total 25 

Ce nombre est le même que celui des espèces sur lesquelles 
M. de Rocliebrune admet cinq de ses six époques, et ces espèces 
sont exactement les mêmes! 

Je viens d'établir, sur pièces authentiques, le certificat cCori- 
ginc de cinq des six époques de M. de Kochebrune. Il en est 
autrement de la sixième (celle qu'il appelle gothique et qui est 
pour lui la troisième): elle lui appartient en propre, et je ne 
lui connais d'autre lexte générateur que celui que M. de 
Kociiebrune lui-même a publié en 1863 dans le Bulletin de la 
Société Botanique de France ^ séance du 27 novembre, t. X, 
p. 502-510. 

Ses Recherches de 1863 sur V origine de quelques plantes 
nouvelles pour la Flore Charentaise contiennent donc Ténu- 
mération de neuf espèces qui caractérisent, selon lui, sa 3* époque 
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(goihique) et dool j'ai combattu plus haut TattribiitioD danu- 
tienne^ qui me semble fort arbitraire et, comme on dit aujour- 
d'hui, un peu fantaisiste. Je n'ignore pas que, dans cette notice, 
il invoque à l*appui de Forigine danubienne (p. 510) une lettre 
qu'il a reçue de Bl. Bureau donnant son approbation à cette 
manière de voir. Je n'ignore pas non plus que le savant direc- 
teur du Jardin-des-Plantes d'Angers est le botaniste le plus 
érudtt, peut-être, qui soit en France, et qu'il y aurait de ma 
part une outrecuidance bien malséante à récuser la gravité des 
documents que sa profonde connaissance des anciens auteurs, 
des pères de la botanique, lui permet de puiser dans leurs ou- 
vrages Kt pourtant je résiste encore ; et si j'ose le faire, c'est 

que je crois envisager la question sous un point de vue plus gé- 
néral et plus élevé que la question elle-même. 

il me semble qu'en histoire naturelle il faut se garder de bâtir 
un système sur la non-im|)ossibjUlé d'une hypothèse : il est 
sage de n'en proposer que lorsqu'on peut leur donner pour base 
des fails précis, directs, le pourquoi et le comment de ces faits. 
Ici, les faits sont bien vagues : « Ces neuf plantes croissent dans 
« les contrées danubiennes; l'extension de l'aire d'habitation 
« des plantes a souvent lieu dans la direction de l'est à l'ouest : 
« donc , ces piaules peuvent nous venir des contrées danu- 
« biennes; » tel est, en substance réelle, tout le raisonnement 
mis en avant par M. de Hochebrune. Mais je ne saurais trop le 
répéter comme un axiome reçu par tous les bons esprits : la 
science^ la bonne science vil de certitudes et non de possibilités. 
Un système, établi uniquement sur des hypothèses et en dehors 
de faits spéciaux, n'a pour base que Vidée d'un possible dont 
le contraire est possible au même degi^é; et, dans de telles 
conditions, ce système est placé sur l'extrême bord d'une pente 
glissante et rapide qui peut aboutir à l'absurde. 

La liste est déjà longue des plantes auxquelles on a cru devoir 
attribuer une origine étrangère à plusieurs localités qui les nour- 
rissent aujourd'hui. Si le fait de l'existence d'une espèce, ailleurs 
que dans la localité où on l'observe , suffit pour entacher de 
suspicion sa qualité d'autochtone, il faudra, logiquement, ajouter 
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8«i« cesse i c«Ue Itete déjà si Umgue, et je ne voi? m <>« «»'»"? 
s'srrèter qel amaigrissement des flores locales aulocbtoncs. Au 
lieu de plantes disjointes, on sera conduit à voir parlçfll des 
plantes transportées d'une manière quelconque. On pourra par- 
fois avoir raison, mais la flore légUime s'appauvrira jusqu'à ne 
plus «oapler d'éléments en dehors d'un petit nombre de vulga- 
rités aulheoliquement ubiquisles et cosmt^Hles. 
Mais, dira-l-on, ce serait une folie, et l'on n'en viendra pas 

141 Mais quel chiffre marquera la limite . et qui peut dire si 

déjà elle n'a pas été franchie? 

• 

Je regrette vivement d'avoir été amené à écrire tout ce qm 
précède, dans l'unique but de combatlre ropinion de mes 
deux collègues de la Société Botanique , MM. Ad. Chalin et 
Alph. de Rochebrune ; mais ils ne m'en voudront pas : n'y a-l-il 
pas , pour nous, un devoir commun , - celui de défendre et 
de nous efforcer de prouver les propositions qui nous semblent 
le plus près de la vérité ? 

M. de Caumont dit quelques mois sur l'avant-projel de caries 
agronomiques, question posée au programme. 
La séance est levée. 
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Pi:^<qdefice de M. »b BuioMNiàRB. 

Siéent au bureau : MM. le comte d'Estkrso, de Boui«, 
Bouchard , Barré. 
M. BocHiN rempliit les fonction de secrétaire. 
La di6C4Jiswoo s'ouvre sur la question suivante : 
« Quels sont, pour les vpies de fer, les moyens de franchir des 
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« pentes rapides et d'étendre le bénéfice de ces moyens de trans- 
« port aux contrées accidentées, en s'affrancbissant des travaax 
« qui ont été jasquici regardés comme indispensables ? » 

La parole est donnée à M. Sharp. 

M. Sharp donne des explications sur le système de chemin de 
fer appliqué au Mont-Genis. Ce système consiste à appliquer la 
force motrice d'une manière horizontale , au lieu de rappliquer 
d'une manière verticale. M. Sharp est convaincu que ce genre 
de machine peut monter 20 tonnes ; 20,000 kilogr. à raison de 
10 kilomètres par heure). On a réussi sur une longueur de 
2 kilomètres 1/2, et il est à présumer que , Tan prochain, de 
Lanslebourg à Sn^e , on pourra transporter les diligences par ce 
moyen. Les obstacles que Ton aurait à craindre proviendraient 
des neiges qui encombreraient le chemin. 

Ce genre de chemin ne réussira que difficilement pour des 
pentes de 1 à 10 mètres ; mais il réussira très-bien pour des 
pentes moins fortes. 

M. Sharp a publié, il y a plusieurs années, un écrit sur le 
genre de chemins de fer ruraux qui convient aui districts agri- 
coles en Angleterre. 

M. Sharp est concessionnaire de deux chemins de fer ruraux. 

L'un, de Genève à Garouge, dans le genre américain à traction 
de chevaux , a transporté , Pan dernier , 1,200,000 personnes 
avec 15 °/o de produit en prenant 10 centimes par personne. 
Comme la population de Genève est peu nombreuse, on a calculé 
que, dans l'année, chaque individu a passé trente fois par ce 
chemin. On transporte /i,000 personnes par jour; contrairement 
au système américain ordinaire, les voitures permettent de des- 
cendre très-facilement sans arrêter la voilure. 

L'autre chemin de fer, dont M. Sharp est concessionnaire en 
Angleterre, d'une longueur de 3 kilomètres, a adopté un sys- 
tème non encore suivi sur le continent. Ce système consiste en 
trois roues s'adaptant à trois rails. La roue seule du milieu 
entre dans une rainure ; les deux roues de chaque côté sont 
presque plates, roulant sur des rails sans rainures. La roue du 
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milieu sert donc , avec la roae qui est enraioée dans le rail du 
milieu, à diriger et tenir la voilure sur le chemin. Gela fonc- 
tionne très-bien à présent 

En levant la roue du milieu on peut faire passer cette voilure 
du chemin de fer à la route ordinaire : ce qui est très-avanta- 
geux y en permettant d'aller chercher les produits agricoles 
jusque dans les fermes et de les rendre à leur destination sans 
transbordement 

La roue du milieu a un diamètre de un pied et demi. Ce 
genre de chemin coûte moins que le chemin de fer amé- 
ricain ordinaire , parce qu'on peut n'y adapter que des rails 
très-petits. 

Ainsi , on pourrait établir à bon marché des chemins de fer 
dans les Landes pour aller y chercher les bois. 

M. le Président demande, au sujet du système adopté au 
Mont-Cenis, pour monter de fortes pentes, quelle différence 
existe entre le système vertical et le système horizontal. 

M. Sharp répond que le système horizontal emploie deux 
roues horizontales qui pressent sur le rail du milieu , que ce 
rail est d'un pied plus élevé que le sol , et qu'ainsi toute la 
force est donnée à la roue du milieu. 
^IVI. Rebour (du Jura) demande, au sujet du clienun de fer 
exploité en Angleterre par M. Sharp , si le rail du milieu ne 
gène pas les pieds des chevaux. 

M. Sharp répond que les trois rails sont tenus par une même 
traverse et qu'il n'y a pas de différence appréciable entre le 
niveau du rail et le niveau de la roule. La rainure du rail du 
milieu n'excède pas un demi-pouce ; les pierres qui y entrent 
sont écrasées par la roue, et, lorsqu'on y jette de l'eau, la boue 
qui se forme est jetée en dehors par le mouvement de la roue 
et le rail nettoyé. 

Lorsque deux voitui*es se rencontrent, l'une montant, l'autre 
descendant , la voiture qui descend fait place à la voiture qui 
monte. 

Le Congrès adresse de vifs remerciments à M. Sharp au sujet 
de cette intéressante communication, que son auteur veut bien 
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promettre dtdéfti op per Moore dmiiaio, eo apportant (te détaiJs 
encore plus nombreux et pins précis. 

La parole est ensaite donnée à M. tiegouIvier-Gravier, ({ni lit 
un mémoire sur la méléorotogfie. 

Lé Congrès adresse ses félicitations à M. Legûnlvier^^Gratier , 
si connu par ses beaux trayaux. 

M. de Gaumont dit qu*ii sera publié une analyse succincte 
de ce mémoire. 

La discussion est ensuite ouverte sur la question suivante : 
Quels avantages Tagriculture pourrait-elle retirer de l'éta- 
blissement de syndicats pour tous les cours d'eau ? 

La parole est donnée à M. Desvaux-Savouré. 
9oo attention « dit-il, a été appelée plus particuiièreo^nt sur 
oeUe grave question par une enquête qui a eu lieu dsms )e 
déparlement de Loir-et-Cher, le 20 avril imà^ au si^t du 
cours d'eau nommé le Braye. On ordonnait de dresser^ daas 
chaque commune et par les soins du syndical , un état général 
des terrains intéressés au curage , ainsi que des usines et au- 
tres ouvrages qui retiennent les cours d'eaux^ 

Ce projet parut à M. Desvaux-Savouré, en s'appliquant aux 
usines, oublier l'agriculture. En sacrifiant les intérêts de l'agri- 
cuUiire, dit^il, on nuit même à ceux des usiniers. En effets l'eau 
bien^ répartie produit des fourrages; ces fourrages profitent aux 
«■îmaux qui donnent des engrais; ces engrais, à leur tour^ ooa- 
courent à produire les grains qui alimentent les usines et les 
Biouiyn& 

Il n'y a donc pas là deux puissances, deux intérêts hostiles 
ipÀ doivent se combattre, mais au contraire deux iotérêta qui 
doivent s'entendre, de «prie que k répartition équitable des 
eaux faite entr'eux leur profite également. 

Et si de la présence de l'eau bien aaaéaafée provient la fer- 
tilité des prairies, il ne faut pas oublier qu'au contraire ^ trop 
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gruMlt âboiidMMe ou son défaut d*écottleBieiit nécêstiteroiit dts 
draÎDâget. 

C'est dans ces points de vue différeots , ces intérêts divers 
mais non opposés, qu*un syndicat doit avoir pour but de con^ 
diîer. 
Quelle marche devra<^t-il suivre ? 

il devra diriger toutes les études, indiquer les aniélioratioiit à 
foire » mettre les propriétaires en relation enlr'eux , Caire le ni- 
vellement des cours d'eau du bassin dont il s'agira^ mettre ées 
bornes de distance en distance pour indiquer les hauteurs et 
les pentes , reporter ces hauteurs sur un plan ou sur une carte. 
De cette manière, un propriétaire situé à tel point saura, d'après 
cette carte, s'il peut irriguer ou drainer avec avantage. 

Les objections émises ont été les suivantes, lors de cette en- 
quête : 

On a dit que ces syndicats, que l'on prétendait fonctionner gra^ 
tuitement , étalent la cause de beaucoup de dépenses pour \^ 
riverains. —On a dit qu'en curant la rivière on abaissait le plan 
d'eaà et qu'on diminuait la fertilité, qu'on grevait de nouveaux 
impôts supplémentaires les usiniers et les riverains , et qu'on 
donnait ainsi une prime aux industries étrangères; quMI estûiH 
prudent de déléguer à perpétuité à des personnes étrangères à la 
commune le droit d'examen sur toutes les questions qui regar^ 
dent les eaux de son territoire. 

Dans un sens favoi^able à la constitution d'un syndkal, on ré^ 
pondait que l'inefficacité des curages et travaux précédents v^ 
nail du mauvais état des barrages et déversoirs des usines, fin 
définitive, quinze communes contre sept concluent à demander 
un syndicat définitif chargé du curage et de l'irrigation, ce syn-* 
dicat devant présenter le plan parcellaire du bassin de la rivière 
indiquant la limite du champ d'inondation. 

Depuis cette époque, M. Dêsvaux-Savouré dit qu'il regrette 

q«ie Tadmimstration n'ait pas donné de suite à ee vmu exprimé 

par ht majorité des populations, et de solution aux questions si 

importantes soulevées. 

M. de La Rolère , de DuniEerque , dit qm dans l'arrondisiM*- 
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ment de Dunkerque les propriétaires les plus imposés nommeot 
les membres des syndicats , qu'une partie importante de ter- 
rains qui se trouvait sous Teau , grâce à ce système de syn* 
dicats , a été desséchée et fertilisée ; que Timpôt ordinairement 
nécessité par ces syndicats est de U fr. par hectare. — Il cite 
un marais de 2,000 hectares qui , desséché par les soins d*un 
syndicat , forme aujourd'hui une terre fertile et un village de 
800 habitants. Ces sortes de syndicats établissent eux-mêmes 
leurs budgets dans une assemblée générale. Ils n*ont de rapport 
avec Tautorité préfectorale que pour réviser ce budget. 

M. de Buzonnière , président , observe que dans plusieurs au- 
tres localités, au contraire, les membres de ces syndicats sont 
nommés par le Préfet 

M. Raudot, de TYonne, n'est pas partisan de rétablissement 
des syndicats. Il dit qu'ordinairement les projets proposés par 
les ingénieurs et leurs devis sont hors de toute proportion avec 
le but qu'on se propose d'atteindre ; que , loin d'atteindre à ce 
but , on nuit à l'agriculture ; que des inondations dont on veut 
préserver les propriétés sont souvent , par la suite , une cause 
de fertilité. Il cite un projet qur^ devrait coûter Zi00,000 fr. 
pour rectifier quatre kilomètres de rivière. Les propriétaires s'y 
sont énergiquement opposés. Les ingénieurs, d'ailleurs, chargés 
de diriger ces projets sont fort capables sous d'autres rapports; 
mais ils n'ont pas l'expérience des intérêts agricoles. JVl. Raudot 
cite l'exemple de M. Belgrand qui, au contraire, s'étant occupé 
spécialement du régime des eaux, au point de vue de l'agricul- 
ture, a trouvé que les rectifications du cours des rivières et 
autres mesures dans le même sens étaient ordinairement mal 
faites. M. Raudot ajoute que lorsqu'on a ainsi rectifié le cours 
d'eau à la suite d'orages, l'eau, n'étant plus retardée par les si- 
nuosités , cause de plus grands dommages. 

M. Pailhoux, de Saône-et-Loire, dit que, d'après les commu- 
nications faites, il a dû rester dans l'esprit du Congrès que du 
régime des syndicats étaient résultées des améliorations réelles, 
notamment celles citées par l'honorable délégué de Dunkerque : 
qv'il > ne faudrait donc pas condamner ces syndicats sur les 



SESSION DE 1865. 177 

reproches que leur adresse M. Raudot, et qu'en pareille matière 
la bonue et équitable réglementation des eaux, en conciliant 
autant que faire se peut tous les intérêts, est évidemment 
à désirer. 

Un membre , à Tappui de celle opinion , cite une difficulté 
survenue au sujet d'un cours du département de Saône-et-Loire. 
Après avoir entendu les parties intéressées, cette difficulté a été 
réglée très-justement par T Administration. 

M. de La Roîère , de Dunkerque , parle de la nécessité de 
Tindépendance des syndicats, qui doivent être nommés par les 
propriétaires et non par TAdministraliou. Il montre les dangers 
qui résnlleraient pour les syndicats s'ils étaient sous la dépen- 
dance de FAdministration. Ainsi, dans une circonstance , dit-il, 
une route vient à traverser le terain , objet du syndicat , l'in- 
génieur évaluait à 9,000 fr. les frais d'un pont que les intéressés, 
après conleslalion, ont fait faire au prix de 775 fr., avec garde- 
fou en pierre de taille et avec les conditions de solidité néces- 
saires. Dans une autre circonslance , un cours d'eau donnait 
lieu à une inondation. L'ingénieur évaluait les travaux à. 
52,000 fr. Le syndicat du cours d'eau fit faire ces mêmes 
travaux pour 200 fr. En eût-il été de même si les membres du 
syndicat avaient été sous la dépendance de l'Administration ? 
M. Haudot insiste de nouveau en disant qu'il faut laisser les 
propriétaires faire leurs affaires, et qu'il serait particulièrement 
mauvais que les syndicats fussent nommés par les préfets. 

M. le général Borelli croit qu'il serait imprudent de demander 
que tous les cours d'eau fussent soumis au régime du syndicat: 
qu'on sacrifierait l'intérêt des usines à l'agriculture. Il faut se 
borner à émettre le vœu pour les localités où on croira qu'il y a 
avantage à le faire. Il est lui-même membre de syndicats et il 
est loin de contester les avantages qui peuvent en résulter dans 
certains cas. 

M. de Buzonnière , président , propose au Congrès d'émettre 
le vœu suivant : 

Le Congrès et d'avis que ^ dans la plupart des cas, rétablisse- 
ment de syndicats est avantageux à l'agriculture et à l'industrie, 

12 
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mais A la condition expresse que le mode de formation de ces 
syndicats et leur manière de fonctionner garantiront une enliëre 
indépendance aux propriétaires intéressés, tout en réservant ies 
droits de surveillance de Tautorité administrative. 
Celte résolution est mise aux voix et adoptée par le Congrès. 

Le Secrétaire, 

BOCUIN. 
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Présidence de M. le comte de Bordy , ancien pair de France , 
membre du Conseil-général de l*Yonne. 

Siègent au bureau : MM. Pabbé JoDVE,DOGKé£ père, Morlet 
et Barre. 

M . Auguste [^ÉcoDL remplit les fonctions de secrétaire. 

L'ordre du jour appelle la continuation de la discussion sur 
la question soumise au Congrès : 

tf Quelle c|oit être la composition dUme bibliothèque popu- 
« taire? » 

M. Lapérouse , répondant au discours prononcé par M. le 
comte de Monsliers dans la précédente séance, expose la diffi- 
culté qu'il y a de remettre aux popoulations rurales des livres 
qui soient parfaitement appropriés à leurs besoins intellectuels. 
L'ancienne littérature populaire n'existe plus et il est impos- 
sible de la rajeunir et de la rendre populaire aux gens de la 
campagne. 

Dans les villages , on ne lit plus guère que les feuilletODS des 
mauvais journaux. Les meilleurs livres qui circulent dans les 
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caoïpagneâ sont cenx qtH provfennent des didlributions de pf}^ 
aux écoles. 

Le Petit-Journal commence à s'y introduh*e. Nos grands au- 
teurs sont très-peu lus. 

Les difiScuItés qui existent aux yeux de M. 0. Lapérouse pour 
procurer aux campagnes d\es lectures convenables, Iu4 font 
donner une adhésion complète au programme de la Société 
pour r amélioration et l'encouragement des publications po' 
pulaires, exposé par M. le comte de Monstters. 

M. Lapérouse ajoute en terminant que, contre l'opinion émise 
à la précédente séance par plusieurs orateur», l'œuvre de M. de 
Monsliers ne lui paraît nullement une œuvre de centralisalîOBs 
ÎM. Julien Travers, deCaen, croit que l'on n'est pas en mesure 
de tranchercelte question maintenant. — Il ne voudrait pas que le 
Congrès patronnât telle ou telle Société de bons livres, plutôt 
que telle ou telle autre. 
11 Uent à ce que le Congrès soit lui. 
il engage les membres du Congrès à s'occuper de former une 
liste des livres qui leur paraîtront les plu» propres à composer 
une bibliothèque rurale et à l'apporter au prochain Congrès. 

L'embarras de se procurer de bons livres pour les distribu- 
tions de prix est très-grand , et M. Travers se rappelle que- le 
choix de ces livres destinés aux prix était , chaque année, une 
véritable préoccupation pour Mg'' l'évêque de Coutances , alors 
recteur de PAcadémie de Caen. 

M. Hebour, du Jura, dît qu'à ses yeux la question du programme 
n'a encore étéexaminée par les précédents orateurs qu'au point de 
vue du choix des livres, et les Sociétés constituées dans cet ex- 
cellent but sont venues présenter leurs catalogues au Congrès. 
M. le comte de Monsliers a formellement déclaré qu'au mo- 
ment où tous les François allaient savoir lire , il était du devoir 
du GoDgi'ès de contribuer, pour sa part, à la direction de l'exer- 
cice de cette périlleuse faculté qui pourrait f^ire beaucoup de 
bien ou beaucoup de mal, suivant l'usage qui en sera fait. 

M. Rebour pense que limiter la question dtk programme à la 
comfpositwn d^une biMiothèque populaire , ce n'est pas la 
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comprendre tout entière: il faut s'occaper aussi de Torganisa- 
Uon administrative des bibliothèques populaires. 

Celle administration doit être abandonnée aux organisateurs 
de la bibliothèque , qui peuvent connaître mieux que personne 
les aptitudes des localités , leurs besoins : les catalogues gé- 
néraux ont le droit de leur être offerts, pourvu qu'ils ne s'im- 
posent pas ; et ce n*est pas au Congrès de les recommander , 
c'est aux Commissions locales à faire leur choix parmi les ri- 
chesses des divers catalogues. £lles seules connaissenl les 
aptitudes des lecteurs qui les ont élus pour les guider. 

M. Rebour cite, à Tappui de son opinion , Texemple de bi- 
bliothèques créées dans son département La Société centrale 
du Jura ne fait que les encourager ; elle donne un meuble pour 
la bibliothèque et des livres pour le remplir. 

Quand une commune veut fonder une bibliothèque , la So- 
ciété demande au maire et au conseil municipal de voter une 
petite somme d'une cinquantaine de francs, de nommer un pré- 
sident, un bibliothécaire et un archiviste pour veiller à la 
bibliothèque. Puis la Société centrale de Lons-le-Saulnier offre 
ses services à la nouvelle bibliothèque, à titre d'intermédiaire. 

Il y a déjà des Sociétés cantonales pour les bibliolhèques. 

Une Commission de cinq membres s'occupe du choix des 
livres. 

En terminant , M. Rebour insiste pour que le mot d'ordre 
ne parte jamais de Paris, et il ajoute que les provinces con- 
naissent parfaitement leurs besoins et que son département 
est un exemple de ce que l'on peut faire. 

M. le vicomte de Meaux ne s'oppose nullement à la formation 
de Sociétés départementales ; il souhaite , au contraire , qu'il y 
en ait partout. Seulement il croit, comme M. le comte de 
Monstiers , que l'individu a besoin d'être dirigé. 

La Société pour l'amélioration et l'encouragement des publca- 
tions populaires ne s'impose pas : elle publie un Bulletin meo- 
suel qui met sur la voie des livres dont on peut avoir besoin. 
• Avec l'isolement, dit M. le vicomte de Meaux , on n'arrive à 
rien. Et dans une œuvre comme celle des bibliothèques, il 
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faudrait toujours tôt ou tard ou rassociation libre ou l'inter- 
vention de TÉtat. 

M. le vicomte de Meaux exprime en termes chaleureux sa 
reconnaissance pour les fondateurs de Fœuvre des bons livres , 
et demande pour elle les encouragements du Congrès. 

M. Leroyer offre au Congrès quelques renseignements basés 
sur sa propre expérience. 

Il appartient à Tadministration de deux bibliothèques fondées 
sur des bases différentes. 

Il repousse les catalogues* imposés, car l'initiative privée suffît 
dans chaque localité. 

M. Lapérouse, continue M. Leroyer, disait, au commencement 
de la séance, qu'on ne pouvait admettre que nos grands littéra- 
teurs eussent des chances de succès dans les bibliothèques po- 
pulaires. L'orateur a constaté, au contraire, à la Bibliothèque 
des Amis de l'instruction, que les œuvras des grands littérateurs 
sont les plus demandées. 

Les bibliothèques populaires peuvent être fondées par deux 
méthodes différentes : par l'association libre et le concours de 
l'administration. 

M. Leroyer préférerait l'initiative privée , qui réussit généra- 
lement dans toute circonstance , le dévouement en France ne 
faisant jamais défaut. 

Il suffit que quelqu'un veuille prendre l'initiative pour qu'il 
trouve des personnes prêtes à le seconder. 

Quand on veut fonder une bibliothèque populaire , on va 
trouver le maire de l'endroit , on lui demande une allocation 
minime, puis on fait appel aux particuliers, et, au moyen d'une 
petite cotisation , on monte encore assez rapidement une biblio- 
thèque. On s'entend avec l'administration pour la nomination 
du président; c'est ainsi que M. Leroyer a procédé à Vincennes. 
Les membres des Sociétés savantes devraient exercer leur 
influence pour la création de semblables bibliothèques dans le 
rayon de leurs circonscriptions. M. Leroyer croit, en ter- 
minant, que ce serait un exemple que pourrait donner l'Institut 
des provinces en distribuant , dans ce but , les livres qui lui 
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«ml offerts à chaque sesaton et qui se trouvent ensuite farop 
souvent disséminés. 

M. Eugène Dogoée , de Liège , combat des idées éniîse9 par 
M, le vicomte de Meaux. 1) ne voudrait qu'aucun catalogue de 
Société centrale des bibliothèques fût remis aux lubliothèques 
communales. Il croit que les populations , connaissant dles- 
mêmes leurs besoins, sauront faire choix des livres dont la lecture 
pent leur être utile. Il cite, à Tappui de son opinion, Fexempie 
de la Belgique où la direction des bibliothèques populaires est 
laissée aux localités. 

M . Dognée propose au Congrès de donner son approbation 
aux Sociétés qui s'occupent de la fondation des bibliothèques 
populaires en réservant Tinitialive des localités. 

M. Raymond Bordeaux prend ensuite la parole et déclare tout 
d'abord qu'il veut i-ainener la question sur le terrain scienti- 
fique.. Pour fonCer des lûbliothèques populaires il faut avant 
tout , puisque des essais ont été tentés , s'appuyer sur les «ton- 
nées de la statistique. 

il faut d'abord examiner pour quelles classes il s'agit de créer 
des bibliothèques. Il y a dans le peuple deux catégories de 
gens : ceux qui lisent et ceux qui ne lisent pas. C'est parmi ces 
derniers qu'il faut malheureusement compter presque tous les 
travailleurs des campagnes. L'ouvrier des villes , au contraire , 
surtout celui qui exerce une profession un peu relevée , lit vo- 
lontiers. Mais, que lit-il? C'est, d'abord, le journal du cabaret et 
ensuite les feuilles à un sou , si abondantes depuis quelques an- 
nées. 11 importe donc de diriger ces lectures, qui ne sont ali- 
mentées jusqu'ici que par des ouvrages empreints de tendances 
pernicieuses ou de la niaiserie la plus pitoyable. C'est à ces 
livres fétides et malsains ou à ces misérables rapsodies qu'il 
faut arracher l'ouvrier des villes. La formation de bibliothè- 
ques populaires est donc absolument nécessaire. 

L'orateur passe ensuite à l'examen de ce qui a été fait et 
de ce qui reste à faire. Mais d'abord, dit-il , par quel moyen 
inspirer le goût de la lecture ? 

Les livres donnés dans les distributions de prix sont « la plu- 
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part du temps , fort nuls et fort creux. Sans doute , ils ûe 
sont pas dangereux ; mais ils contribuent à développer chez 
le peuple le goût des romans, dont M. Raymond Bordeaux fait 
ressortir les înconvénienls. On ne peut réussir à faire lire les 
classiques, ni les ouvrages d*hîstoire on de littérature ayant la 
forme pédagogique ; on en a eu la preuve dans les essais qui 
ont été tentés jusqu'ici. 

Il existe déjà trois sortes de bibliothèques populaires : les 
bibîîothëques du clergé, les bibliothèques scolaires et les biblio- 
thèques fondées par des sociétés diverses. 

Parmi ces bibliothèques , lesquelles réussissent 1 celles du 
clergé seules. Une de cette espèce a coùipté jusqu'à 25,000 prêts 
en une année. Quant aux bibliothèques scolaires, elles sentent 
Tadminislration , et l'instituteur sous la férule duquel on ne 
veut pas alîer se replacer. Une autre cause de succès pour les 
bibliothèques du clergé, c'est leur composition. On lit, en effet, 
pour s'amuser et non pour s'instruire. 

En France, nous avons déjà dans quelques villes des biblio- 
thèques analogues aux CArculating Ubrarirs des Anglais. 
Cette institution est des plus utiles. Ces bibliothèques n'attei- 
gnent pas l'ouvrier lui-même, mais une classe intermédiaire. 
Lès commis et les jeunes Olles de magasin, les domestiques dès 
maisons riches , y trouvent le moyen d'éviter lés influences per- 
nicieuses auxquelles les soumettent nécessairement les heures 
de loisir. C'est encore des livres pour passer le temps et non 
pour étudier que demande cette classe de lecteurs. 

M. Rebour ne veut pas de couleurs religieuses. L'honorabFe 
orateur croit, au contraire, que sans un drapeau on ne peut 
arriver à aucun résultat. Il faut avant tout, pour stimuler le 
zèle, lin signe de ralliement, 

Otiàpl aux bibliothèques des campagnes , les essais qu'on â 
tentés ont montré que l'on n'y demandait ni les liVres d'agri- 
culture, ni les livres d'histoire naturel le, ni les quelques livres 
de poésie qui y ont été déposés. Ce sont partout et toujours 
les romans qui ont le plus de succès ; viennent ensuite quefqireà 
ouvrages religieux éi historiques, et parinî ceux-cî lés mémoires 
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surloDt , car ce sont ceux dont la forme se rapproche le plus 
do roman. 

Les Anglais peuvent meubler leurs bibliothèques populaires 
de romans, et cela sans inconvénients. Dickens, Wiseman , et 
en Belgique Conscience peuvent offrir à Touvrier des leçons de 
haute moralité au milieu des péripéties émouvantes de leurs 
fictions romanesques. Chez nous, le roman est inférieur sous 
presque tous les rapports à ceux des étrangers. 

Gomment pourrait-on arriver à former de bonnes bibliothè- 
ques populaires ? Les Sociétés ne peuvent exercer une grande 
influence. Les libraires pourraient beaucoup. Les maisons Gas- 
termann, Marne et autres, et même la maison Hachette avec là 
Bibliothèque des Chemins de fer, peuvent donner une impulsion 
à certains courants d'idées. 

M. Raymond Bordeaux examine ensuite la question de savoir 
si les bibliothèques populaires doivent être gratuites. Ces der- 
nières ont généralement peu de succès. Les livres sont négligés, 
salis, perdus. Dès qu'on exige une légère rétribution, au con- 
traire, les lecteurs sont intéressés à la conservation des livres 
et font plus volontiers de la propagande. 

Mais, dit M. Bordeaux, pourquoi se défier de Tinitiative? 
A quoi bon des catalogues? La difficulté est très-grande pour 
choisir les livres destinés à de semblables collections. Il faut 
donc appeler à son secours la science de la bibliographie, ce 
qui rend nécessaire un Bulletin. L'orateur veut que Ton fasse 
de Téclectisrae, et que Ton consulte les catalogues de M. le 
comte de Monstiers , de la Société Franklin et du Bulletin des 
bibliothèques paroissiales. Ce qu'il faut aussi prendre en grande 
considération, c'est l'âge, le rang social , le goût des lecteurs , 
leurs croyances même. Pour aider la formation de ces biblio- 
thèques, on pourrait publier le catalogue de celles qui fonc- 
tionnent déjà. 

Après le discours de M. Raymond Bordeaux , M. le Président 
met aux voix le vœu émis par M. Eugène Dognée et ainsi 
conçu : 

o Le Congrès, désirant voir se multiplier sur tous les points 
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« du territoire les bibliothèques populaires, croit que Torga* 
« nisation de ces bibliothèques doit être laissée à rioiliative 
tf privée ou collective des localités, et approuve complète- 
« ment les efforts des Sociétés qui poursuivent ce but. » 

La proposition est adoptée. 

Après ce vote, M. de Gaumoot prend la parole sur la ques- 
tion suivante du programme : 

« Gomment pourrait-on donner aux bibliothèques commu- 
« nales des villes plus d*utilité et de popularité? 

« Comment pourraient-elles contribuer plus puissamment 
« qu'elles ne le font à Tinstruction publique? » 

11 n'est que trop vrai , dit M. de Gaumont , que beaucoup de 
bibliothèques publiques sont désertes : personne n'y entre , 
excepté le bibliothécaire, et l'Institut des provinces a bien fait 
de poser, cette année, la question suivante : 

Comment pourrait-on donner à nos bibliothèques commu- 
nales plus (Tutilité et de popularité ? Comment poun^aient' 
elles contribuer plus puissamment à l'instruction pu- 
blique ? 

Je racontais, on s'en souvient, dans un précédent Rapport, 
comment le conservateur d'une bibliothèque maintient dans la 
salle de lecture une peau vermoulue de serpent boa, et la réponse 
qu'il me faisait quand je l'engageais à s'en débarrasser : o Vous 
« ne connaissez donc cas l'esprit de ce pays , me disait-il ? Une 
« bibliolhèque est chose inutile aux yeux de tous, et je suis 
« dans la position la plus précaire que vous puissiez imaginer. 
< On voudrait fermer la bibliothèque , et si personne n'y 
« entrait le dimanche , on aurait pour le faire un prétexte 
« dont on ne manquerait pas de profiter. 

« Je conserve donc cette peau de boa , que les badauds 
« viennent voir de temps à antre et que les bonnes d'enfants 
«affectionnent tout particulièrement, peut-être parce qu'elles 
« ont un peu de la faiblesse de notre mère Eve pour le serpent. 
« Mon boa, c'est mon Palladium. Sans lui, personne n'en- 
« irerait dans ma bibliothèque , et le Gonseil municipal, dans 
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« ta dagè96e, 8tri^rli»er&ft !è bSMf^thëchins (imm m tiieable 
« imitffe. » 

Je n'avais Hen à Tépliquer , rtiais jfe pensai le t-eèflè au jOûr 
à mon pauvre brMîolhécaîre. Son souvenir rae suivait parlotA : 
devant moi se dressait, à chaque pas, Timage de son Vîfain 
boa, et je me disais à mol-même : il faut trouver le moyen 
de rendre les collections de livides plus ntites au pitblîc ; U 
fdUt que les bibliothécaires ëmploieNY D'AtJtîREs Àt»PAts qvz 

DES PEAUX DE SfeH^WT VEkttOtLÛES POUR ATTIRER LE PUBLIC 

Je faisais en m^me temps dans mon esprit celte coriïparaîson , 
plus ou moins appifëafble à l'espèce : Si vous étiez convié à urie 
table bien servie, me disais-je, mais que le maître de la maison 
ne ViWfs offrit aucun mets, vous seriez peu disposé à prendre 
part au fésfin. Or, le bibliothécaire est à peu près dans la po- 
sition de cet amphitryon : il ne s'occope guère des lecteurs qiie 
pour empêcher qu'ils ne ftétéiTorenl leà livres ; îl faudrait exiger 
de lui autre cho^àe. 

n ne sfuffll pa^ de prêter Tes înstrÈtaients de travail qiiè Ton 
pDS^dè, il faut encore enseigner la manière èe s'en servir. 

Cette réflexion faite, je crus avoir résolu le problème que je 
m^étftis posé par là répèrfeè ^e voîd : // faut déterminer quels 
sei^tiices un tnbHothécaire instruit et dévoué pourrait rendre 
à ta sôâiééé, en lui facHitctnJ, cette insti'uction qu'elle pourrait 
tfàûtet àbiMdàmment dafis nos bibliothèques et quelle rie 
i^ent pas y chercher. Or , rien n'est plus facile , et je vais le 
démoMrèr. 

Un bîblJotbé<%i!^ doit connaître ses livres autrement que par 
Idurs réHtifes, et riefn ne luî sera plus facile que d'indiquer ce 
(fU'ètïpeut y tfouter en les lisant attenliveinent.Je voudrais donc 
que chaque semaine, penffanl l'hiver, un bibliothécaire fût obligé 
defoii*e une eonfêterite publiqfUe sur les ouvrages de l'étaWîssè- 
méi&f, en suivant l'ofrârè des matfères. 

Gto jour, par éxeAipté, il pàssei'aît en revue lès ouvrages d'his- 
toire, tlepuis lès îîlus anciens jusqu'aux plus modernes, nidîquaol 
lettrs prtn<i?pàW6 dîtisiobs, leur ttnportance, leol* Valent , là bio- 
ghifèie d^s Antëui^, etc., etc. Combien dé ^ens dti ibôbdefle 
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savesi pas à queUe époque <mt véon 4m hûloriêBb, te qu^lB ^Dt 
connu, le mdode <l(»t iis se «o04 iKoipés I ^MhMèÉ ne «tfeni 
pas en ^ii<m oonarâteiU eerlaines eomfMlfttioi», fellesqne le^o^^ta 
christiana^ la collection des historieiis dé Ffanoè et antret Oir*- 
vrageaéu {nème genre II Ëii bien! le bibHotfaéeahre te 4étrr ap- 
prendrait 

Un autre jour , il présenlerait oralement le catalogue raiaonné 
des principal» ouvrages relatifs aax sciences physiques et na*- 
turelles, à la géographie^ etc., etc^ en «uivant la même mé- 
thode. 

Un autre jour encore , les livres d'agrieulture Séraieût passés 
en revue. 
Puis les livres de Uttéralttre et d'art auraient lel^r tonr. 
Bref, les habitants d'une ville sauraient, chaque année, œ ^ue 
renferme la bibliolhèqi(^ communale , et cette revue les condui- 
rait certainement à ta lecture de quelques-uns ée ces mivragès , 
selon leurs goûts et leurs aptiitudes, outre qu'ils auraient déjà 
appris beaucoup de faits complètement inconnus pour eux ^ par 
les commuAications du bibliothécaire. 

Le bibliothécaire serait donc non-seulement le conservateur 
des livres, mais Tinkiateur du public aux lumiènes qu'ils ren- 
ferment. 

Et qu'on ne croie pas que Tespèce d'enseignement dont je 
parle demande aucun talent de parole : le talent de parole ne 
Buirait pas^ sans doute; mais il n'est pas nécessaire , pluisqu'il 
s'agit de simples renseignements, de notes qu'il suffira de pro^ 
daire oralement!, oKiis sans aiicune préparation oratoire. 

Qui ne dirait facilement ceci , par exemple, à propos du bilan 

d'une bibliothèque que je connais, en fait de ttvres de géologie^ 

« Notre bibliothèque, Messieurs, n'«8l pas riche en ouvrages 

« lur la géologie ; nous possédons seulement le Traité de M. 

a â'Airf>U8Son des Voisin», in^" ; 

« L'Essai de M. de Humboldt sur le gisement des roches dafis 
« les deux hémifi4)hères, qui, comme le tiO^e l'indique, com{»re 
« les grandes masses roeheaaes réparties sar ranicieii cofttlnen^ 
« ^ oslles du Nouveau-O^onde , afin de déterminer leurs 
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« logies et de les rapporter aax mêmes classes quand elles pa- 
« raissent identiques et provenir des mêmes causes. 

« Nous avons Touvrage de MM. Guvier et Brongniart sur les 
« terrains du bassin de Paris. 

« Si vous voulez connaître plus particulièrement la constitu- 
« lion minéraiogique de Parrondissement , vous trouverez à la 
« bibliothèque la monographie des roches de notre département 
« publiée par M*^, ingénieur des mines; 1 volume in-8* àc- 
« compagne de quelques figures et d'une carte coloriée. C'est 
« tout ce que la bibliothèque possède en ouvrages de géologie. » 

On voit qu'il ne faut pas être un aigle pour faire de pai-eilles 
conférences. Nous n'exigerons pas davantage , tout en laissant 
au bibliothécaire la liberté d'être plus explicite et plus instructif, 
si bon lui semble. 

Voilà ce que je demanderais à un bibliothécaire pour certaines 
localités; pour d'autres, je réclamerais de lui autre chose. Je 
voudrais qu'il fit ou fit faire, à haute voix, des lectures d'ou- 
vrages instructifs et intéressants. Ce serait un moyen sûr d'at- 
tirer la foule dans cette bibliothèque aujourd'hui déserte. 

Beaucoup de gens qui ne lisent jamais , parce qu'ils sont trop 
paresseux pour lire, ne le sont pas assez pour refuser d'écouter 
quand ils ne dorment pas. 

Pour les campagnes surtout, ces lectures, le dimanche , au- 
raient beaucoup d'utilité ; car le paysan lit peu , mais il aime â 
entendre parler. Partout elles seraient profitables, si le biblio- 
thécaire savait les assaisonner de quelques réflexions judicieuses, 
et s'il avait le talent de les varier et de les approprier aux goûls 
et aux besoins intellectuels de son auditoire. 

La nourriture intellectuelle, comme la nourriture du corps, 
doit être facilement assimilable : il faut donc la choisir , et le 
talent du bibliothécaire consisterait précisément dans le choix de 
celte nourriture de l'esprit. 

Est-il dans une ville industrielle : tous les ouvrages qui font 
connaître l'origine des matières premières employées dans Tin- 
dustrie locale seront d'un intérêt certain pour son public. iJ 
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fera lire les voyages qui traitent de la culture du cotou , si Tia-* 
dustrie cotonoière domine; les voyages qui parlent des laines 
exotiques et de leur production, s'il s'agit de findustrie lai< 
nière ; puis les livres de statistique qui font connaître les res- 
sources des autres pays en produits similaires, etc.^ etc. 

Si la bibliothèque est dans un bourg, que ce soit une èiblia- 
thèque rurale, les livres d'agriculture fourniront bien des sujets 
de lecture ; mais il faut sortir un peu de Taridité des préceptes, 
et la géographie agricole de la France, ses produits comparés 
intéresseront tout le monde , même les enfants, si une bonne 
carte murale est placée sous les yeux de tous : une carte mu- 
raie est indispensable dès qu'on parle de géographie et de pro- 
duits; autrement, il ne reste rien dans la mémoire de ce qu'on 
a entendu. 

Dans un bourg où la tannerie occupe le dixième de la popu- 
lation, et j'en pourrais citer, le bibliothécaire pourra parler de 
la population bovine du Nouveau-Monde, des matières pre^ 
mières qu'elle fournit , des autres sources d'où les peaux nous 
sont expédiées avant d'être fabriquées, du tan, des arbres qui 
le produisent, de son importance au point de vue industriel; 
enfin des données de la science sur les procédés de la tannerie. 
Voilà bien assez d'exemples de ce que peut faire un biblio- 
thécaire , et je m'arrête en répétant que les conférences et les 
lectures doivent , dans un temps donné, si elles sont faites avec 
intelligence, ramener dans nos bibliothèques les lecteurs qui 
y manquent et moraliser ainsi , dans une certaine mesure, les 
populations de la ville et de la campagne. 

Je passe à une autre question, qui est ainsi conçue : 
« A quelles causes peut-on attribuer la pauvreté des po]> 
u tefeoilles topographiques de la Bibliothèque impériale de la 
«rue Hichelieu? Pourquoi cette collection, d'une si haute 
« imporlance pour la France entière, est-elle si incom- 
« plète? » 

Quand on fait des recherches dans les portefeuilles topogra- 
phiques de la France à la Bibliothèque impériale, rue Richelieu, 
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qui d.'aU&Miis« je iii^iiipr«e8»de' le dlre,.8(m4> mis en trètt-bon 
ordoe , on cBt Mirprte d% vofr eette oc^ctîon s! précieuse 
rester etatioDnaira depuis longtemps : il est tel département 
dans leqael des publloaUoBe^ eonsîdérables ont été M^es^ pu- 
blicaliODB. déjà épméMi efr dont on pourrait espérer trouver 
qiie^aesi planebes duasc les pertefeuilles de la bibfîothèqae ; 
1s^^•lMâ>0NB>sal)Ll< de ce» plaoches ne s'y trouve. Je pourrais 
dtei! m dépar temeoit , oehii de la Mayenne , dont le porte- 
fiaoil|e est drwM extrèn»e pauvreté', bien que des plans trèSr- 
cnnaas de loUaiii» etr des dessins de divers monuments de 
la ooBtnée aient été publids è différentes époques. Ge que je 
dis pour la Mayenne peurrak être dît de la plus grande partie 
défit portefettillea, et Ton ne convprend pas comment une collec- 
tion si utile est assez négligée pour que , depuis vingt anaées , 
pn)aque> rîen n'y ait été ajouté; pour que rien n'ait été ^t 
pour comdéter de» planches devenues jrès-rares, mais qn^l 
sansiit possilile encore de se procurer sens de grandes dépenses. 

Un pareM état de choses est à déplorer pour les départe- 
menls^ qui ont droit de oompier sur la collection nationale. 

On^me dit que beaucoup de dessins sont rangés parmi^les 
(9Uffi«s des litbographes et qu'il faut aller tes y chercher. Mais 
quand on cherche des plans et des dessins se rapportant à la 
topographie d'un déparlement, on ne peut deviner quels ont 
élé lee lithographes ou les graveurs qui' les ont édités, et ce 
mpde de classification rend toute recherche impossible. 

S'il aa ftaih phis comptei* sur la Bibliothèque nationale pour 
cette collection , qu'on^ Ifi dise, afin qu'on sache à* quoi s^b 
tenir. Alors on formera des portefeuilles départementaux , et je 
demande que/ dès ce'Saomeni on sV)cettpe partout , lors même 
qud: r.Adnitini8tratio»' de Ifr BibHothèqae impériale donnerait 
satiafoctioD à, nés réclaiBatloBs& 

J^le.demande., parée que ee»^ cetlections seraient d*nne^in^^- 
illMlM{Utiiitédanfrchaque<oheMieU', clique l'on^ pourra toujours, 
quand on le voudra, mieux que dans la grande capitale, réonir 
ias:d)e8sins, gravupest, etc., dans la circonscription pour laquelle 
ilitûntiéAé faits. 



Q^i di^ Qippêf^hwil de toxm^, d^ CQlteoUoos toeogra- 
plliqu^a n^Of-seqleqieDi poqr> lesi j^rovinc^a., p<mr l9ft dép«ntQr 
^].e^^, o^aÂs.mèm&po^r çQr.taiiM(4i:rOAdte«einemi4? Bien, oans 
doute. 11 suffira de dépenses très-mioimes, car ou s'etppjf^wieria 
d'offrir une quanlité considérable de pièces intéressantes et plus 
ou mpips ^tipieane^ çt i;af;e&,, 4$s qulon \^m %u'eV^. seront 
T^çue^t classées et bien: soignées dai^s ch^iqi^ l^JbliftA^e ÇQWr 
muu^Jie. 

Quapd la session du Congrès de rin^tUut i^ pnovinçe^.Q'^u- 
r^it ep pour résultat, cette année, que r^tabljssfime^jLde P^oiti 
recueils., nous devriops être satisrail^ et^ i^us auiiiBi^ ^m 
mérité du pays. Je proposerai^ er| cop^uei^ce ,. au CçH^gir^ 
d'émettre le vœu suivant : 

« Le Congrès des délégués des Sopiât4S)S<^v^i^ad(»C| 4ép^t^ 
« ments deinapdQ qqe , dap^ ch^un§ d^, b^blif^^hë^q^s 4^§ 
tt chefs-lieux de département , il soit qi|ye]\*t, d^s, portef^piliçs 
« dans lesquels, on réuaira t/pus les dessin^, plap^tt. gi:ayu£Qs , 
« lithograpbi^s, photographies a^nciep? et ifloderuies, ^e riEippor;-. 
« tant aux localités du départemeji^t ;.Que c^que arron^i^^ieinepji, 
« ait son portefeuille particulier, le Congrès dpipa^de s^ss| que, 
« dans les bibliothèques d'arrondissement, il y ajt un pprteT 
« feuille consacré aux plans, dessins, etc., de rarrondi^scjn^enl^ n, 
Mais si ces collections locales sont utiles, 1^ grand]^ colljec^jon 
de la rue Richelieg ne Test pas. moins;, car elle pi:ésçntjei;a,9. ^ 
elle Gnit par être plus complète , un ensemble qu'op. ne;pQ,qr^a, 
trouver qu'à Paris. Si Ton veut faire des rechercher sur plu^teurs, 
départements, c'est dans Isi ru,e Richelieu (;(M'ii faju4f^a s'£^4i;^s^r; 
car les bibliothèques de la province ne collectiQop.çrant qqç. c^ 
qui concernera leur circor^sqriptiou,. Et d'ailleu^'^, ç'e^s^ à. Paris 
quq Ton vieqt le plus souvent pour fî|ire (}fis reçhfirchç^a dei tout 
genre, là où les documents historiques oi^t, été qentrs^lii^és.: il 
faudrait donc qiie le dépôt des gravur^si, auquel, aj^parti^nt la 
topographie^ mît cellçi dernièie coUecliop i^H,njye,au,djes aufrea, 
et cela n'est pas bien difljicile a^yep d,u,zèle^ et uoja yolpftlé fe^Wr 
Je proposerai donc le vœu sqivant, qui ost tout-àriait indé- 
pendant du premier, savoir : 
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« Que les collectioiis topogrephiqnes de la Bibliothèque impé^ 
« liste sotent oomplétées le plus i6t possibte, et qo^aa besoin 
« one commission soit nommée pour hâter Teiéculioa de ce 

M. Raymond Bordeaux voudrait que les bibliothèqaes des 
villes fassent ouvertes plus souvent et plus longtemps. Les 
séances du soir et du dimanche rendraient de grands services. 

Pour en améliorer le régime, il faudrait peut-être les sous- 
traire à Tadministration municipale, souvent peu zélée. L^orateor 
raconte comme quoi , dans une petite ville de Normandie , une 
commission municipale est, en ce moment-ci, en instance auprès 
du bibliothécaire pour faire placer les in-folio qui garnissent les 
rayons inférieurs sur les t^lettes supérieures , et pour les faire 
remplacer par les éditions de Michel Lévy, beaucoup plus de- 
mandés par les habitués. 

On devrait faire la plus grande attention au choix des livres et 
surtout à celui des bibliothécaires , qui souvent sont peu lettrés 
ou trop occupés d*autres choses. 

Le catalogue devrait être livré au public et Ton devrait faire 
connaître les acquisitions nouvelles. Cela a lieu déjà dans un 
certain nombre de localités et Ton s'en trouve très-bien. 

H. Lapérottse ne pense pas qu^il faille ouvrir les bibliothèqoes 
le soir et le dimanche. Les séances du soir sont dispendieuses à 
cause du chauffage Thiver et de Péclairage et présentent des 
dangers sérieux. 

À Troyes, la bibliothèque est ouverte le dimanche : il n^y vient 
presque personne. 

M. de Bonis insiste sur le devoir du bibliothécaire de mettre 
le public au courant de sa bibliothèque : tant vaut le bibliothé- 
caire, dit-il, tant vaut la bibliothèque. 

M. Lebrun-d'Albane cite un trait d'ignorance d'un bibliothé- 
caire, qui classa un pamphlet parmi les livres de cuisine, 
trompé par le titre qu'il s^élait contenté de lire et qui portait: 
Sauce au Verju , tandis que l'écrit était dirigé contre M. Le 
Verju. 
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M. Rebour dit que, pour rendre la vie aux bibliothèques com- 
munales, il n*y aurait qu'à leur donner un crédit convenable. 

Il faut de Fargent pour subvenir aux frais d'une bibliothèque, 
et Ton n'en a pas suffisamment. 

Il faudrait ouvrir les bibliothèques aux jours et heures où 
tout le inonde pourrait y aller. A Lons-le-Saulnier il y a 20,000 
volumes; la bibliothèque est ouverte trois fois la semaine , mais, 
à cause de l'heure, il n'y a que les rentiers qui y vont 

M. Ôognée père reprend la question du catalogue. On voit 
fonctionner, dit-il, de beaux catalogues ; ils sont généralement 
mal faits et il est presque impossible de s'en servir. 

Au Musée Britannique il y a bien des catalogues, mais on ne 
peut pas y toucher; c'est donc comme s'ils n'existaient pas. 

Le but d'une bibliothèque est de populariser les connais- 
sances. 

Il faudrait à côté du bibliothécaire un sous-bibliothécaire in- 
telligent, qui serait spécialement chargé de donner des indica- 
tions bibliographiques. 

Il donnerait le goût des livres qui engage à revenir à la biblio- 
thèque, et les bibliothèques seraient suivies. 

M. Dognée pense que le catalogue serait Une dépense nouvelle 
et le plus souvent sans résultat sérieux. Pour lui, la chose 
fondamentale est de se rallier à la proposition de M. de Gau- 
mont, relativement à l'institution de conférences faites par les 
bibliothécaires sur les richesses de leurs dépôts. 

M. Lebrun-d'Albane observe qu'il y a manière de faire un 
catalogue ; qu'on pourrait le rédiger sommairement et que l'on 
y suppléerait par des conférences comme celles que propose 
M. de Gaumont; que le prêt des livres offre beaucoup d'incon- 
vénients; qu'il faut restreindre le prêt à domicile et encourager, 
au contraire, la lecture sur place. 

M. de Bonis cite, à l'appui de ce que vient de dire M. Lebrun- 
d'Albane , l'exemple de la Bibliothèque du Conservatoire des 
arts et métiers. Le public de cette bibliothèque est composé 
surtout d'ouvriers. Il y a là un bibliothécaire intelligent qui 
guide les ouvriers. 

13 
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M. de Genac croU que les o^llecUcMis de la vue Rîckelleu 
sont assez complètes ; que le classemeQt des pii^ces empêche 
peuL-ètre de s'en rendre parfaîtenient coinpLe ; que, àa reste, si 
elles présentent des lacunes, c'est une question d« budget. 

Autrefois le dépôi des pièces o^aTait pas lieu, c'est ce qoi 
fait qu'il y a des lacunes difficiles à combler. 

Tout en souhaitant que les collections de la Bibliothèque 
impériale soient aussi complètes que possible, il exprime an vif 
regret de voir les autres dépôts de Paris , et eeloi de l'Ar- 
senal notamment , dépouillés au profit de la Bibliothèque im- 
périale. 

M. de Gaumont déclare qu'il consent è traduire se propo- 
sition en un simple vœu de voir l'administration de la Biblio- 
thèque impériale apporter tous ses efforts à rendis aDssi 
complets que possible les portefeuilles topoçraphiques. 

La proposition est adoptée par le Congrès. 
La séance est levée à cinq heures et demie. 

Le Sea'étaire , 

Auguste PÉcouL, 

arehivùte-^aléographÊ, 
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SÉANCR se GLOTURR% 

ARCHÉOLOGIE, LITTÉRATURE, BEAUX-ARTS, PHILOSOPHIE. 



Présidence de M. le comte Dabu, de Tlnstitut des provinces. 

Siègent au bureau : MM. Brrtrând, dépisté an Qotps légis- 
latif; DE Gaumont , baron de Montreuil, Doguée de Vilieis 
et Guerrier de Dumast. 
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M. Peçoul , secrét^jre , donne leclur^ (tu I^r^^^*Y§irbal â§ (a 
(ieroière séance , qui est approuvé. 

M. le comte de Mell^t prend la parole pour rapp<e)ç.r 1^ 
principaux faits de la vie de M. Félix de Verne|lh , dont l'Institut 
des provinces déplore la pçrte récente. 

NOTICE DE M. LE COMTE DE iMELLET. 

« Permettez-moi, Messieurs, de venir payer devant vous un 
tribut de souvenirs et de regrets à l,a mémoire d'un de nos 
collègues les plus savants et les plus aimé^, de M. Félix dp 
Verneilh, fcappé par une mort imprévue dans Tautomne de 
186Ù. Peu d'années auparavant , nous nous rencontrions dans 
cette même assemblée, et j'y donnais devant lui à ses travaux 
Vin juste tribut jd'éloges, et jp i(ç faisais sans m'être attendu 
^u'il pût en être ^insi témoin. S'il m'était doux alor^ de lui dé- 
cerner directement des éloges si bien mérités, c'est avec une 
autre espè;ce de doifceur, mêlée de beaucoup d'amertuipe , que 
je viens aujourd'hui jeter quelques fleurs sur une tombe ^ui, 
â^ns l'ordre naturel àps choses, ne devait lui apparaître que 
dans un avenir bien éloigné. Car Félix de Verneilh est mort 
jeune , dans toute sa force , dans toute la maturité d'une or- 
ganisation vigoureusie. Il a fini alors que de lon^s jours devaient 
encore être consacrés par lui à des travaux de l'ordre le plus 
él^vé, et tels qu'il nous avait accoutumés à les attendre de sa 
plume. Cette fin a été tout à la foi^ une surprise et une douleur : 
surprise et douleur pour les cœu;*8 de tant d'amis qui lui étaient 
dévoués ; surprise et douleur pop les hommes qui désirent et 
espèrent l'avancement des études consciencieuses et appro- 
fondies. 

« Félix de Verneilh a marché de très-bonne heure dans la 
carrière de l'archéologie, et il sortait à peine des bancs de 
l'école qu'il figurait parmi les correspondants du ministère de 
l'Instruction publique. Les Annales archéologiques, le Bulletin 
monumental et d'autres revues savantes ont reçu de lui de 
nombreuses communiciitious. Insjpecteur-divisionnaire de la So- 
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ciélé française d'archéologie, membre de rinstilul des provinces, 
il fut, en 1858, chargé de présider, comme secrétaire-général, 
à Torganisation et à la tenue du Congrès archéologique de 
France à Périgueux. 

<f Parmi les nombreux travaux sortis de la plume de M. Félix 
de Verneilh, je citerai ses Recherches sur les origines de 
Togive; son Élude sur la cathédrale de Cologne, qu'il prouve 
avoir été inspirée par la cathédrale d'Amiens et dont la gloire 
revient donc plus particulièrement à notre architecture natio- 
nale; ses articles dans les Annales archéologiques^ ainsi que 
le sont les précédents, sur les bastides, sur ces villes du midi 
de la France , construites au Xlir siècle d'après des plans ré- 
guliers; ses Recherches sur l'origine des émaux et des émaux 
limousins en particulier ; sa Réfutation des attaques de M. Reoan 
contre l'architecture ogivale. Je vous rappellerai, enfin, son 
grand ouvrage sur les églises byzantines et sur St-Front de 
Périgueux , reproduction de St-Marc de Venise , sur cette église 
vénérable qui a servi de type à la construction d'un grand 
nombre d'édifices à coupoles dans notre pays. Enfin , Messieurs, 
M. de Verneilh avait commencé dans les Annales archéolo- 
giques sa publication d'une série d'articles sur le style de tran- 
sition , sur celui qui a régné du XII* au XIIP siècle , lorsque la 
mort est venue l'arrêter : ces articles seront continués d'après le 
manuscrit original. 

« Il est sûrement beaucoup d'autres travaux élaborés et plus 
ou moins prêts à voir le jour laissés par notre illustre et si re- 
gretté collègue. Espérons que les soins pieux de son frère bien- 
aimé, M. Jules de Verneilh, leur donneront la publicité qu'ils 
réclament, et que cette main chérie viendra couronner d'une 
dernière gloire un nom si hautement honoré par son aîné pen- 
dant sa trop courte carrière. 

« M. de Verneilh avait uo esprit sagace et profond : ses re- 
cherches laborieuses et patientes allaient au fond de tout ce qui 
en était Tobjet : des déductions logiques accompagnaient des 
observations judicieuses; il revêtait, enfin, toutes ses pensées 
à'un style ferme et d'iine noble simplicité. Ses ouvrages roar- 
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queront ps^-ini les plus solides de nos temps , parmi ceux qui 
auront fourni les assises les plus sûres aux études entreprises , 
depuis trente ans , sur le moyen-âge et notre archéologie na- 
tionale. » 

M. de Caumont remercie M. de Mellel d'avoir si bien exprimé 
les sentiments du Congrès, et , après avoir proposé l'insertion de 
cette notice dans le compte-rendu, il annonce qu'une souscription 
est ouverte , par les soins de la Société française d'archéologie , 
pour ériger un buste en marbre dans le musée de Périgueux.— 
La Société française d'archéologie souscrit pour 200 fr. et M. de 
Caumont pour 100 fr. Un grand nombre de membres déclarent 
qu'ils s'inscriront sur cette liste. 

M. le comte Foucher de Careil prend la parole sur l'état des 
arts et de la littérature eu iSeix et 1865. 

M. Raymond Bordeaux communique ensuite au Congrès des re- 
productions de pavés émaillés provenant de l'abbaye de Couches, 
trouvés par M. Laumonnier. Ces dalles viennent, suivant lui, 
d'une fabrique ébroïcienne qu'il faut joindre , dès lors , aux 
ateliers de Lisieux et de la vallée de Bray , qui semblaient avoir 
fourni les pavés de tous les monuments normands. 

M. Bordeaux donne encore quelques détails sur la châsse 
de saint Taurin d'Évreux , dont il offre une photographie. 

M. le comte Daru prononce la clôture de la session. 

Le Secrétaire-général , 
A. Demarsy. 

OUVRAGES OFFERTS AU CONGRÈS. 



Arehéolo^ie, Histoire et Littératore* 

A. BreVzn. Itinéraire de l'expédition de César, d'Agendicum 
à Gergovia, à Boirum et à Avaricum. In-8°, 1865, 96 pages. 



i^h COAGRÈS C£NtrRAL D£S AGAD£I11£S. 

De CàiifhahL Aftôù^ ft 'Falafse. li^-S% 80 pà^ed, lltei 
J. Càt'blet. Bà'pport sar les rottiHeè dé iBéuvi^tiéft [^îoe). 
fii-8-, S pa^s, 1865. 
Mg' Crosnier. MoDOgraphie-de la Croix. In-8^ , 39 pa|{^. 
Delacroix. Vercingétoriz et sa statue. Id-8", 32 pages, 

4. Detharsy. Aririorial des^ Évéqiies de Noyon. Ib-8°, 
'i& pkges. 

Note ^ur des images imprimées à Attiiens. In-6"|, U pages. 
' Les églises fortifiées de la Tiérache. iD-lB^', 8 pages. 

CA. Dé'j Moulins. Du provincialisme et dés fncoûsëquents. 
In-8% 18 pages, 186A. 

G. de Dumasl. Sur Penseiguément supérieur, tel qu'il est or- 
ganisé en France. In-S*", 100 pages , 1865. 

Vicomte de Gourgues. Le dragon de ÎBei^erac. In-8^ , 128 
pages et plancliés. 

Défense du dragon de Bergerac. 

k. de Martonne. Ud mot sur PHièloire 'de France et sûr celle 
du coriité de 'Blols. In-8'' , 12 pages , 1864. 

Notice historique sur Tabbaye de la Giilcbe, t^tès l3lois. 
In-8% 12 pages, 1864. 

Côidnelde Morlei. Noliee sur les ôiriieiièfres gaulbîs et ger- 
maniques dans les environs de Strasbourg. In-^** , 1864. 

Les Cromîechs de Mackwillér (tos-Bhîn). In-8%'lfeiS&. 

Pclit. Notice «or. Gfaâtean-Benard (Loiret). In-8*, 186/i, 
128 pages et planches. 

J. Pertus. Les tribulations confidentielles de notre ami 
Albert, rn-8*. 

J. Pertus. Exercices pour la retraite de la première com- 
munion. In-12. 

Napoleo-Emmanuel. Poème. In-12. 

Les Pleurs de Sioo. In-12. 

PhronématuB. Tré^die. *iii^*. 

Les cinq mystères joyeux, f n-12. 

Vicarhle de Poniàn'é^AméciAtrt, ÔriJjftScIffa hoAi ^ ifrilport 
ln-8%l«66. 
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C(M|)t€hl^0iidu d^un« «Mwskin avehéologique 4aM SeuiMt- 
Marne. Iq-8'* , 1865. 

J. Travers. La Déceotralisatian tiltépaire. In-^^. 

L de VHade. Les Gouluines de Normandie régleneniéea ipar 
redit de 1751 , mises au cooraDt de !a jurisprudence actuelle. 
iir-42, !l86/i. 

A, Caron. Introduction à la puériculture. In-S° , 16 pages. 

De Caumont. Goup-d'œil sur la constitution tellurique de 
rarrondisseroent de Falaise. ln^*>, 121 pages. 

J.'J, CoUenoU De la brèche osseuse de la montagne de 
Genay, près Semur. In-8*, 31 pages. 

Caulvier-Gravier. Recherches snr les météores et les lois qui 
les régissent. In-8°, 372 pages, 1859. 

Précis sur les Recherches sur les météores. In-ri, 182 pages, 
1863. 

CfL Des Moulins, Le bassin hydrographique du Cou'/eau. 
In-8- , 1864 , 180 pages. 

La patine des silex travaillés de main d*homme. in^g" , 
186/i, 32 pages. 

P.-Ch. Jaubei*t. Il n'y a que deux règnes dans la natore. 
In-8^ 

Notice sur la mine de soufre des Tapels (Vaucluse). In-S" , 
71 pages. 

Bouciuxrd'Huzard, Nolice sur S.-N. Bréon. ïn-8», 15 pages, 
186â. 

Comte (TEstaintoL Proposition pour vulgariser l'enseignement 
agricole et horticole dans la Seine-Inférieure. In-g*", 12 pages. 

Concours agricole de Lisieux. In-g**, 12 pages, 1864. 

Mpsselniann. Étude sur les fumiers de ferme. In-8°, 186/i. 

T ravaax de» 8o«iété» savantes. 

Mémoires de TAcadémie de Caen. In-8*' , 536 pages, 1865. 
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fialletin de la Société d'histoire naturelle de Goimar. I11-8* , 
233 pages, 1863. 

Actes de la Société d'etnographie. In-8" , 1860. 

Bulletin des travaux de la Société historique et scientilique 
de St-Jean-d'Angély. In-8«, 296 pages, 186A. 

Mémoires de la Société d'archéologie et d'histoire de la Mo- 
selle. In-8", 233 pages, I86/1. 

Bulletin de la même Société. 7* année, 176 pages, 186/ii. 

Annuaire des cinq départements de TAssociation normande. 
In-8% 680 pages, 186/i. 

Académie d'archéologie de Belgique. Rapport sur les fouilles 
exécutées dans les cavernes de Furfooz. In-8*, 1865. 

PoblieatioBfi périocliiiiies. 

A. iMuza. Moniteur illustré des inventions. In-/i*>, 1865. 

Journal de la Ferme. In-8", 1865. 
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Nous avons l'honneur de vous présenter noire septième Rap- 
port annuel sur les progrès de la géologie et de la paléontologie 
en France (1). 

§ !•'. — Terrain igné et paléozoïque. 

M. Massieu a publié d'utiles renseignements sur la constitution 
géologique des terrains traversés par le chemin de fer de Rennes 
à Brest, entre Rennes et Guiogamp (2). On rencontre principa- 
lement des roches éruptives, des granités et des diorites en 
masse, sillonnées par un nombre considérable de veines de, 
diorite compacte, de pegmatiteet de porphyre, des granités à 
petits éléments, des schistes argileux et des phyllades , puis des 
quartzites associés à des schistes ardoisiers , et enfln une allu- 
vion ancienne qui s'étend, presque sans solution de continuité, 
depuis Rennes jusqu'à Guingamp. 

(i) Les auteurs qui publient des mémoires ou des notes géologiques, 
sont priés de vouloir bien nous les communiquer, chaque année, avant 
le i*' mars au plus tard, afin que nous puissions les comprendre dans, 
notre Rapport. 

W\Çompteê'rendu8 de l* Institut , X, LIX, p.'129^ 
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M. Gosselet , avec le soin q^*il a|i|K>rte à tous ses travaux , a 
relevé la coupe géologique de la vallée de la Meuse, de Méàères 
à Oivet (1), et nous a fait coon^tre la série des assises qui ces- 
stltueni les étages dévofiien et silurien. Déjà, en 1835, lors de 
la réunioD de la Société géologique à Mézières , Dumont avait 
présenté une coupe de la vallée de la Meuse : celle que vient de 
publier M. <k>ssalet «ist pins complète et plus détaiNée. 

M. Bonissent continue ses études géologiques sur le dépar- 
tement de la Manche (2) ; il nous a donné , c«tte année, la de- 
scription du terrain dévonien représenté, dans cette patiie delà 
France, par les couches inférieures ; celle du terrain carbonifère, 
qui comprend à ta fois ie calcaire carbonifère et Tétage houiller, 
et enfin la description du terrain triasique composé , dans la 
Manche, des grès bigarrés et du keuper. Le travail de M. Bo- 
nissent est le résultat d^exploralions multipliées et renferme un 
grand nombre d'excellentes observations stratigraphiques et pa- 
JéoDtelogiqfues. 

M. Éiiray a publié de nouveaux renseignements sur la imnetle, 
qui peut être considérée tantôt comme une roche éruptfve, et 
tantôt comme une roche métamorphique (3). Après avoir men- 
tionné plusieurs points où les schistes sont transformés en mi- 
nette, il cite, aux environs de Taran (Rhône), plusieurs filons de 
nfinette érUptivè. 

Nous devons ehfcore à M. Ébray quelques considérations qoi 
tendent à démontrer la formatioh aqnoso^ignée ou même aqnoso- 
tfaermafe du granité (û). Noos lui devoM également, ainsi qn^à 
M. DèzÉutier, une descripCion géologique du bassin de{)ecise (5). 
Les auteurs éttrdienit la série des terrains qui viennent en re- 
coUV^ealettt, fixent leur épaisseur relative et montrent, ^us ces 
diflfôrents dépôts, les aHures du terrain 'houffller de Decfse ; pais 
ils déterminent la position la plus rsKiohnelle à donner à des sen- 
ti) BuUetin Soc. gioi de France, V série, t. 1LXI, p. 304. 

(î) Soc. impériaie des seiencei iwt. de Cherbourg, année 1864. 

f8) 'Àc<Éd.de9 ttiencéê, beittê-lèttres et tfi^s de Lyon, i^k. 

{à} BulL Soc. géoL , 2« série, U XXI, p. 72. 

C5) BaiUlère. Paris, IWA. 



d^es boiiVèàùi , et {plénë^fift rfut h vallée dé l^'ÂndàVe , ju^éé 
trèfa-ràvdrsblé pdr fÀdmioistraHdn des Ibines, pat*af!t présenter 
ëiteètiVéiheùft des cûndiUons tétites spéciales de réussffte. 

S li. -^ TEkAAlNS TMASlOOfc £T JO1lASSl>Q0E. 

Le terrain jurassique de France a été Tobjet de nombreuses 
observations , les couches inférieures notamment, désignées par 
les auteurs sous le nom de zone kAvkula contorta^ et qui par 
leur base se rattachent plus ou moins directement au terrain 
triasique , ont donné lieu à plusieurs mémoires. Nous citerons 
en première ligne le travail publié par M. Levallois , dans lé 
Bulletin de la Société géologique de France (1). Le savant in- 
génieur» s'appuyant sur un grand nombre de faits constatés 
avec soin , démontre que les couches intermédiaires entre ie 
trias et le lias, et auxquelles il donne le nom de couches de 
jonction , se présentent dans Test de la France , de rArdehne 
au Morvan, avec une continuité et une uniformité remarquables ; 
uniformité que Ton observe encore partout sur le pourtour des 
Vosges, comme sur celui de la Forét-Noire. M. Levallois décrit 
chacune des assises qui constituent les couches de jonction; il 
insiste sur les caractères qui les éloignent ou les rapprochent 
du trias et du lias , et ses conclusions tendent à admettre le 
dépôt dont il s'agit comme un trait-d'union entre les faunes si 
disparates du muschelkac et du lias: v Dans tous les cas, dit 
M M. Levallois , les couches de jonction ne sauraient être con- 
« fondues avec ces terrains , et il y aura toujours lieu de faire 
M dans l'échelle géologique, comme Tout fait les auteurs de la 
« Carte géologique de France , une division spéciale , quelle 
« qu'en soit l'importance, du grès dit infrà-liasique ; il parait 
c< y avoir plus de raison, dans l'état actuel des observations , 
« pour considérer le grès dit ihfrà-liasique comme triasique que 
« comme liasique : il prendrait, danscet ordre d'idées, le nom de 
<f grès supra-keupérien, » 

fhi he^ui totrche Pinfrà-tiàs de ia^Bourgogne, M. Jules Martin 

(I) BulL Soe, géoL de France, t. XXI, p. 394. 
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professe des idées différentes. Le mémoire qu'il vient de pu- 
blier est relatif à |a zone à Avicvla contofta et au bone-bed 
de la Côte-d'Or (1). L'auteur indique successivement les carac- 
tères offerts par ces couches dans les arrondissements de Semur, 
de Dijon et de Beaune ; il étudie surtout le bone-bed au point 
de vue paléontologique , et décrit un grand nombre de dents et 
d'ossements appartenant aux genres Saiirichtys , Acrodus , 
Hybodus , Sargodon, Gyrolepsis. Résumant ensuite, en un 
tableau général , l'ensemble des fossiles recueillis dans la zone 
à Avicula contorta de la Côle-d'Or , M. Martin nous montre 
que, parmi les 90 espèces comprises dans le tableau , 52 pa- 
raissent spéciales à la zone à Avicula contorla , 6 ont déjà été 
signalées dans le trias , et 26 continuent à se propager dans 
rinfrà-lias proprement dit. « Sans doute , ajoute M. Martin , il 
« y a quelque chose dans la faune qui rappelle le trias : on voit 
« que la puissance créatrice , obéissant en cela à une loi con- 
« stante , celle de l'économie dans la variété , a voulu donner 
« les dernières formes aux organismes qui avaient caractérisé 
« celte période paléontologique, avant de les abandonner sans 
« retour; mais ce qui, à mon sens, imprime un cachet tout 
« particulier à l'ensemble organique de cette zone, c'est bien 
« moins le dernier appel fait par la nature à des types désor- 
« mais épuisés , que Pexhibilion , en assez grand nombre , de 
« formes nouvelles inconnues jusque-là, et que nous allons 
« voir bientôt se propager dans le lias et les terrains supérieurs. 
« Non , la zone à Avicula contorta n'est plus du keuper : c'est 
« une période à part , spéciale jusqu'à un certain point, mais 
« se reliant à l'infrà-lias par un nombre d'espèces trop consi- 
« dérables pour pouvoir en être séparée. » 

Dans un mémoire qu'il vient de publier sur l'infrà-lias et la 
zone à Avicula confo?'^' des Alpes vaudoises (2), M. Renevier 
arrive à des conclusions à peu près identiques à celles de 
M. Martin. La zone à Avicula contorta qu'il désigne, avec 

(1) A/em. de CAc, des se, arts et belles-iettreu de Dijon, t. XI, 1863. 

(2) Bull, de la Soc, Vaudoise des se. nat, , I, VIII, p. 39, 4864. — 
BulU Soc. géol, de France, t. XXI, p. 333, 
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M. Gumbot, sous le nom d'étage riwetien, lui présente des affi- 
nités beaucoup plus complètes avec le lias qu'avec le trias , et il 
n'hésite pas à la réunir au système liasique. 

M. Dumortier a entrepris la publication d'études paléontolo- 
giques sur les dépôts jurassiques du bassin du Rhône. La pre- 
mière partie, relative à i'infrà-lias , a paru en I86/1 (i). L'auteur 
décrit successivement, au double point de vue de la stratigraphie 
et de la paléontologie , la zone à Avicula contorta, la zone à 
Ammonites planorbis et la zone à Ammonites angulatus. Les 
espèces les plus intéressantes sont figurées dans un atlas de 
30 planches qui accompagne ce beau volume; plusieurs 
d'enlr'elles sont nouvelles et viennent accroître la faune déjà si 
importante de I'infrà-lias. Parmi les Ëchinodermes , nous avons 
remarqué un magnifique exemplaire de Pentacrinus, muni de 
dix bras inégaux et irréguliers, et auquel M. Dumortier a donné 
le nom d'Eutkymei, et un Cidaris aux àmbulacres étroits, aux 
tubercules largement développés. Les indications stratigraphiques 
fournies par l'auteur , sur chacune des espèces qu'il mentionne , 
sont d'autant plus précieuses, que la plupart des échantillons font 
partie de sa magnifique collection et ont été recueillis par lui. 

Le travail le plus important qui ait t)aru, cette année, concer- 
nant le terrain jurassique, est, sans contredit, le mémoire de 
iM. Eugène Deslongchamps sur les étages jurassiques inférieurs 
de la Normandie (2). La première partie comprend la description 
des couches qui composent les divers étages du lias et du système 
oolithique inférieur. Après avoir discuté la valeur et l'étendue 
de chacun de ces étages , M. Deslongchamps décrit leurs diffé- 
rentes assises, les caractères roinéralogiques et paléontologiques 
qui les distinguent, les modifications qu'elles éprouvent en pas- 
sant d'une région dans une autre , leurs rapports avec celles qui 
les précèdent ou les suivent dans la série. Il termine l'étude de 
chacun de c^s étages, en nous donnant un résumé qui fait con- 
naître les travaux principaux dont ils ont été l'objet , et l'état 
actuel de nos connaissances à leur sujet. La seconde partie de ce 

(i) Savy. Paris, 1864. 

(2) Mém, de la Soc, Linn, de Normandie, t. XIV, 1864. 
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\mèii^ GppppieQd des ç^qçji^^r^lqiis g;é9)pgfQUfiç et (^^^tolo- 
giqiiQs sur ^s cpuc)ie$ prudemment décrii)^ ^'^vi^ur ïv^t 
d^abord sur les station^ |>aUoQto)()gique3 1^ plqt» reni^arfiu^)^, 
poMm^Dl «W )i^ remplis dç Maj et de Fopt^iiiie-Étoaptfoi^, si 
nf^ ^^ ^villes, souveot d'une admirab!l|e con^^ry^tion ; 8,fr 
les i^çtfpm infrà-oolithlques de Garcy, q^i reofejnnent une quan- 
tité consvifrat)^ (!|e puisons et H^ sauriens dui^^ les ^uel?ttçs 
sedptt eirtiers avec les pièces en rapport ou 4 pçine dér^^és ^e 
leur PP9Ît{ou noripf^ef sur la ^tatioil de St-Au^|;iTd^-LaDj$rup^ , 
qnft tvWii'^r'muÈ^ tapi d*éçl){f?ides aux espèces yariées. M. Dec- 
longçlpdmps ^écrU ei^ite Ie9 dislocatiops subies par les çpuc^s 
jurassiques inférieures de ]^ Norpi^ndie^ postérieuremept ^ leur 
dépôt» et QOtts mopMre, en terminant, Textension deç diveps 
élAgw en Normandie et les Uipltes df» mers pj^od^ut les f^f^ 
sucçe93ives de leur û^L Des coupes npmbreusi^, i?tev^> 
dessîpéea et gravées par Tauteur 9veç le plus (;rao4 $Q/j; » ^^' 
comp^gnept le mémoire de M. De^longicbamps et rendqtf f\^ 
iacUe à saisir les pbénoxnèpes souvent si oompUqnés de 1^ ^fjffh 
grapIMe. Ce grand travail, qui ne coinpte pai^ moins û^ ^ p^ 
in-quarto, nous paraU Tcauvre capiule du jeuue et sa|«n^t pf9- 
{esseur qui est loin d*en être à son début, et pou^ a d^i^ donné 
un grand nombre de oiémoires de géolpgie et de pf[||é(nilcrio|pe 
d'une baute importance* M* Eugène Eudes-Deslopgchamps 
m^trctie .digpement sur les traces de sop père , Tillostre doyen 
de la Faiculté de Gaen> Tune des gloires scieislifi^ues les plus 
pui^ de la province, et dont le nom est intimement lié à toutes 
k)^ découvertes , à tous les pro|;rès que rbistqire naturelle a 
^ts (jtepuis quarante ans dans la Noroi^ndje. 

Nous Rêvons encpre à V. £ug^e Desloi^champs une pote 
Ptalécmtolqgique sur les genres OrthjostQma et Ditremaria, 
siiopeaeiyeipent démembrés du gr/iivl gepre P|efiro|Loi^aire. L*a^- 
istM* J(ious fait voir la confusion et les méprises nfifilp^tff^^ 
dont le genre pUr^mç^riat a é^ Tpbjet ; U ^onnç pne nouvelle 
di^nosç du g^pre et Récrit les j(i|eux ew^ce» connues, l^. Çjt^pe 
Deslongcbamps a eu à sa disposition d'admirables échantillons 
recueillis dans le coral-rag de Valfîn, et nous adoptons com- 
plètement les cqpcluçions zoolog^ques auxquelles ii est arrivé. 
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M. Eujgène De^lqngç))ap[i(;9 nous a do«^ , en oiilr« , teis le 
BuLletiri de (a ^(KCiVe^ géologique de Fmnce (i) , quelques 
détails stratigrapl^içmes &ur l/^s cars^clèreu q«e préseale»! les 
difTéreptes assises de, Ift graade oolilhe 4<MWI bu régîQQ eriettale 
du bassio de Paris, et notammeDt dans la Normandie, la 
Sarthe et le Boulonnais, M. Triger (2) , tout en mtoptAOt la 
plupart des rapprochements proposés par M. DealoQgohaiikpfli , 
pense que l'assise de la grande oolitbe qu'on désigne , en A^n- 
gleterre , où il Ta observée à plusieurs reprises , aoos le nom 
de corobrash , existe certainement dans la Sarlbe. 

M. Ebray, comme nous le disions daq^ up de noa piéoédents 
rapports, est no infatig2^)le observateur. Noue lui devons, 
cette année encore, plusieurs travail concernant le terrain 
jurassique : Il nous a donné une $t9de slratigra^îque dé- 
taillée si^r l,e terrain jurassique du département de TArdèche (d). 
Ses observatiop3 Toot conduit à admeilire que les soiirees mi- 
néraleç principales de TArdèche sont alignées suivant une ligne 
droite dirigée Ë. ^ê" K ; que cette droite représente une leuiHe 
dans les joints de laquelle se rencontrent des filons de fer de 
gajj^ne et de sulfure, et qu'elle a une action des plus imfNH'- 
tantes sur la disposition générale des étages géologi^i^s. il a 
constaté égalenient que la couche ferr ugineuse de Privas et celte 
de LavouUe ne sont pas synchroniques : la première est foajo- 
cienne , la seconde callovienne. 

Dans une autre notice (4) , M. Ëbray a cherdié à établir la 
st^ratigraphie du système oolithique inférieur du nord du dépar- 
tement de la Savoie ; il a étudié avec soin la locaHtté de Ghanaz, 
déjà explorée par M. Pillet , et a reconnu la même succession 
de couches que daos ^ Nièvre et te Màconras, sans que ce- 
pendant rborizon fossilifère principal de Ghanaz se «oit formé 
exactement au m^e moment que rhoriton correspondant du 
.Maçonnais et du Nivernais. 

(i) BulL Soc, géol. de France , t. XXI, p. 125. 
(2) Jd., p. 128. 

(1^ /<t^ p. ses. -r- Acad, imp, deê •e,^ Mle%4tttre9 et art$ de hyon, 
18S&. 
(Al Bull. Soc. géol. de France , t XXI, p. 224. 
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Nous devons, en outre, à M. Ebray une noie dans laquelle il 
nous montre les rapports qui existent entre le système oolithique 
inférieur de TArdèche et celui du midi de la France (i). 

La Société d'émulation du Doubs a publié un mémoire de 
M, Étallon sur les terrains jurassiques moyen et supérieur des 
environs de Gray (2). C'est la suite des Études paléonlologiques 
que ce savant , si prématurément enlevé à la science , avait 
entreprises sur le Jura graulois. Ce mémoire, comme les précé- 
dents , est le résultat de recherches considérables , d'études 
persévérantes : plus de mille espèces appartenant aux Sauriens , 
aux Poissons , aux Crustacés , aux Annélides , aux Mollusques , 
auxEchinodermes, aux Zoophytes, ont été décrites et mentionnées 
dans cet important travail. Les stations fossilifères sont indiquées 
avec un soin tout particulier , et chaque espèce est distribuée 
dans la zone qui lui est propre. Peut-être pourrait-on repro- 
cher à l'auteur la rapidité avec laquelle cet ouvrage a été exé- 
cuté, la facilité avec laquelle il inti'oduit dans la méthode des 
espèces et des genres nouveaux , et surtout la brièveté des dia- 
gnoses à l'aide desquelles il les fait connaître. Ce reproche a 
souvent été formulé contre Étallon. Comment avoir le courage 
de le reproduire en ce qui touche le travail qui nous occupe , 
quand on songe qu'il le présenta à la Société d'émulation quel- 
ques semaines avant sa mort , et qu'il obéissait sans doute à un 
secret pressentiment en en précipitant l'exécution? Tel qu'il 
est , ce dernier mémoire d'Ëtallon est rempli de documents 
précieux pour la paléontologie du Jura , et après l'avoir lu , nous 
ressentons plus vivement encore combien sa mort est regret- 
table pour la science. 

M. Bonjour , conservateur du Musée de Lons-le-SauInier, a fait 
paraître une Monographie détaillée des principaux étages repré- 
sentés dans le département du Jura (3). L'auteur, après les avoir 
étudiés successivement au point de vue stratigraphique , énu- 

(1) BulL Soc, gécL de France^ t. XXI, p. 203. 

(2) Mém. Soc. d'Émui. du Doub$ , 3« sér., t. VIII , p. 221, idOÂ, 

(3) Ânn, de la Soc, des se, indust, de Lyon , 1863. 
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mère les fossiles qoi les caractérisent, et' insiste sur ies-applieii'* 
littos inàuttrtelteseCafricolesdes cerncbes les pltn impiU'tftatè^, 

9â^, 4e Pmoieniel poamtnlses éltide»sur tes polyplefs; il Ddos" 
adûûDéVoette asâée, un mémoire sur le» polypiet's coredliêfttf 
deaeswiroii&-de 6pay, coDsidérés dans leurs rapp<»ts aveeceur 
désastres bassin» coralliens de la France^ et dans 1«ur dévebp- 
peaeni pentoit la durée de cet étage (i). Précédé ^mytloni» 
géologiques empruntées à M) Perron sur l'étage corallien des 
eimni|i8»de'aray, suivies stations madrépmiques die Ohamplilte 
eldjeGhuffcennes, ce mémoire comprend le caiabgue de tùus 
le^eordliaireft de Fétage corallien de Fratrce , avec Pindicalion 
destlnssiiM. danalesqnelsMis ont vécu; vaste répertoire qui ne 
cQittiai)^ pa» inerâs dé UiB espèces, et nçus montre conrMen 
santiOMisidérables tes matériaux étudiés par Tauteur et quel' 
pardilatsQ en tirerai proM de la science. 

Nous âeYon»à M. de Ferry' une note sûr les' crustacés et les 
spongitaires de la base- de Tétage bathonien des environs de 
Mâeoit (2)» A près avoir d6«né qite4<|ues renseignements stratigra- 
phiques. sur le» coucties qui les renferment , t*autear décrrt et' 
figUM trois orustacés nouveaux appartenant aux genres Eryma 
et Géypiuea. Il figure également certains corps polymorphes ^ à 
noyaux silieeux et quMl range , bien qu^dvec doute , parmt les 
Spongitaires. 

M. Joufda» nous a fait connaHre deux nouveaux genres de- 
fessées de l>)rdre des Grinoldes , reeueillis dans les calcaires li^ 
thographiques de Serin, commune de Marchampt (3) : le premier 
(genre P0gmacrinus] se rapproche du Afi7/eHérrmfts * et pré- 
sente ce singulier caractère d^a voir plusieurs liges paraissant 
naHrs) d'un point commu». Lé secomlest un irès-bel exemplaire 
deComalule (genre Asterocoma)^ remarquable surtout par la 
largeur de ses bras, au nombre dé dix, et qui lui donnent 
l'aspect d'une véritable Astérie. 

(1) Mém, Sop. Linnéenne de Normandie , t. XIV , IBÔâ-B/i. 

(2) BulU Soc* Linnéenne de Normandie, t. IX, 486^. 

(3) Hevuedes Soc, sav, , I. VI, p. 30. 

14 
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ML MuDier-Chalmis a décrit , sous le nom de Perostrea , un 
nopveau genre de mollusques fossiles, intermédiaire entre les 
huttres et les pernes , et spécial jusqu'ici au terrain juras- 
sique (1). Deux espèces , les Pemostrea Bachelieri et Heberti 
sont figurées par Tauteur. En o^tre, il nous a fait connaître un 
certain nombre de Trigonies nouvelles provenant des couches 
portiandiennes du Boulonnais et dues, en grande partie, aux re- 
. cherches de MM. Hébert et Pellat (2). 

M. Modère a publié la description de deux nouvelles espèces 
de coquilles fossiles, trouvées dans le Calvados et appartenant 
Tune et l'autre à la famille des Mytilidées (3) : le Uytiius Eudesi 
de la grande oolithe de Ranville et le Pinna Deshayesi de la craie 
cénomanienne, remarauable par Tépaisseur de son test et par les 
c6tes longitudinales saillantes et rugueuses dont elle est munie. 

Nous devons également à M. Modère quelques observations 
sur certains végétaux de la famille des Gycadées, rencontrés 
dans le lias et Toxford-clay du Calvados {Ul 

M. Schlumberger nous a donné la description et les figures 
de trois nouvelles espèces â'Alaria , recueillies dans le minerai 
de fer des environs de Nancy (5). Nous lui devons encore une 
analyse raisonnée du second volume des Communications pa- 
léontologiques de M. Oppel , professeur à TUniversité de Mu- 
nich (6J. Dans ce volume , M. Oppel s'occupe principalement 
des couches supérieures du Jura suisse et allemand. C'est un 
sujet plein d'intérêt pour tous les géologues qui étudient en 
France le terrain jurassique. 

Nous avons publié une Notice sur la nature et l'origine des 
pierres qui ont servi à la construction de l'antique église de 
Vézelay (Yonne) (7j. L'examen minéralogique et paléontolo- 

(1) Journal de conchytiologie. S* sér., L IV, p. 71 , 185A* 

(2) BulL Soc, Linnéennede Normandie, t. I3C, p. ài5, 1864* 
(8) Mém, Soc, Linnéenne de Normandie^ U XIV, i863-186/&. 
[à) Revue des Soc, savantes, U V, p. 865. 

(5) BuUé Soc, Linnéenne de Normandie, U IX, p. 2S2. 1864. 

(6) Id,, p. 288. 

(7) Bull, Soc des se, hist. et nat, de l* Yonne, U XVIII, p. 153. 
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gique des matériaux employés nous a fait counattre qu'ils pro- 
veDaient de Toolithe inférieure, de la grande oolitbe et du 
coral-rag , et nous avons pu indiquer les anciennes carrières 
d'où ces matériaux avaient dû être extraits. Ce résultat démontre 
que la géologie peut , dans certaines circonstances , venir en 
aide à Tarchéologie et fournir d'utiles renseignements pour la 
restauration de nos vieux monuments. 

S III. — Terrain crétacé. 

M. Gornuel, continuant ses études comparatives sur le terrain 
crétacé inférieur , a publié une notice tendant k établir Finsuffi- 
sance de VOstrea aquila, pour prouver que la couche qui. dans 
le bassin de la Seine, renferme ce fossile serait contemporaine 
du Pemo-beds de l'île de Wight (1). 

M. Du val nous a fourni quelques observations dignes d'être 
signalées sur le massif de montagnes qui constitue cette partie 
du Dauphiné qu'on nomme le Royannais, et se compose en 
grande partie des couches moyennes et supérieures de l'étage 
néocomien (2). L'auteur donne des détails sur les crevasses 
profondes plus ou moins irrégulières, plus ou moins apparentes 
que présente çà et là le néocomien supérieur , qu'on désigne 
dans la contrée sous le nom de scialets , et dont l'effet généraf 
est de produire rapidement l'absorption des eaux qui tombent 
sur la montagne en temps de pluie. 

M. Lehou a publié quelques nouvelles observations sur les 
couches à Ostrea Leymerei signalées , il y a quelques années, 
par M. Gaudry, aux environs de Wissanl (3). 

M. Pictet a terminé le second volume de la Description des 
fossiles du teiTain crétacé de S^^-Croix , comprenant les 
Gastéropodes. Ce magnifique ouvrage , publié à Genève, avec la 
collaboration de M. Campiche, ne peut trouver place dans 
notre compte-rendu, qui est spécial à la France. Cependant 

(i) BulU Soc. géoU de France, t. XXI, *p. 851. 

(2) /«/., p. M8. 

(3) M , p. là. 
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nous ne poavons résister au désir de vous dire^ quelques roots 
d'une note que M. Piolet a publiée sur la succession des mol- 
lusques gastéropodes , pendant l'époque crétacée, dans la région 
des Alpes suisses et du Jura, et qqi est en quelque sorte. le 
résumé stratigrapliique et paléontologiquede ce beau volume (1). 
Le savant professeur, après avoir énuroéré les différentes zones 
fossilifères qui constituent le terrain crétacé de S*«-Croix , et 
montré leurs rapports avec les faunes plus ou moins contempo- 
raines, insiste sur la distribution des espèces, et le renouvelle- 
ment constant des faunes, a Nous ne nous sommes occupé 
« dans notre travail, dit-il, que de la période crétacée, et ce- 
« Pjendant il résulte des faits précités que, dans une région géo- 
<f giaphique bien limitée, ou rien ne peut laisser supposer des 
« changements climatériques très-intenses , non plus que de 
« grandes variations dans la circonscription des mers, la po- 
« pulation s'est complètement renouvelée neuf fois , et neuf 
tt faunes se sont succédé... » a Cette parfaite indépendance des 
« faunes, ajoute plus loin M. Pictet, que nous venons de con- 
« stater dans la coupe géologique du bassin de Sainte-Croix, ne 
« se maintient plus avec les mêmes caractères, si on compare 
tt les populations contemporaines sur une certaine étendue 
« géographique. Alors naissent ces méhnges que Ton a sou- 
« vept discutés , qui sont la joie de quelques esprits systéina- 
« tiques et Teffiroi de quelques autres. Ces mélanges , nous en 
« sommes convaincu, sont parfaitement vrais dans certaines 
u limites , et, s'ils sont convenablement étudiés et interprétés , 
« iU fournirqnt les moyens de constituer une histoire générale 
a des êtres organisés plus compliquée peut-être qu'on ne l'avait 
M primitivement supposé, mais plus probable, plus harmonique, 
« plus conforme à ce que nous voyons de nos jours, en un mot 
« une hi3U)ire plus vraie, » 

L'auteur recherche ensuite comment les faits ont dû se 
passer. D'après lui, les espèces ne se sont renouvelées que dans 
certaines régions déterminées, variables suivant les périodes, 

(i) Bibiiotfu xiniv, et Rev, suiue, t. XXI, iSQà» 
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t\ lés Hauties que l\>n constate sont le résultat des mi^iialton's 
ou dès rayonnements de ces associations nouvelles. Ce 4ÙI se 
passe aujo«ird*hui dans nos tners t^BOt servir d*expHcati6n àuk 
'phénomènes <4u1 ont eu lieu dans les temps géologiques. « toute 
K faiune actuelle » dit M. Pfctet , a pour limite d'extension h 
« réglèn qui loi convient sous le poiut de vue de la tènbpéra- 
fc tui^, de là nature du fond , de la profondeur de la mei'. 
« Supposons que, sur une des extrémités, une rtioAtÛcation dans 
« les conditions physiques élargisse celte négion favorable, une 
« gràt^de partie des espèces viendra s'y étendre peu à peu et 
« graduellement. Supposons en même temps que , sur une 
« autre des extrémités, les conditions deviennent défavoraWes, 
« une bonne partie des espèces périra et ne sera pafe rerfi- 
« placée par des individus identiques. La faune se trouve ainsi 
« déplacée... Dans ces rayonnements , tantôt la faune qui téhd 
« à s^étendre Ta fait dans une mer où les circonstances clima- 
« téHques avaient totalement détruit la faune précédente , alors 
« elle 8*esl conservée pure et sans mélange ; tantôt la portion 
« envahie a continué à nourrir une partie des espèces précé- 
« dentés, et il y a eu mélange. » C'est par des faits de cette 
nature quelW. Pictel explique les mélanges d'espèces qui ont été 
côUstatés sUr plusieurs points ; il en résulte que chaque espèée, 
suivant lui , a sa signification précise sous le point de vue de la 
classîGcation des terrains ; mais cette signifîcntion n'est pas ta 
même dans toutes les régions , et elle doit être étudiée spéciale- 
usent pour chacune d'elles. A l'appui de ce principe , M. Pictel 
cite plusieurs exemples , qui tendent à démoiitrer que des es- 
pèt;es essentiellement caractéristiques, dans certaines localités , 
d'oo étage particulier se retrouvent, dans d'autres contrées , à 
des niveaux bien différents. « Si nous comparons, par exemple , 
« dit en terminant M. Pictet, les faunes actuelles avec celtes de 
« la période quaternaire, nous trouvons également partout des 
« espèces qui dans une région sont caratérisliquès de l'une de 
« ces époques, et ailleurs le sont d'une autre. Combien n'y a-t-il 
« pas de coquilles ^uf ^ trouvent fossiles dans les dép6ts qua- 
« ternaires de l'Europe , et qui vivent aujourd'hui souis des 
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« zooes plus chaudes ; et pour ne citer qu'uo seul exemple plus 
« frappant parmi les animaux vertébrés , Thistoire du Renne 
tt n'est-elle pas là pour justifier nos assertions ? Cette espèoe est 
« caractéristique de Tépoque^ quaternaire en France; elle Test 
« également de Tépoque actuelle en Norwége et en Laponie. 
« Si nous pouvions nous transporter à une époque postérieure 
« à la nôtre, où nos successeurs étudieraient encore la paléonto- 
« logie , nous considérerions comme une erreur manifeste Topi- 
« nion qui établirait que le Renne est caractéristique de Tune 
« ou de Tautre de ces périodes, que nous nommons aujourd'hui 
« quaternaire et moderne, et qui en déduirait leur contempo- 
« ranéité absolue. La vérité ne serait-elle pas que le Renne re- 
« cueilli en France caractérise la première, et que les ossements 
« recueillis en Laponie caractérisent la deuxième ? » Uàtons-nous 
d'ajouter, avec M. Pictet , que ces migrations ou passages d'es- 
pèces d'un étage dans un autre, bien que constatés d'une ma- 
nière positive, soDt cependant l'exception^ et que la majorité 
des espèces, obéissant à une loi paléontologique incontestable , 
ont pu se propager et rayonner à de grandes étendues , saos 
cesser de caractériser le même étage géologique. 

Nous devons à \f. Arnaud la description d'une dent de 
Saurocephalus (i) , genre de poisson voisin des reptiles avec 
lesquels il a été confondu dans l'origine. L'espèce décrite pro- 
vient des calcaires apliens à Ancyloceras gigas ; elle a paru 
nouvelle à M. Arnaud, qui lui a donné le nom de Saur. Picteti, 
M. Pictet, de son côté, a décrit dans le même Bulletin, sous le 
nom de Notidanus Aptiensis , une dent i*ecueillie par M. Ar- 
naud dans l'étage aptien des environs d'Apt (2). Les Notidanus, 
genre de poisson appartenant à la famille des Squalides et carac- 
térisés , à l'état vivant , par leur nageoire dorsale unique , ont 
vécu dès l'origine de la pédode jurassique et se sont continués 
jusque dans nos mers. La découverte de la dent d'Apt vient 
combler une lacune qui existait dans leur histoire : aucun débris 

(1) Ann» de la Soc, litu se, et arts d'Apt, 186Â. 

(2) Id. 
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n'ayant encore été cité dans les étages compris entre le terrain 
jurassique et la craie blanche. 

Nous avons publié deux nouvelles livraisons de nos Études 
sur les Échinides de VYonne (1) ; elles concernent les oursins 
de Télage albien et contiennent, en outre de quelques notions 
géologiques sur Tétage , la description de huit espèces, toutes 
caractéristiques. 

Nous trouvons encore , dans le Bulletin de la Société des 
sciences historiques et naturelles de C Yonne, deux notes re- 
latives à la stratigraphie de Tétage albien : Tune est de 
M. Ébray (2), qui combat quelques-unes des opinions expri- 
mées par M. Hébert dans le mémoire dont nous avons rendu 
compte Tannée dernière ; la seconde note est une réponse de 
M. Hébert (3) , qui persiste à regarder comme exacte la coupe 
qu'il a relevée aux environs de St-Florentin. 

M. Hébert poursuit ses importantes recherches sur le terrain 
crétacé. Nous lui devons une note concernant la craie glauco- 
nieuse du nord-ouest du bassin de Paris (4). Après avoir in- 
sisté sur les caractères que présente cette division de la craie 
dans cette région de la France, Téminent professeur détermine 
ses limites inférieures et supérieures , indique les subdivisions 
qu'il est possible d'établir dans cet ensemble ; il nous montre 
ensuite, au-dessus de la craie glauconieuse, la craie à Inocera- 
mus labiatus et Hemiasler Vemeuilli, que sépare une ligne 
de démarcation tranchée , et les preuves incontestables d'une 
interruption sédimentaire due à un exhaussement du fond de 
la mer. 

M. Hébert nous a donné, en outre, sur la. demande de 
M. Ébray (5), de très-intéressantes observations sur la craie des 

(i) Bull, Soc» des se» hist, et naU de C Yonne, U XYII , se» nat,^ 
p. 165, 1864. 

(2) /</., p. 156. 

(3) ld.t t. XVni, se. naU, p. 150. 

(&) Comptes-rendus de einstitut , i» LVUI, p. Â75. 

(5) Bull. Soc. géoL de France , 2« série, j. XXI, p. 209. 
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^DvjrQQ84e Xiûcbefort (Cbarente^Iolérieui-^) (ij. M. âébert dis- 
lingue, dans cette localité, deux horizons bien tranchés : la zone 
kHemioiSter VemeuiUi qui occupe la partie supérieure « et la 
zone à Py gosier nntncatus qui se développe, comme daos le 
midi de la France, immédiatement au-dessous des couches à 
icthyosarcplithes , et peut être considérée comme appartenant à 
la partie supérieure de Tétage cénomanien. 

M. Danglure a signalé , aux environs de St-Omer , la craie à 
Micraster cor-anguinum que caractérise également IMcftiuh 
camax verus (2). Dans la carrière de Blandecques, étudiée plus 
spécialement par M. Danglure , la craie est exploitée sur une 
épaisseur de 20 mètres environ ; elle est tendre , blanche, ta- 
chante et durcit à Pair; des silex assez uros, irréguliers et re- 
vêtus d'une croûte blanchâtre , y forment des bancs horizoDtaux 
espacés de 1 à 2 mètres. 

M. Arnaud, auquel nous devons déjà d*excellentes observations 
sur la craie du sud-oucst , nous a donné une note relative à la 
disti'ibulion des Uudistes dans cette partie de la I^raoce (3). Le 
tableau détaillé qui termine ce travail renferme la coupe géné- 
rale de la craie supérieure du sud-ouest et nous ludique ia 
date d'apparition et celle d'extinction de chacune des espèces 
de Rudistes. Il en résulte que les horizons que Ton considérait 
comme nettement définis, par la présence de telle ou telle espèce 
de Rudistes, sont loin de trouver leur justification dansTétude 
directe des couches crétacées. Sachons gré à M. Arnaud du 
travail qu'il vient de nous donner et qui nous démontre , une 
fols de plus , à l'aide d'observations relevées en dehors de toute 
idéç préconçue , combien il est difficile d'établir , dans la craie 
supérieure du sud-ouest , des subdivisions de quelque valeur. 

Nous avons présenté des considérations générales sur la famille 
des Gidaridées et indiqué la distribution de espèces dont elle se 
compose , dans les différents étages du terrain crétacé (^), 

(i) Bull, Soc. gioL de Franees^ 3* série, t. XXI, yu 386. 

(3) /d.>t.XVIII, p. 90. 

(3) /</., p. 889. 

{k) tievuM des S^e, $avaniei^ , t. VI , p. liB. 
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€Mip de «oiD de Tétocte des tèvrarîhs onétacèB. lHtt6|ilétatft la 
séné ù» éta^s dtfM le bateia ipacnieB , dan» te baSêtÉ ^ la 
Loire et dans }a fîrovenise, il a faH (piu»alkre une fiOle ^) kfài 
Téexjmt la uAnière ^ Yoir sttr 4'<étage, leA qà'm (Mt le ëbm- 
preBdndMs 89'foriBatMm'ùréèteée. M. fteyvès Mak Mn^/'àtfr 
oes>questioiis ej difllciles^lsi controversées., d\itfte6d<MftfnMAit8 
et lors même que •quelfiiefKttniB d«s galomt^^l "Otordbe ft {Mieèr 
deYfflîeBt iil<u« 4ard Aisparattre , son travaôl «ooaMèD^Mmt ëè^ 
teneurs GOnsuUé avec fiHilt. 

S IV. — TCIWIMN tEllTIArRE. 

M* flaoquctt , ingémeor des nvlties à Bûîrdeafuk , à puMfé xin 
imfMDr(lmt riiéwoire mofr les falaf6)gs de KàMtz , de Bidm , âe 
Guétary «t fie St^Jean-de^^uÉ (2). Oes faïlifees sou?ienl èx^orées, 
soit au point de vue straligraphique , soit au point de vue |)a- 
léontologifuè , tiM déjà -«ité fidl^l de ^t(t«fèl)frs tiiavaul très- 
dignes d'atlsDftîwiw IM. Jacquet ami les comi^ëtel* 6n y ajdtftâùbt 
vn gnand nombre dV^bservatioiiys qui lui sroM personnënes. la 
omipe qui aocofUrpagne ce travail ^si un vérRable [^M^e^ falaises 
et noue {>0ri»et'de itaisiril'uii cobp^'ceil la ^ucée^sibn dès cctt- 
tîhclB et les modificàlions quelles ^firourent dè^is ëfànltz 
jiwqo^à Sl-leàfi^-'tUB. C^t »t) guide ïrrëclèux potfr ie géologue 
qui veut étudier ces côtes si pittoresques et s! ihléttséàntë^. 

NousàvoMS émaé, dans le BUHet^ de la Société géotbffique, 
nUe n<ite«ur tes éohinides ded cotiches nuromulftiques de Biar- 
ritz <3), Le nombre des «espèces ttienlloftnéfes datrs ce travail 
s^étève à quarante-trois. Un ta^bleëu (jfuè nûdsavotis joitol à èétte 
notice memlre leur répifiiitlMi dai^ô fes dliférëntes dissipes. 

M. Duraont a signalé aux environs d'Issy, près Paris ^ à la 
base de Pargile plastique, t»n novveau gisement d'irgile à 

[\) Arnaud , Marseille, 1864. 

(2) Société Liisnéinm dé Bbrâeauxs \> XXV, imk. 

(3) Bull. Soc* géologique» t. XXI, p. 81. 
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ligniies extrèmemeût riche en fossiles flovialiles et palusli^, 
parmi lesquels dominent la Physa Heberti, la Paludina Sues- 
sonensis^ de nombreux moules de Cyclades, d^Anodootes et 
à'Unio, ainsi qu'une limnée et une Planorbe (1). 

M. Deshayes continue la publication de son magnifique ou- 
vrage sur les animaux sans vertèbres du bassin de Paris (2). 
Les livraisons parues en 1864 comprennent la suite des Gasté- 
ropodes et nous donnent la fin du grand genre Cerithium. Us 
immenses matériaux réunis par notre illustre paléontologiste 
lui permettent d'ajouter beaucoup d'espèces nouvelles à celles 
que Ton connaissait déjà. 

M. Albert Gaudry a fait connaître Texistence, dans le calcaire 
grossier de Goucy-le-GbÂteau , du genre Paloplolherium (df 
L'espèce qu'on y a rencontrée , très-voisine du P. annectens, 
en diffère par quatre molaires supérieures , au lieu de trois. 
M. Gaudry propose de la désigner sous le nom de Codiciense 
(de Goucy). 

Vous vous rappelez les détails pleins d'intérêt que nous a 
donnés , il y a quelques années, M. l'abbé Pouech sur la caverne 
de L'Herm. Explorant de nouveau, et à un autre point de vue, 
les montagnes de l'Ariége , M, l'abbé Pouech a publié une 
note sur la nature des dépôts miocènes du bassin sous-pyré- 
néen (4) , sur les érosions et les dénudations dont ils ont été 
l'objet , et enfin sur l'altitude que ces dépôts ont atteinte dans 
le bassin ariégeois. 

Nous devons à M. de Saporta une communication très-digne 
d'attention sur une espèce de Cy codée rencontrée dans le ter* 
rain tertiaire moyen de Bonnieux, en Provence (5). Ge groupe 
de plantes était considéré comme disparaissant, en Europe, avec la 
fin de la craie. La découverte signalée par M. de Saporta renverse 

(i) Bull. Sœ. gioL , U XXI , p. 87. 

(2) Ballière, 186&«r 

(8) Comptêê-rendus de C Institut ^ U LVIII, p. 953. 

(à) BulL Soc géoL de France, t. XXI, p. 197. 

(5) /</., p. 816. 
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cette opinion et nous montre que ces végétaux , avant d*aban- 
donner pour toujours notre continent, y ont persisté longtemps 
dans une position subordonnée tellement obscure que la rareté 
extrême de. leurs vestiges a dû faire croire à leur absence 
complète. L'auteur nous donne d'abord sur le dépôt lacustre 
de Bonnieux des renseignements géologiques très-précis ; il 
passe en revue les végétaux assez nombreux qu'il renferme et 
insiste sur le caractère subtropical de celte flore, dont Ten- 
semble rappelle celle qu'on observe maintenant dans la Loui- 
siane , le Texas et les autres parties tempérées du Mexique. 
M. de Saporta décrit ensuite avec détails , sous le nom de 
Zamites epibius ( im^toç , survivant) , ce dernier représen- 
tant de la grande famille des Gycadées fossiles en Europe ; il 
montre sa ressemblance avec le Zamites Feneonis , Brong., de 
Tétage corallien , et fait voir par quels caractères cette plant» 
s'éloigne des Zamites qui croissent actuellement en Amérique , 
en Afrique et dans l'Australie. En terminant cette note inté- 
ressante , M. de Saporta se livre à des considérations générales 
sur les phénomènes qui ont présidé à l'introduction et au dé- 
veloppement des espèces et qui ont amené successivement leur 
décadence , leur diminution graduelle et enfin leur extinction 
définitive. « On peut réduire, nous dit-il, à deux principales les 
« causes qui agissent pour attaquer et détruire un type orga- 
V nique: le changement des conditions extérieures devenues 
(t défavorables , et la concurrence d'espèces plus jeunes, plus 
« vigoureuses, plus aisément reproduites parce qu'elles s'adap- 
« tent mieux aux circonstances au milieu desquelles elles ont 
9 été formées. » « Chassées de l'Europe centrale et septentrio- 
« nale , ajoute plus loin M. de Saporta, par suite de circon- 
« stances que nous ignorons, diminuées d'importance à la même 
époque dans le reste de TEurope, les Gycadées ont pu se 
u maintenir sur plusieurs points, retrouver même avec les temps 
a éocènes des conditions supportables de chaleur et de climat , 
« et se perpétuer ainsi jusque dans l'âge miocène sans que leur 
« physionomie caractéristique ait été altérée pendant le cours 
« de cette longue agonie. » 
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M. OeHrftfe a publié xmtnstè de6 Vètttébi'és fotefleè fm^m 
dam te ttholèfM coquillièrê ^ CsuSMëê (Hérault) r^% Lè^^ 
ffèoee 8bm , m) gi^iéral i U» tkëtûiR& que cseltes è^<^ MtcfMà 
fnrrM. AgaMiz et par >M. Gêrva^ dan» les dépô^ lâiocèif^ Ai 
TcMe de ffioropè. Q^elqucto-miefi cepené&nt ttM^iënt ^ en- 
^re été iHMitioiinâHs *jfom les cat&logVMS dT«6séB d'apte tes 
féniles observés en France. M. Gervafs , dâ réSle , firap^ 4e 
{IfttéFftt ^ui «^aMtadbe à ee jgfisiBiD^nt, fie prèfiib^ dé ptiblier 
line notice étendue au sujet det; fbssiles de Ca^trio». 

M. Alpbonie MllHê Bdward»^ qtri ^6cet^eavê(6 font de mxk 
#e l^étudis dM Crustacés , et aa^flèl Doltifi deV0â!s égatéteenl 
d'iiâportantés observations sur les oreèmiix fosoîloB, a M pd- 
rdtre deB recherdies «Dâtomiques , zooloe^oés eft palééntolo- 
igiqoes anr k famille des GbeTTotaias (2). C'est Bue fnonogra- 
fhiè complète «t détaillée de ce groupé dis rumîÉants, voi^ 
des antilopes efl des gazelles , etquB earactéitîsenl leur taille tou- 
jours très^eike^ ieftr tète dépourvlie de tout testlge ée bois 
et de ooroes^ leur mâchoire sfrf^rieiire armée dfe foiles ca- 
nines toujocffs très^saillanted^ surtout ofeiez le màfo. L'auteur 
ditise les Obevrotaiite en trois genres : le genre M^sckm, qui 
ne confient tiu^ime fieule eàfièce , le Ghetrolain porte-moâc 
( M. mùsckiferws ) ; le genre Trûfulus et ie genre ffy«ott&- 
ehus. €e dernier gebre est représenté à Tétai foesiie par une 
«opèee duiqiie, Hyœmos. C9*assns^ dont les débris ont été 
rOeueîMis par U, LvlvM dans les dépôts miocènes de la colline 
de Sansati. M. Atpfaonse Mtine Ed'vftrds nou6 donne Thistoire 
de cette e«fieuse <espèdB ; il déerit et égare les pièces lès plus 
importanieB , et nous montre ses affinités zooiogif des avec 
VH. iufûaiiiMs , dont elle diffère par 6a taille beaucoup plus 
kflBi ses molaires jjarnks d'un bourrelet plus saiHant, ses 
canines moins reoourbées en nrrièrè et dépourvues de ctane- 
Ittros longiiudinèles» VH. aquaiicus se rencontre stir la càit 

(1) Vif^p^ta-re^ti» de VlmtHùt , t. LVIÎî , p. 214. ~ fievue des 

Sôb. sâf9a^m, t. V, p^* rs. 

(2) Annales des se, nat,, 5* sér«, t II, HOOA. 



oçci^çnl^e (l>fnq]Je , au Gabon ; or^ le Irpuvft é^^^liç^efi}^ ^, 
SieQarLeone « dan^ la Gaml)ie. 

M. Wate^t a an^pqçé à la Sociétj^ ^fo^pj^uf^ la.d^cai^vw;^;^ 
dans le riche ^is^no^nt de Jquy^, d'upe t^l^e. co;^)^^ df^ 
Lapàiodpn (1). Ce, pji^cieux éGhantillOQ a ^l^ oSei:l,^ IfliF^QHl!^) 
des scîençea de Paris, par 1M|M. ClqQlff^re3*,pro()fi|^^Û;^^^d^ 
la carrière, et parait à M, Hébçrt id^n^^^e, au L^yV^'iMo?) 
parisienne (2), 

M. Galjand, bibliothécaire dq la ville de^ Soi^f9%,a^ Pl4)l|^ 
également d'utiles rensei^nçineats sur ce^e nouyoUe^déçoMYerte, 
et sur les animaux antédiluviens de Jouy (3), C^ tjr^vait ^l}, 
accompagné de considérations générales qu| tende^j^ ^ démon- 
trer rimportance de ce gisement, ossifère, 

M. Michelot a signalé à Longpont (Aisne) un cerlaif^ i^pn^llfe, 
de fossiles d'eau douce, spéciaux à, la f^upe dç, St-Parres,,e]Lde. 
Tesson , près Provins , associés aux espèces 1^ plu^ car,aQt,éii8- 
tiques du calcaire grossier (/i). Il résulte de cette découverte que 
le calcaire lacustre de Provins, conime Pavait pensé dej^^uis long- 
temps M. Hébert, doit être classé dans la partie inférieure du 
calcaire grossier supérieur , au-dessous du banc vert de Paris, 
M. Mil ne Edwards nous a fait connaître la découverte d'osse- 
ments de Dinoiherlum dans la commune de Thermes (Hautesr 
Pyrénées) (ô). Il appelle Tatlenlion sur ces ossements d'autan^, 
plus précieux qu'ils appartiennent à un animal extrêmement, 
remarquable , et dont l'organisation n'est encore connue qpe 
d'une manière fort incomplète. 

M. Albert Gaydry continue la publication de son beau travail 
sur les animaux fossile^ et la Géologie de CAttique, Lçs livrai- 
sons 8, 9 et 10 ont paru dans le cours de l'aqnée 1864.(6} ,, 



(1) BiOL. Sêfy ffiol. de Ftau€^, U XXi, p. 2M^ 

(9) /d.»p«a90.. 

(S) Arguê êoiêsonntàs, 3 mai 486Â. 

(Â) Bull. Soc, géol. df Frai^, U Vi^f P* 2|2., 

(5) Revue des Soc. «av., t. VI, p. 2. 

(6) Savy, Paris, 186&. 
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depuis noire dernier Rapport. Le savant et consciencieux auteur 
discute et décrit les nombreuses espèces dont les débris ont été 
recueillis par lui dans le gisement si riche de Pikermi; la 
10* livraison est en grande partie consacrée à Tétude des espèces 
fossiles du groupe des chevaux, représentés alors par le genre 
HipparUnu La quantité prodigieuse d'ossements à^Hxpparùm 
étudiés par M. Gaudry, et qui ne s'élève pas à moins de dix-nenf 
cents pièces, réparties entre quatre-vingts individus, démontre 
que ce genre vivait par troupes immenses au milieu des campa- 
gnes de la Grèce primitive. Malgré le nombre considérable des 
ossements qu'il a examinés et comparés, M. Gaudry attribue à une 
seule espèce tous les Hipparions de Pikermi ; « peut-être même, 
« ajoute-t-il, faudra-t-il rapporter à cette même espèce tous les 
a Hipparionsdu Vaucluse, de l'Espagne, de l'Allemagne et de 
« l'Inde, puisque certains de leurs individus, d'après ce que 
« nous en connaissons , ressemblent parfaitement à ceux de 
« Pikermi. » 

M. Gaudry, en étudiant les caractères de la dentition cllez quel- 
ques genres de Vertébrés fossiles, a constaté le^ liens qui existent 
eàtre des types au premier aspect parfaitement distiDCls, mais qui 
se rattachent entre eux par des formes intermédiaires récemment 
découvertes. Dans cet ordre d'idées, il cherche à démoolrer les 
rapports qui unissent entre eux les mastodontes à dents aiguës 
et les mastodontes à dents mamelonnées (1), les rhinocéros à 
narines cloisonnées et les rhinocéros vivants (2) , les Palopio- 
terium et les Palœotherium (3) ; en ce qui touche ce dernier 
genre , les transformations de la dentition , ajoute M.- Gaudry , 
sont d'autant plus curieuses qu'elles semblent coïncider avec les 
changements d'âge géologique. 

Le Journal de conchyliologie, comme les années précédentes, a 
consacré quelques-unes de ses descriptions et de ses planches aux 
mollusques fossiles , et nous devons à M. Mayer la connaissance 



(i) BulU Soc. géoL de France, t. XXI, p. id. 

(2) Id,, p. 238. 

(3) /</., p. 312. 
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de plusieurs espèces intéressantes provenant du terrain ter- 
tiaire supérieur (1). 

S y. — Terrain quaternaire. 

Nous avons à rendre compte d'un grand nombre de mémoires 
relatifs au terrain quaternaire. Les investigations se dirigent de 
ce côté avec plus d'ardeur que jamais. Cette grave et importante 
question de Texistencé de Thomme , à Pépoque quaternaire , 
préoccupe à la fois les géologues et les archéologues qui se ren- 
contrent sur ce champ d'études si attrayant pour tous : chacun 
y apporte ses lumières, et les observations se complètent les unes 
par les autres. Essayons de résumer ici les matériaux si variés 
que nous avons sous les yeux. A tout seigneur tout honneur : 
commençons par M. Boucher de Perthes, qui a poursuivi ses 
recherches à Moulin-Quignon, dans la même carrière où avait été 
découverte la mâchoire humaine dont nous vous avons longue- 
ment entretenus Tannée dernière (2). M. Boucher de Perthes 
s'est livré à de nouvelles et fructueuses explorations : un certain 
nombre de débris humains , des dents , des fragments de crâne 
et de mâchoire, et enfin une mâchoire humaine inférieure presque 
complète ont été rencontrés à 3 on /i mètres de profondeur, 
dans un terrain non remanié où n'existe aucune trace d'éboulé- 
ment ou de fissure. Le soin avec lequel M. Boucher de Perthes 
a recueilli ces précieux débris nous garantit leur authen- 
ticité stratigraphique , afiSrmée, du reste, par un rapport de 
M. l'abbé Dagny fait à la Société d'émulation d'Abbeville (3) et 
une lettre très-explicite de M. Buteux (/i). En annonçant ces 
nouvelles découvertes à l'Institut, M. de Quatrefages a ajouté : 
wc L'existence de cette race humaine antérieure aux temps his- 

(i) Journal de conchyliologie, t. IV, p. 160, 168 et 850. 

(2) CompteS'Vendus de CInstitut,i, LIX, p. 107. Le journal L*Ab* 
tn</oû dû 19 juillet «86&. 

(3) Comptes-rendus de C Institut, U LIX, p. 119, 
(&) Id. , p. 121. 
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« être coDtestée. L'étude de ses caractères aora».poui^ TfeiUuioIflÉùk 
« française en particulier , une importance sur laquelle il est 
« inutile d'insister, I)iéj|4) rQ|a«^f|de:Ia mtebpirede Moulin- 
« Quignon m'avait conduit , au moins sur quelques points , à 
a àfin cOAcluslops 4a«Q« p^<H9^ft: tout Cd qji«:j^. ¥8 JMqa'à 
n pr^^oi. dea Q^smeoU réoepm^nt dâcoKvertoi teoiL à* lés 

D'w 9j»Ure c^it^ H. te niar(|«ist4f VitirajFe^ anM» «D>2èW elon 
dévQpeipeAt k 1a siçimfi» dctat oa o^ s«iQr«i4 tr(»iè let féHcitir, a 
exécuté d^ trèSriatéreft^i^lQS rectiercbea sofito lerraia fitaier'- 
naire (l) , et réuni do. nwv^Ues preuve» 4e rexiatenn de 
riH)XQxpe. dan^ le ceoU^ dis laErAacei à. un^.épofue .rà s'y tDou^ 
vaifiQt au9si divers, aainmux, qui^ d^ nos jours:» a'bdkîtuit plus 
celte contrée, il & rendu comp;^ à» l'Ajcadéinie du résiAlat de 
8^ e^floraliop/» 4ap«.les.gvsen^nls ou stMroim â»\ Tajrac et.de 
Tursftç (Pordogliç J» au MouUn-de-César, pifèade Saoy^e^raad 
( Oiso) f à Valliibres [Loir-et^Chi^r ) « à la Qon[il)QHi«-^|\oUaBd» à 
la RochcrAudry^ à.Montgaudier el à la Ctiaise • dan^ Je déparier 
nie(U.de la ChareplQ; ^ Arcyrsur-Cure^ dapsi l'ionne^ Partout 
le savant académicien a recueilli des instrumonU de sitex In-» 
vaiUéa de main d'hoiDxpe.dans les n^èmes couches, qi^e les losse^ 
ments qualemalreSa A Arcy-sur-Curo: une décoi^vect^t plua ia»r 
port^nte^ encore a<eu ii^ : dans, la, grotte des Fiées où déjà , en 
i8ô8.« M* de Vibraye avaiil rencontré une, mAclioire hsBk^e, 
m^atlof humçLin a ététrouvi, associé à des 06seB)ent3 d'ours 
el d'hyène» sous k diiuyium, r«uge, k la base de la. coiicbfr iofé- 
riepre « en contact presque immédiat ayec la roche sous^^cente^ 
« Le; faclèç de cette, dépouille humaine, i^outtii M* dd Vlbray^> 
« à défaut. n)6me du gisement, servirait à ditooler sa, ppsofe- 
« nance. Voici le cinquième exemple, en six années, d'ossements 
« humains retirés de cette couche inférieure et recueillis sur 
« des points éloignés, mais. toujours en relation directe avec les 
« races éteintes et dans les mêmes condilions d'enfouissen^cot , 

(1) Comptes-rendus de V Institut, I. LVIII, p. 409. 



SESSION DE 1865. 225 

« .sa^s^ncune trace d!un remaniement postérieur. Le plafond 
« 4e ^tjgrotte des Fées s'est écroulé sur un certain nombre de 
« j)oints et, sépare l'assise inférieure de la couche moyenne, 
(I après avoir soulevé pénibleniient, au moyen de pinces en fer, 
« les dalles appartenant à Tpolitlie inférieure, les fouilles chan- 
«, geot.de nature, et ce n'est plus avec le renne, mais avec 
«Tours et l'hyène, Péléphant et le rhinocéros , que j'ai moi- 
« n)ème extrait , de cette assise inférieure, les silex ouvrés et 
« les os fracturés que les ouvriers ne pouvaient découvrir au 
a milieu des Ratières argileuses, humides el grasses qui em- 
« .patent les silex et les ossements, a 

M. de yibraye ^e demande ensuite si, en présence de ces 
^^sises que partage un éboulement, on peut séparer chronolo- 
giq^uenient les deux étages. En tous cas , suivant lui, la couche 
artificielle, soit même naturelle, où les ossements de renne 
abondent, où se rencontrent les foyers, a précédé l'une des 
perturbations du globe, comme le démontre la présence de 
cailloux roulés empruntés aux roches cristallisées el empâtés 
pêle-mêle dans une brèche avec les instruments de silex et les 
ossements travaillés. Cette couche lui parait bien différente des 
stations lacustres où les débris d'animaux appartiennent , sans 
exception, à la faune n)odcrne et locale qu'aucune révolution 
du .globe n'autorise à séparer de notre époque. 

Parmi les savants dont le nom est intimement lié aux progrès 
qu'a faits, dans ces dernières années, l'élude des terrains qua- 
ternaires, au point de vue de l'existence de l'homme, citons en 
première ligne M. Larlet. Ses profondes connaissances en ana- 
lomie comparée , la grande autorité scientifique qu'il a su con- 
quérir donnent h ses opinions une valeur incontestable. Dans 
celte grave question de l'ancienneté de l'homme , il est aussi 
affirmatif que MM. Boucher de Perthes el de Vibraye, el plu- 
sieurs découvertes d'une haute importance ont été signalées 
par lui. 

De nouvelles fouilles ont été pratiquées dans la caverne de 
Bruniquel (Aveyron) , dont nous vous avons parlé dans un de 
nos précédents rap|.orls. MM. M il ne Edwards et Larlel (mi oui 

15 
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rendu compte à PAcadémie (Ij. Parmi les pièces nombreuses 
qui ont été recueillies, se trouve un objet qui présente un intérêt 
exceptionnel et ne peut laisser aucun doute sur Texistence 
contemporaine de Phomme et du renne dans le midi de la 
France. C'est un os sculpté trouvé à une grande profondeur 
dans la caverne, et qui porte gravée au trait, à côté d'une tété 
de cheval parfaitement distincte , une tête de renne non moins 
bien caractérisée et facile à reconnaître par la forme des bois 
dont le front est armé. Si, à une époque si peu avancée de la 
civilisation, les peuplades sauvages des rives de TAveyron ont 
connu et pris pour modèle de leurs ornements grossiers un 
renne , c'est que cet animal vivait avec eux dans la région tem- 
pérée de TEurope. Cette sculpture, suivant les auteurs, vieut 
ajouter une preuve incontestable à celle qu'on connaissait déjà, 
et démontre que l'homme existait dans les Gaules longtemps 
avant que le renne ait disparu de nos contrées et se soit retiré 
vers les régions circumpolaires. 

M. le Ministre de l'Instruction publique , frappé de l'intérêt 
qui s'attachait aux découvertes faites dans la caverne de Bru- 
niquel , a chargé M. Lartet de se rendre sur les lieux et d'exa- 
miner les objets recueillis dans ces fouilles intéressantes. Notre 
éminent paléontologiste, dans une note publiée par la Revue 
des Sociétés savantes , a rendu compte de la mission qui lui 
avait été confiée (2). Ce rapport est plein de détails curieux sur 
les silex taillés qu'on rencontre à Bruniquel par milliers, sur les 
flèches, les harpons, les armes, les outils, les ornements ha- 
bilement façonnés en bois de renne, sur les figures d'animaux, 
premiers vestiges de l'art à ces époques reculées. M. Lartet nous 
apprend, en outre, que la Société des sciences de Montaubau 
se propose d'exécuter des fouilles dans une autre grotte située 
sur le territoire de la commune de Pesme , voisine de celle de 
Bruniquel , et qui parait réunir les conditions les plus favo- 

(i) Comptes-rendus de Vlnst,, U LVIII , p. 26â. -* Rev, des Soc. 
«av., t. V, p. 129. 

(2) Revue des Soc, sav,, t. VI, p. 321. 
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râbles pour faire retrouver, dans leur position primordiale, tous 
les vestiges d'industrie et de pratique alimentaire propres à 
ces peuplades sauvages. 

Peu de temps après la découverte de Bruniquel, M. Milne 
Edwards signalait à Tlnstitut (1) , au nom de MM. Lartet et 
de Christy , de nouvelles fouilles plus importantes et plus com- 
plèles ; exécutées au centre de la France , dans cette partie de 
l'ancien Périgord qui forme aujourd'hui l'arrondissement de 
Sarlat. MM. Lartet et de Christy ont publié, dans la Bévue 
archéologique , le résultat de leurs curieuses explorations (2). 
La grotte des Eyzies, commune de Tayac notamment, leur a 
fourni des documents précieux et qui , comme ceux de Bru- 
niquel , ne peuvent laisser aucun doute sur la coexislence de 
rhomme et des espèces animales dont les ossements y ont été 
introduits. La grotte des Eyzies, ainsi que toutes celles que les 
auteurs ont étudiées dans l'arrondissement de Sarlat, appartient 
à Tépoque du renne : les ossements de ce ruminant y abondent ; 
tous les os longs sont invariablement fendus et cassés pour en 
extraire la moelle; leurs bois sont travaillés en flèches à barbes 
récurrentes et alternes , en outils, en aiguilles, et sont associés 
à des silex taillés en nombre considérable et parmi lesquels 
domine le type couteau^Vm des pièces importantes recueillies 
dans la grotte des Eyzies est une vertèbre d'un tout jeune renne 
qui est traversée par une lame de silex dont Tune des exlré- 
inilés est restée en saillie hors de Tos. Pour que Parme en 
silex ait pénétré aussi profondément dans la vertèbre, il fallait 
que cet ossement fût à Tétat frais : comment douter alors un 
instant de la contemporanéilé de Thorame et du renne? La grotte 
des Eyzies , dans un autre ordre de faits , a fourni à MM. Lartet 
el Christy des documents non moins curieux : nous voulons 
parler de ces plaques de schiste sur lesquelles sont gravées des 
représentations grossières d'animaux. Dans la grotte de la Ma- 
deleine , et surtout dans la station de Langerie-Haute , les bois 

(1) Comptesrendusy t. LVIII, p. 401. 

(2) Revue archéologique , 48C/i. 
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de renoe kçonûés et gravés sont encorâ plus nombreux .qu'à 
Eyzies : des.aiguiiJes de toute longueur , percées d'un chas, et 
destinées, sans aucun doute , à coudre les peaux de bétes y 
alM)ndent; certains outils sont ornés de sculptures en relief et 
d'autres simplement entaillés de Ijgnes sinueuses. Plusieurs de 
ces spécimens figurés par les auteurs dénotent une certaioe 
habileté. Le mémoire de MM. Lartet et Ghristy est principale- 
ment consacré à faire connaître des stations que caractérise 
la prédominance des débris du renne. Lorsqu'ils rencontrent 
quelques restes d'animaux fossiles réputés plus anciens, ils ne 
cherchent pas à en tirer des inductions de contemporanéilé. 
V Cette réserve de notre part , disent-ils en terminant, n'im- 
« plique nullement que nous ayons le moindre doute sur la 
« coexistence réelle de l'homme avec les grands mammifères 
« quaternaires, dans une phase encore plus ancienne de la 
« période humaine. Sans même tenir compte des recherches 
« personnelles que nous avons pu faire dans cette voie, il existe 
c< aujourd'hui , soit en France, soit en Angleterre, un nombre 
ff très-considérable d'observations toutes concordantes, toutes 
« vérifiées et contrôlées par des hommes éminents et des plus 
<( compétents; ajoutons, pour nous servir des expressions de notre 
« ami M. Boucher de Perthes , par des hommes de science et 
« de conscience ; en sorte que cette vérité tant contestée de la 
« coexistence de l'homme avec les grandes espèces éteintes 
« ( FAephas primigenius , Rhinocéros tichorhinus , Hyena 
« spelaa, Ui^sus spelmis, etc. } , nous pareil désormais inatta- 
« qùable et définitivement acquise à la science. » 

Nous devons , en outre , à M. Lartet d'intéressants détails sur 
une portion de crÂne fossile d'ovibos musqué (Ovibos moschatus) 
trouvé par M. le docteur Robert dans le diluvîum de Précy 
(Oise) (1). Cette espèce, qui habite aujourd'hui l'Amérique et 
qu'on désigne habituellement sous le nom de bœuf musqué , est 
remarquable par la structure de ses cornes dont le noyau osseux, 
au lieu d'être celluleux , offre à l'intérieur un tissu spongieux 

(d) Comptes-rendus de V Institut , t, LVIIÎ , p. 1198. 
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avec une simple cavité à la base^ comme cela se voit aussi dans 
le mouton. Le crâne recueilli par M. Robert a appartenu à un 
individu femelle non complètement adulte, et les caractères quMI 
présente ne peuvent laisser aucun doute sur son identité spéci- 
fique. « Voilà donc, ajoute M. Lartet, un animal retiré dans 
<• TAmérique du Nord au-delà du 60* degré de latitude , et 
« qui a pu, à une époque ancienne , vivre sous le /i9* pairallèle 
« dans notre Europe quaternaire. Nous savons, il est vrai , que 
« le renne, encore plus arctique dans ses migrations extrêmes, 
« s'est avancé , à la même époque , jusqu'au pied des Pyrénées. 
« D'autres espèces, présentement américaines, paraissent aussi 
« avoir vécu anciennement sur le solde notre France... Gom- 
a ment se sont effectués de tels changements dans la répartition 
« géographique de tels animaux ? Est-ce par migration élective 
« d'habitat?... ou bien par retraite forcée devant les enva- 
« hissements progressifs de l'homme?... ou bien encore par 
« réduction graduelle de l'espèce, condamnée à s'éteindre, comme 
V se sont successivement éteints le grand ours des cavernes , 
« l'éléphant et te rhinocéros velus des temps glaciaires, le grand 
« cerf d'Islande, etc. ?... Ces questions restent à résoudre , et 
« l'on se trouve conduit à répéter ce que disait , il y a plus de 
« trente ans, Etienne Geoffroy Saint-Hilaire: « Le temps d'un 
« véritable savoir en paléontologie n'est pas encore venu (1). » 
MM. Garrigou et Louis Martin ont fait connaître le résultat des 
fouilles qu'ils ont exécutées dans la caverne d'Espalungue (Bas- 
ses-Pyrénées), située à 1 kilomètre du village d'Arudy et creusée 
dans un calcaire gris , fossilifère qui parait devoir être rapporté 
au terrain ci-étacé inférieur. Les ossements recueillis en même 
temps que les instruments en silex appartiennent au renne , au 
cheval, au bœuf, au cerf , à l'ours. Un seul os humain , le cin- 
quième métatarsien gauche , a été rencontré au milieu de ces 
débris ; les os longs sont tous cassés, sans doute, pour en ex- 
traire la moelle, ainsi que cela a été constaté sur plusieurs autres 
points. Les os travaillés de la grotte d'Espalungue sont taillés 

(1) Comptes-rendus , l. LVIII, p. 767. 
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el non polis : ce sont des poinçons de forme et de dimension 
très- variables , des pointes Iriangulaii^es de flèches , des spatules 
grossières en bois de cerf, des instruments à peine ébauchés, 
dont Tusage est encore inconnu et qui dénotent une civilisation 
beaucoup moins avancée que celle que MM. Lartet et Ghristy 
ont constatée dans le midi de la France. Sur 200 kilogrammes 
d*ossements que MM. Garrigou et L. Martin ont retirés de la 
caverne , ils n*ont trouvé qu'un seul instrument poli. Ces fails 
conduisent les auteurs à assigner à la brèche osseuse d^Espa- 
iungue une antiquité plus grande que celle des brèches de 
Bruniquel elde la Dordogue, bien qu'elles se rapportent toutes à 
Tâge du renne. « Si Ton se rappelle , disent-ils en lerminanl , 
« que Tétude des progrès de la civilisation a joué un grand rôle 
« dans le choix des divisions admises pour la période qua- 
« ternaire , et si Ton remarque , en outre , le faible développe- 
<f ment relatif du renne, on admettra , sans doute , avec nous 
(( que la station d'Ëspalungue représente une sorte de passage 
« des premières époques quaternaires à Tâge du renne, ou, en 
« d'autres termes , l'origine de ce dernier. » 

Dans un de nos précédents rapports, nous avons rendu compte 
des recherches entreprises par M. Lartet et M. Alphonse Milne 
Edwards dans la grotte de Lourdes (ilautes-Pyrénées). La cou- 
che explorée par ces deux naturalistes , relativement récente , 
avait été rapportée par eux à l'âge de l'auroch. MM. Garrigou 
el Martin ont fait exécuter de nouvelles fouilles dans celte grotte 
célèbre (1), et ont constaté, au-dessous des terrains explorés par 
MM. Lartet et Milne Edwards , une couche évidemment plus 
ancienne , très-abondante en silex travaillés de main d'homme 
et qui parait remonter à l'âge du renne. 

Nous trouvons encore, dans les Comptes-rendus de l'instiiul, 
deux notes de M. Garrigou publiées en collaboration avec 
M. Filhol : dans la première de ces notes, les auteurs cherchent 
à établir la contemporanéité de l'homme et de VUrsus spelœiis 



(1) Comptes-rendut , l. LVill , p. 816. 
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par rétude des os cassés des cavernes (1). lis étudient 
l*aspect , la couleur , la forme de ces cassures et démontrent 
qu'elles ont été exécutées par Thomme , tantôt avec un in- 
strument contondant , tantôt avec un instrument tranchant 
« Ces faits , ajoutent-ils , permettent d'arriver à la dé- 
tt monstration de la coexistence de Tbomme et des espèces 
tt éteintes par des observations faciles à faire, et au moyen de 
« données nouvelles et sûres. » La seconde note est relative à 
de nombreux ossements de bœuf que les auteurs ont recueillis 
dans les cavernes de la vallée de Tarascon (Ariége) (2)» et 
qui , suivant eux , caractérisent Page de pierre des conslruc* 
lions lacustres de la Suisse. M. Rutimeyer, le célèbre professeur 
de Bâie , a examiné les ossements de bœuf dont il s'agit et 
partage l'opinion de MM. Garrigou et Filhol. Dans cette même 
contrée, M. Gazalis de Fondouce a signalé, près de St-Jean- 
d'Alcos (Aveyron), une caverne sépulcrale qu'il a explorée et 
qui, suivant lui, appartient à l'âge de pierre (3). Il y a recueilli 
de nombreux vestiges de l'industrie humaine associés à un petit 
nombre d'animaux qui, aujourd'hui encore, vivent dans le pays. 

M. Boutin a rencontré dans les cavernes de Ganges ( Hérault), 
à 30 mètres environ au-dessus du niveau actuel de l'Hérault , 
sous un lit de stalagmites , dans une couche de 1 mètre de 
limon jaunâtre , des silex taillés de main d'homme, au milieu 
de cailloux roulés, de gneiss et de schistes semblables à ceux 
que l'on trouve aujourd'hui dans le lit de la rivière (4). 

l^ Goînptes-rendus de Clnstitut contiennent des documents 
importants sur les fouilles que M. Van Beneden vient de faire 
exécuter en Belgique , dans une grotte située dans la vallée de 
la Lesse, à 40 mètres environ au-dessus du niveau de la rivière 
qui occupe aujourd'hui le fond de la vallée (5). Les ossements 
humains sont abondants, parfailcmenl conservés et évidemment 

(1) Comptes-rendus, t. LVHl , p. 895. 

(2) Id. , p. 593. 

(3) Id., p. 761. 

(4) Id., p. 56. 

(5) Comptes'rendust t. LIX, p. 1037. 
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ensevelis par les eaux airatit cm peiiifai!rif m gfmd cataelysôie. 
Ces ossemeots bomafins se* trouvent à côté d*o^mènls d^ourd , 
voisin de Tespèce aclneile, de bœuf, de chèvre, de^reone, de 
castor, etc. On y rencontre égaleinent des silex de la fôrmé' la 
plus primitive, des morceaux dé charbon , des os calcibésrv des 
débris de poteries très-grossières , et quelques andouîllers de 
renne travaillés , mais sans aucune appai^rtce de dessin. Pamff 
les ossements bamains , M. Van Beneden signale deux crânes 
d^une belle conservation : l'un d'eux est remafiquabiè par son 
aspect bracliycéphale et prognathe. En communiqnantà rfnstflnl 
la note de M. Van Beneden , M. de Quatrefages insiste sur Tiin- 
portance extrême qne nous offre ce crâne, dont le progiSatbi^kne 
ne peut Taire supposer aucune ressemblance avec !é type d%s 
Qtittdrtnnanes (1) ; le développement cérébral est eritfèi^ment 
humain, et la région frontale en particulier présente une étendue 
considérable ; d'autre part , ajoute iVf. de Quatrefages , la bt*a- 
cbycéphalie très-prononcée dans ce crâne exclut tout rappro- 
chement avec les races nègres. 

Mentionnons un travail de M. Gotlenot sur la brèche osseuse 
de Cra, située à 6 Iglomètres environ de Semur [G6tè-d'Or), 
sur le versant méridional de la montagne de G^nay , au pfed 
d'un versant formé par le calcaire i^ entroqoes (2). Nt. Collenot , 
après avoir rappelé les explorations dont la brèche de Gra , 
visitée , en 1845 , par la Société géologique de Frsûbce , a été 
successivement l'objet, décrit les fouilles qi3'il vient de faire 
exécuter. De tous les faits obser\'ës il résulte que l'homme a 
vécu dans celte partie de la France contemporain de YEiephas 
primigcnitts , du Bos primigenivs , de l'hyène, de l'ours, dont 
les ossements se trouvent associés à des traces de charbon, à 
des silex grossièrement travaillés. M. Collenot ne pense pas, 
comme on Ta cru pendant longtemps, que cette brèche osseuse 
puisse être attribuée à un courant diluvien. Il s'agit , suivant 
lui , d'un dépôt formé sur les pentes, sous l'influence de causes 

(1) Comptes-rendus» t. LIX , p. 1089. 

(2) ButL de ta Soc, des se. kisU et nat, de Semur, 1. 1 , anm iSOâ. 
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ideittiques à céllesqui agifi«ent de' nos jours. Les oss'ements , 
les sîîex , les' fragments de granité qu'on y renconlre ont été 
ai^portéâ , suivant lui , par la tribu sauvage qui habitait cette 
région à Tépoque quaternaire ; leur accumulation sur ud point 
donné s'explique par l'existence d^une source qui coule aujour- 
d'iiui encore à peu dé dîstance dé la brèche ossifëre et devait 
être souvent viisilée par ces peuplades errantes. Malgré les 
raisons que M. Collenot apporte à Tappui de ses idées, il ihe 
parait bien difficile de ne pas voir, dans la broche osseuse de Gra, 
le résultat d'un phénomène diluvien qui s'est manifesté à de 
grandes étendues, et a laissé , sur les bords du massif central , 
des* traces nombreuses auxquelles se rattachent les dépôts os- 
sifères des environs deChâtilion el d'Arcy-sur-Cure. Quelle que 
soit, du reste , Forigine de la brèche osseu?e'de Cra, remercions 
M. Collenot des détails nouveaux et pleins d'intérêt qu'il nous 
donne sur ce curieux gisement. 

MV Watetet a signalé, aux envii'ons de Soissons, près du 
village de Cœures , sur le bord du chemin de Soucy , à ^5 ou 
30 fhëtt'és au-dîessus du ruisseau qui coule au fond de la vallée, 
l'exfsténce d'un nombre considérable d^ossements et de dents 
accumulés sur un point" de peu d^étcndue (1). S'agit-il, comme 
le préfend î<l. Watelet , d'aune véritable brèche osseuse ? Est-ce , 
au contraire, comme l'admet M. de Verneuil, un dépôt d'ébou- 
lemeut sur les pentes, sans couches régulières? Toujours est-il 
que ces ossements ne paraissent pas roulés et appartiennent à 
dès races aujottrd'hui disparues. Les dents d'éléphant sont sur- 
tout très-nombreuses. M. Watelet en a recueilli de tous les 
âges , de toute^ les tailles , el parriii ces pièces si nombreuses 
UD tronçon de défense long de plus de 1 mètre. Associés à ces 
ossements se rencontrent des sHex que M. de Saint-Marceau'x a 
étudiés avec soitf et qu'il considère comme des couteaux et des 
grattoirs travaillés de main d'homme (^). Suivant lui, ces silex 

(1) BuU. Soc, géoi, de France, l. XXÏ, p. 289. — Argus soisson- 
»ftii, 16 février 186â. 

(2) ButL Soc. géof. de France, t. 3iXI, p. 29Î. 
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grossièremenl taillés , toujours plats et légèrement concaves 
d'un côté, aune ou deux arêtes quelque peu convexes de Paulre, 
couverts d'une gangue qui adhère fortement à la plupart des 
échantillons, remontent à une haute antiquité et caractérisent 
les premières périodes de la race humaine. 

Nous devons encore à M. de Saint-Marceaux d'intéressantes 
observations sur les silex taillés de Quincy-sous-le-Mont 
(Aisne) (1). Ces silex font partie, suivant lui» du diluviiim 
supérieur. Plus récents que ceux de Saint-Acheul , ils sont ce- 
pendant plus anciens que ceux qu'on rencontre dans les tom- 
beaux ou les habitations lacustres de Suisse et caractérisent 
une époque à laquelle M. de Saint-M arceaux, dans une note 
publiée en 1863 , a donné le nom à'anté-celtiquc. 

M. l'abbé Bourgeois, qui depuis plusieurs années s'occupe 
avec tant de zèle de l'étude et de la recherche des silex de 
l'époque quaternaire , a essayé de déterminer les caractères qui 
distinguent les instruments de silex provenant de diverses 
époques , et les classe suivant leur forme et leur aspect plus 
ou moins poli (2). Appliquant ces principes aux silex taillés 
qu'il a rencontrés en si grande abondanjce au Grand-Pressigny 
(Loir-et-Cher) , il a reconnu plusieurs types parfaitement tran- 
chés (3) : les uns appartiennent certainement à l'époque quater- 
naire ; d'autres caractérisent l'époque des tourbières ; quelques- 
uns même paraissent se rattacher à la période celtique. On 
les rencontre , du reste, sur des points différents: leur gise- 
ment, tout aussi bien que leur forme et leur nature minéralo- 
gique , révèle leur origine. 

M. Boudran a signalé deux nouveaux gisements d'armes en 
silex (4) : le premier à Mainlenon ( Eure-et-Loir ) , le second 
dans Paris même. A l'en croire , on rencontre à chaque pas des 
têtes de lances , de javelots et de flèches; des haches , des cou- 
teaux , des casse-tête. Les innombrables fragments de silex dont 

(1) Bull. Soc. géol. de France, t. XXI, p. 186. 

(2) Comptes-rendus de l'inst., t. LIX, p. 529. 

(3) Bull, de la Soc. archéol. du Vendômois, 1864. 
(û) Comptes-rendus de l*Inst,, t. LIX, p. 854. 
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le soi esl semé accusent mattifestement , d'après lui , des traces 
du travail de Thomme. Il ne craint pas d'affirmer que le gravier 
avec lequel sont sablés les jardins , les squares , les prome- 
nades de Paris contient des trésors archéologiques qui peuvent 
échapper aux regards du vulgaire, mais qu'avec un peu d'atten- 
tion , les yeux familiarisés avec les formes prismatiques et les 
tailles calculées des instruments de silex^ savent bien vite re- 
connaître. M. Boudran peut être de bonne foi , mais ses ob- 
servations sont entachées d'une exagération contre laquelle nous 
ne saurions trop nous mettre en garde , car elle est de nature à 
discréditer des recherches sérieuses. 

M. Mortillet a cherché a établir que l'homme est contemporain 
de la période glaciaire (1) ; il en trouve la preuve dans les blocs 
erratiques mêlés à l'alluvion quaternaire de Sl-Acheul. Ces 
blocs, très-gros, de forme irrégulière, peu arrondis, souvent 
aplatis en forme de table et dont les angles sont à peine 
émoussés, n'ont pas été roulés par les eaux. Suivant M. Mortillet, 
ils n'ont pu être charriés que par l'intermédiaire de puissants 
glaciers et donnent une date certaine aux dépôts dans lesquels 
ils se trouvent et, par suite, aux objets de l'industrie humaine 
qui se rencontrent dans les mêmes dépôts. 

M. Mortillet a visité la vallée de la Glaise et a recueilli , dans 
une couche évidemment quaternaire, plusieurs silex ouvrés 
identiques à ceux qu'on rencontre à Abbeville (2). L'un d'eux 
est une belle hache qui se trouvait à 85 centimètres du sol , 
dans une couche intacte, complètement vierge et fort cohérente. 
Celte hache, dit M. Mortillet, a les arêtes un peu émoussées; 
on voit qu'elle a été roulée : nouvelle preuve qu'elle appartient 
bien à la formation diluvienne. D'autres silex se rencontrent en 
abondance à la partie supérieure du sol : ce sont de grandes 
lames de silex dont les nue Unis, désignés sous le nom de Livres 
de beurre par les habitants de la campagne , sont disséminés 

(1) BuU. Soc, fjéoL de France, l. XXI, p. 104. 
{2) Journal cT Indre-et-Loire , 18 sept. 1864. — Matériaux pour 
Chitt, de VHomme, !'• année, p. 25, 1864. 
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sur le sommel des plateaux. La* nature des objets , la vivacité de 
leurs angles, leur accumulation dans la terre végétale, tout fait 
présumer qu'ils sont de la période actuelle et post-diluvienne. 

Parmi les naturalistes qui ont recherché dans le terrain qua^ 
ternaire les vestiges que Thorome y a laissés, il en est de moîDs 
convaincus et de moins affirmatifs que ceux dont nous venons 
de citer les tra\'aux. De ce nombre est le savant doyen de la 
Faculté des sciences de Montpellier, M. Paul Servais, bien* connu 
par ses grands travaux sur les Vertébrés fossiles , et dont nous 
avons déjà cité le nom dans ce Rapport (1). 

Les cavernes du fias-Languedoc ont été plus particulièrement 
Tobjet de ses études et de ses explorations^ (2). Les ossements 
qu'on rencontre dans celles de Poudres , du Pontel et de* f^a- 
roque appartiennent au Rhinocéros tichorhinus, au Bos pri- 
tnigenius, à VUrsus speltBus, etc. , dont Tensemble constitue , 
comme on le sait, une faune plus ancienne que celte du Renne. 
Dans ces mêmes couches se trouvent également des ossements 
humains, des couteaux en silex, des poteries grossières et du char- 
bon. Ces vestigesde l'existence dePhomme sont-ils contemporains 
des animaux quaternaires ?... M. Emilien Dumas, qui a exploré 
préC/édemroent la caverne de Poudres , ne paraît pas en douter. 
ISt. Gervais arrive à des conclusions beaucoup moins positives. 
Tout en assignant à la première apparition de l'homme dans la 
région où se trouve la caverne de [Londres une ancienneté anté> 
rieure aux récits de l'histoire, tout en admettant comme un fait 
incontestable que, dans le midi de la France, l'homme ait véca en 
même temps que le renne, l'auroch et le Bos pt-imigenius^ et 
qu'il a su en tirer parti , il ne lui parait pas suffisamment dé- 
montré qu'it ait été , dans celte région du moins, le contem- 
porain des grands mammifères éteints. 

M. Gervais a signalé la découverte , sur le territoire de la 
commune de Baillargue (t^lérault) , sur le chemin qui conduit à 

(1) Depuis la lectuife de ce Rapport , M^ Gervais a élé nouMoé pro- 
fesseur de loologie à la Faculté des sciences de Paris. 

(2) Moiilpellier, i86&. — Comptes^remius de l'intt., L LVllI, p. 23. 



SESSION ns 1865. 237 

CastrieSfdaRS une excavation naturelle, longue de plusieurs 
mètres , d'une sépulture qu'il attribue à Tâge de pierre (i). 
Parmi les débris humains qu'on y a rencontrés , se trouve un 
crâne presque entier ; il indique un type de race blanche à tète 
brachycéphale et sans trace de prognathisme. Ce crâne , dont le 
front est bien développé, a sans doute appartenu à une femme 
et provient d'un sujet adulte et non avancé en âge. Associés à 
ces ossements humains se sont rencontrés des couteaux en 
silex, et, en outre, de petits corps en carbonate de chaux, d'un 
blanc laiteux , taillés en forme de disques, percés au milieu , et 
dont la structure interne parait avoir de l'analogie avec le test 
des coquilles. Quant aux ossements qui pourraient donner Tâge 
relatif de cette sépulture antique , il n'en a été recueilli aucun 
qu'on puisse considérer comme contemporain de l'ensevelissement 
(les cadavres. 

MM. Gervais et Brinchmann nous ont donné le résultat des 
fouilles récemment faites dans la caverne de Bize qui , comme 
celles de Pondres , du Pontel et de Laroque, fait partie du Bas- 
Languedoc (2). Cette caverne, connue depuis longtemps par 
les fouilles que MM. Tournai , de Ghristol et Marcel de Serres y 
ont fait pratiquer, renferme un grand nombre de silex taillés , 
associés à des ossements d'animaux. Ces ossements ont été étu- 
diés avec soin par les auteurs. La plupart des espèces ancienne- 
ment rencontrées â Bize et considérées par Marcel de Serres et 
de Ghristol comme des types éteints (6Vr/;M5 RebouUi, Capreolus 
Leiifroyi , etc. , Antilope Christolii) se rapportent , suivant 
MM. Gervais et Brinchmann , à des espèces actuelles. Le fait 
capital est la présence du renne : les os de ce ruminant y sont 
très-noipbreux , souvent cassés par l'homme ou travaillés par 
lui , et c'est au renne qu'il faut réunir les trois espèces de cerfs 
prétendues distinctes , décrites dans le mémoire de Marcel de 
Serres: « Les os humains, ajoutent les auteurs, sont fort peu 

(1) H(t»ue des Soc, say, , t V, p. lOâ. 

(2) Mém, de CAcad. de MontpeUieTy s:tI des se, 186i|. — Comptes^ 
rendue, t. LIX, p. 945. ~ Revue des Soc, sav., t. VI, p. A57. 
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« nombreux dans la caverne de Bize, mais leur présence n'y est 
tt pas douleuse : ils y sont associés à des fragments de poterie, 
« ainsi qu*à des instruments en os et en bois de renne façonnés 
« de main humaine, à des coquilles perforées, ayant servi d'or- 
« uements, et à des silex taillés, analogues à ceux que Toa 
« recueille dans tant de localités et sur des points du globe si 
u éloignés les uns des auti*es ; ce sont là des particularités 
« tout-à-fait dignes d'attirer Tattention des naturalistes et que 

« nos propres recherches ont mises hors de doute La caverne 

« de Bize appartient donc à la série de celles qui renfermeol 
« des débris du renne cassés ou travaillés de main humaine el 
« des instruments primitifs. » 

Ces débris sont-ils aussi anciens que ceux trouvés par M. Del- 
pont ou M. Puel dans la caverne de Brongues (Loi), où ils 
sont mêlés au Rhinocéros tichorhinns et au Cei^us megaceros; 
et la preuve que Thomme a été, sur certains points, le contem- 
porain du renne suflSt-elle pour assigner à notre espèce la 
même antiquité qu'aux grands mammifères éteints ? MM. Ger- 
vais el Brinckmanu ne le pensent pas : « A l'époque, disent-ils, 
« où vivaient, à Bize et dans les autres localités citées plus haut, 
« tant de rennes dont les ossements sont restés dans le sol des 
tt cavernes après avoir été concassés, les grands animaux dilu- 
« viens avaient disparu de nos contrées, probablement détruits 
tt par l'immense extension des phénomènes glaciaires : aussi ne 
« recueille-t-on pas leurs débris à Bize. Les assises à ossements 
« de renne fracturés élanl plus récentes que celles qui remon- 
« lent réellement au diluvium , ne se pourrait-il pas, ajoutenl 
« plus loin les auteurs, que des peuples venus du Nord, des 
tt Lapons , peut-être des Finnois, eussent conduit dans nos ré- 
u gions des troupeaux de rennes , dont les dépouilles osseuses 
tt conservées dans le sol sont devenues pour la science de 
« précieux documents , intéressant non- seulement l'histoire na- 
« turelle , mais aussi l'histoire proprement dite ? Leur étude 
tt peut contribuer à étendre les horizoas que cette dernière a 
« jusqu'ici embrassés. » 
M. E. Robert, comme nous l'avons dit dans nos précédents 
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rapports , n'admet pas l'existence de l'homme à l'époque qua- 
ternaire. Dans une note insérée aux Comptes-rendus de Cln- 
stitut (1), il reproduit, cette année encore , de nouveaux argu- 
ments à l'appui de sa thèse , et cherche à établir qu'il existe 
dans de nombreuses localités : sur le territoire de Meudon, 
dansleschamps de Bregy-en-Valois, à Pre88igny-le-Grand(Vienne!, 
à la surface du sol , un nombre considérable de silex grossière- 
ment travaillés , instruments ébauchés qui ont les plus grands 
rapports avec les silex taillés des bords de la Somme. Suivant 
Tauteur , tous ces instruments sont contemporains et caracté- 
risent la période celtique : il ne doit y avoir entre tous ces 
gisements que cette différence : c'est que dans les uns les silex ' 
taillés ont disparu depuis longtemps sous d'épais dépôts flu- 
vialiles, tandis que dans les autres, ils sont enfouis sous la terre 
végétale par la charrue qui les raihène quelquefois à la surface 
du sol. 

M. Uusson est également un adversaire de l'opinion qui admet 
la coexistence de l'homme et des mammifères éteints. Dans 
plusieurs notes successives, publiées dans les Comptes ren- 
dus (2) , il s'efforce de démontrer que les ossements humains 
et les silex taillés qu'on rencontre dans les alluvions de Toul ne 
remontent pas au-delà des commencements de l'époque cel- 
tique , et il explique leur association avec les ossements de 
mammifères par suite de remaniements postérieurs et relative- 
ment récents. 

Le résumé qui précède suffit pour démontrer combien sont 
multipliées les observations relatives à cette partie du terrain 
quaternaire: tout ce qui concerne l'origine de Phomme, son 
apparition, sa haute antiquité, les premiers vestiges de son 
développement et de son industrie , est accueilli avec un em- 
pressement qui tend tous les jours à s'accroître. Les investiga- 
teurs sont à l'œuvre, et de tous côtés les observations se multi- 
plient , observations le plus souvent locales et isolées , mais 

(1) Comptes-rendus de CInstitut , t. LIX, p. 661. 

(2) Comptes-rendus de CInstitut, t, LVIIl, p. 54, 274, 812 el 893. 
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qui n'en ofTreot piis moins un, grand intéii^l pour (a sctejAce. 
M. Gabriel Mortillet,.^éolQgue distingué, et qui, depuis plusieurs 
années s'est voué à l'étude de tout ce qui se rattache ii This- 
toire prifuitive de rho^n:U)e, a, eu Pheureusepensée^fle. publier 
une Revue mensuelle, répertoire important où yjennent, chaque 
mois, se résumer toutes les découvertes, tous les documents, 
toutes les discussions plus, ou moins théoriques qui se prpd,i;iisçnt 
soit en France , soit dans les p^ys étrangers concerpant ces 
vastes et curieuses questions (1). L'œuvre entreprise par M. Mor- 
tillet répond à un besoin de la science , et ce qui le prouve 
surabondamment , c'est le succès qu'elle a obtenu dès le début. 

Nous devons également appeler ratlention sur un volume 
édité par MM. Baillière, sous le titre: Vtfomtne fossile en 
France, et qui comprend tous les mémoires , toutes .les obser- 
vations publiés, en 1363 et 186^, sur cet important sujet (2) 
A la suite de notes ajoutées par Lyell à son ouvrage sur 
V Ancienneté de Chonime , nous trouvons réunies les commu- 
nications faites à rinslilut relatives à la mâchoire de Mouliu- 
Quignon ; les travaux de MM. Desnoyers , Hébert , Lartet , de 
Vibraye , Christy , Garrigou , etc. C'est un volume utile à tous 
et qui permet d'embrasser d'un coiip-d'œil, une foule de docu- 
ments épars dans un grand nombre de recueils. 

Avant d'abandonner un sujet sur lequel nous nous sommes 
déjà si longtemps étendu , nous devons dire quelques mots 
d'un livre singulier qui a paru dans le courant de 186/i. Nous 
voulons parler du livre de MM. Brouillet et Meillet sur les 
époques anté-diltwienne et celtique du Poitou (3). Au point 
de vue géologique , nous y trouvons quelques renseignerpeuts 
utiles sur les gisements d'os fossiles découverts à Verrières et 
à Lhqmmazé ( canton de Lussac ) , sur les cavernes qu'on ren- 
contre si fréquemment dans la contrée , et notamment sur les 

(i) Matériaux pour Vhisi, posit, et philosoph, de V Homme. (Reiue 
mensuelle ; Paris, iBOA-1865. } 
(2) Baillière, i86â. 
(S) Poiliers, 1866. 
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irm grottes de Ghaffaud (commune de Savigni) plus particu- 
lièrement explorées. Nous y trouvons également des documents 
intéressants sur le diluvium de la vallée du Clain. Mais si Ton 
passe à la partie descriptive des objets recueillis par les au- 
teurs, si Ton jette les yeux sur Tatlas composé de 50 planches 
ïn-W' qui accompagne ce travail, on se demande si la plupart 
de Ices pièces sont bien réellement authentiques , si ces os- 
sements sur lesquels sont gravées des inscriptions en caractères 
sanscrits, si ces dessins allégoriques, ces astres, ces serpents 
entrelacés, ces tètes de crocodiles ont bien le caractère d'anti- 
quité qu'on voudrait leur attribuer, et proviennent , comme 
on Taffirme , de la grande grotte de Ghaffaud. Nous ne vou- 
lons pas entrer ici dans une discussion qui nous forcerait à 
sortir du cadre que nous nous sommes tracé : nous nous bor- 
nerons à renvoyer à Particle, si sage et si prudent, que M. de 
Mortîllet vient de publier dans la Revue mensuelle que nous 
citions à Tinstant (IJ. a Je n'accuse personne, dit- il, mais 
« M. Meiilet, qui passe généralement pour avoir par plaisanterie 
« très-habilement induit en erreur quelques collègues, ne pour- 
« raît-il pas , à son tour, avoir été mystifié... ? » 

Dans un ordre d'idées différent , le terrain quaternaire a été 
l'objet de quelques travaux sur lesquels nous devons appeler 
voire attention : 

M. Lory nous a donné des détails intéressants sur lesalluvions 
anciennes postérieures à l'émission définitive des plateaux du 
Bas-Dauphiné et de la Bresse, et antérieures à l'époque gla- 
ciaire (2). Dans ces alluvions anciennes ne se trouvent ni blocs 
erratiques, ni aucune autre trace indiquant l'extension des gla- 
ciers. Ce n'est que par-dessus , et à une époque postérieure, 
qu'on voit arriver des dépôts post-glaciaires, qui, à leur tour, 
se lient sans interruption à la période actuelle. 

M. Buteux, qui connaît si parfaitement le terrain quaternaire 
du déparlement de la Somme, nous a donné des renseignements 

(i) Mater, pour l'hist» pos, et philos, de V Homme ^ t. I , p. 275« 
l^) Rfv, des Soc, savantes ^ t. V, p« 305. 
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stratigraphiques très-précis sur Page et la formalioD des ûéi^\& 
coDlenanl des silex travaillés (1) , dépôts qui , suivant lui , ap- 
partiennent, sans aucun doute, au terrain quaternaire, soit 
qu'on les observe à S!-Achoul ou à Abbeville. 

Nous devons à M de Mercey des observations très-complètes 
sur les terrains quaternaires du département de la Somme (2). 
Dans une coupe straligraphique détaillée, il nous fait cpupaltre 
les terrains de nature diverse que Ton peut observer depuis 
la vallée de la Somme jusqu'aux plateaux les plus élevés ; il 
passe en revue et décrit successivement Targile à silex qui 
forme, au-dessus de la craie, le terrain le plus inférieur, et 
que M. de Mercey parait disposé à considérer comme faisant 
partie de Pelage éocène inférieur ; 2^ le limon des plateaux 
•qu'il ne place qu'avec hésitation dans le terrain tertiaire.; 3" le ] 
diluvium h cailloux roulés avec ossements de mammifères et 
haches travaillées de main d'homme, qui constitue le plus ancien 
des diluvium et est l'équivalent du diluvium gris de la vallée 
de la Seine ; 4** le limon calcaréo-sableux qui recouvre le lioion 
précédent et représente le lœss des environs de Paris, et enfin 
le plus récent des dépôts diluviens de la vallée de la Sooime, 
si exactement décrit par M. Buteux et assimilé par M. Hébert 
au diluvium rouge. Répondant à quelques-unes des opinions 
émises par M. de Mercey sur le limon quaternaire de la Somme, 
M. Hébert (3) a précisé de nouveau, et avec une grande 
netteté, sa manière de voir sur les divers dépôts du terrain 
quaternaire et notamment sur le limon des plateaux dont il lui 
paraît bien difficile , dans Pétat actuel de la science , de Gxer 
Page relatif, sur le terrain de transport à silex brisés ou dilu- 
vium rouge, quMI regarde comme le résultat d'un phénomène 
général dont les eiïels se manifestent de la même façon dans 
tout le nord de la France. L'éminent professeur de la Sorbonne 
discute ensuite les théories proposées pour l'explication des 

(1) Bul, Soc. géol. de France, t. XXI, p. 35. 

(2) /(y.,p. A2. 

(3) W., p. 58. 
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phénomènes quaternaires et appelle à son aide l'intervention de 
la mer : « Je déclare, dit-il, que le jour où une meilleure expli- 
tt cation me sera fournie, je la saisirai avidement; mais, 
« jusque-là, je m'en tiendrai à Tintervention de la mer comme 
« agent du creusement des vallées , comme réservoir général 
« des eaux qui , dans des conditions diverses , ont porté à des 
u hauteurs si considérables des matériaux de transport, cailloux 
« ou limons , dont Tongine serait incompréhensible , soit par 
« des glaciers, soit par des lacs ou des fleuves. Quels glaciers, 
« quels fleuves ou quels lacs ont recouvert toute la Picardie, 
o toute la Normandie de ce manteau limoneux qui partout re- 
u pose sur le diluvium rouge à plus de 100 mètres d'altitude , 
« et dont les plateaux qui dominent le Havre donnent une idée 
« très-nette? » En terminant cette note sur le terrain quater- 
naire, M. Hébert ajoute quelques remarques sur Targile à silex 
qu'il considère comme antérieure non-seulement à l'argile plas- 
tique, mais aux sables qui supportent cette argile. 

M. Belgrand, qui joint à une science profonde une expérience 
pratique qui ne saurait être contestée , a publié le résultat de 
ses observations sur le terrain quaternaire du bassin de la 
Seine (1) : suivant lui, ce terrain se partage en trois classes : le 
limon des plateaux, le diluvium des coteaux et le diluvium des 
' vallées. Après avoir indiqué les caractères propres à chacune 
des subdivisions et signalé, avec des coupes à l'appui, les points 
où elles se trouvent le mieux développées , le savant ingénieur 
arrive à cette conclusion que nous croyons devoir , en raison 
de son importance et malgré son étendue , reproduire presque 
intégralement : « Chaque vallée , nous dit-il , était alors le lit 
« d'un fleuve énorme qui coulait dans le même sens que les 
cours d'eau actuels. Les eaux étaient nécessairement très- 
« limoneuses, beaucoup plus que celles de nos rivières les plus 
« troublées : que l'eau de la Marne, par exemple , qui contient 
« cependant jusqu'à 600 grammes de limon par mètre cube , 
« ou que l'eau de la Durance, qui en contient juqu'à 1,/iOO. 

(1) BuU, Soc. géoL , t. XXI , p. 158. 
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« Cependant , dans Forigine do cataclysme , ancone parcelle de 
c limon ne se déposait ni dans la vallée , ni même sur les 
« plateaux, parce que la vitesse du courant était trop grande..... 

« Mais, à mesure que le fond des vallées se creusait, le 

« niveau de Teau baissait sur les plateaux et il arrivait un mo- 
« ment où cette eau n^étaîl plus animée d'une vitesse suffi- 
« santé pour tenir les limons en suspension. Alors , ces limons 
c se déposaient dans Tordre suivant : les matières marneuses 
« ou sableuses d'abord , les argiles ensuite. De là Torigine de 
« ces dépôts argileux et marnenx que nous remarquons sur 
c tous les grands plateaux, sur le lias de TAuxois , sur les ro- 
« ches kellovienhes du Châtillonnais , sur les terres à meu- 
« liére de Brie , etc. ; cependant, pas une parcelle de ce limon 
« ne se déposait ni dans la vallée , ni sur le penchant des 
« contreforts exposés à la violence des eaux , le courant y 
« était trop rapide pour cela. 

« Les matières plus grossières qui flottaient dans la masse 
« de Peau , les sables fins , les petites parcelles de roches cal- 
« caires se déposaient sur les revers opposés des contreforts, 
« où Teau perdait de sa vitesse , et dans les anses où elle pro- 
<< duisait des tourbillons. Les éboulis de montagnes voisines 
« qui tombaient de ce côté des contreforts y restaient en place 
« et Tensemble de ces dépôts formait ce que j'ai appelé le dila- 
« vium des coteaux. 

tt EnGn, les sables et les galets voyageaient au fond du lit^ et au 
« fur à mesure que la vallée se creusait, de longues bandes de 
tt ces dépôts restaient comme des témoins sur les terrasses et les 
« collines qui dominaient le nouveau Ht du fleuve diluvien. Les 
« limons s'étendaient sur ces dépôts ainsi suspendus , lorsque 
« la vitesse de l'eau à leur surface était suffisamment dimi- 
tt nuée ; de là, le limon rouge qui recouvre les cailloux des 
« terrasses et le lœss de la grève et du diluvium gris. 

« Des phénomènes absolument semblables se remarquent 
« dans les débordements de nos grandes rivières : limon sur 
« la plaine inondée, alluvions plus ou moins sableuses dans 
m les anses , sable ou galet parfaitement dépouillé de limon au 
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« fond du lit , lien sur les talus des berges exposées à la vio- 
« lence du courant. 

« 11 est possible , ajoute M. Belgrand , que tous les dépôts 
« diluviens d j bassin de la Seine, jusqu'au lœss du diluvim gris 
« exclusivement, soient le produit d'un seul cataclysme , de 
« celui qui creusait les vallées. Les terrasses indiquent les 
« phases les plus anciennes de ce cataclysme suivant leur 

« hauteur Quelques cadavres de m;,mraifères venaient 

« tourbillonner dans les anses et étaient ei fouis dans le dilu- 
« vium des coteaux ; mais la plupart flotta iCnt au fil de Teau 
« ou voyageaient avec les détritus légers en avant des masses 
« de sable ; c'est encore ce que nous voyons dans nos rivières. » 
A l'occasion de ce travail , M. Hébert a produit de nouvelles 
observations relatives à la période quaternaire et combattu 
énergiquement quelques-unes des conclusions formulées par 
M. Belgrand (1 j, et notamment celles qui concernent le diluvium 
rouge. Suivant M. Hébert , ce dépôt qui se prolonge à de si 
grandes distances est postérieur au diluvium gris à ossements 
d'Elephas primigcnius, et le recouvre sur un grand nombre 
de points. La période quaternaire est pleine d'obscurité ; on 
peut dire que c'est la partie la plus difficile et la moins avancée 
de toute la géologie; « cependant, ajoute M. Hébert, les faits 
«f acquis doivent être respectés et aucune théorie ne doit pré- 
« valoir contre eux. L'un de ces faits , et c'est celui que 
« M. Belgrand a eu pour objet de détruire, c'est l'existence d'un 
« phénomène général dont la cause est encore tout-à-fait hy- 
« pothélique, et qui a déposé le diluvium rouge sur le dibwium 
« gris déjà formé. C'est dans ce manteau de diluvium rouge 
« que je trouve, comme je l'ai déjà dit, la garantie d'int(%rité 
« des lambeaux du diluvium gris appelés , par les découvertes 
« qu'on y a faites, à provoquer l'examen des géologues. C'est 
(c parce que ce manteau n'existe point au Moulin-Quignon que 
« je me suis tenu sur la réserve , c'est parce qu'il est intact à 



(1) Bull, Soc, géol, de France, t. XXI, p. 180. 
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« St-Àcheul et à Menchecourt , que j'admets Texistence de 
« rHomme pendant la période quaternaire. » 

M. Benoit a publié , sur le terrain glaciaire de la vallée de 
Giromagney , une note dont Tobjet est de signaler les particu- 
larités relatives, soit à Tétai de conservation et d'arrangement des 
débris morainiques, soit au degré d'extension du phénomène 
glaciaire vosgien (1). 

Nous avons fait paraître une note sur un gisement de bois de 
cerf découvert dans une anfractuosité de la craie , aux environs 
de Guercby (Yonne) , et qui nous paraît appartenir à l'époque 
actuelle plutôt qu'à la période quaternaire (2). 

Sous le titre de : Matériaux pour Cétude des glaciers , 
M. Dolfuss-Ausset a entrepris la publication d'un ouvrage d'une 
haute importance scientifique (3). C'est une vaste encyclopédie 
qui comprend non-seulement les observations personnelles de 
Fauteur , mais qui est la reproduction textuelle et intégrale de 
tous les mémoires publiés , soit en France , soit dans les pays 
étrangers, sur les glaciers. Le quatrième volume, comprenant le 
récit des ascensions, a paru en 1864. 

La géologie, considérée dans ses rapports avec l'agriculture, 
présente un intérêt qui ne saurait être mis en doute. Dans cet 
ordre d'idées, nous signalerons à votre attention une notice de 
M. deCaumont, notre honorable et savant directeur, sur la 
constitution tellunque de l'arrondissement de Falaise (/i). Envi- 
sageant sous un point de vue tout nouveau les couches supé- 
rieures du sol, M. de Gaumont nous décrit leurs caractères, 
nous indique leur origine , leur plus ou moins d'épaisseur , et 
nous montre leur influence sur la fertilité de la terre , sur la 
qualité des récoltes, et aussi sur le développement de la popu- 
lation. 

(1) BulL de la Soc, (Chist. nat, de Colmar , 3* année, 1863. 

(2) Bull, de la Soc, des se, hist, et nat, de l'Yonne^ t. XVHL 
Procès-verbaux, l. LIV, 486Â. 

(3) Savy, 186A. 

(k) Annuaire normand, 1865. 



SESSION DE 1865. 2/|7 

r/élude des aérolilhes offre, au point de vue cosmogonique , 
un grand intérêt. Dansées dernières années, M. Daubrée, avec 
un zèle et une persistance que le dévouement à la science peut 
seul inspirer, s'est efforcé de réunir, au Muséum d'histoire 
naturelle de Paris, une série aussi complète que possible d'aéro- 
lithes : collection précieuse, non-seulement pour les géologues, 
mais encore pour les chimistes , les physiciens et les astro- 
nomes , et destinée à rendre de grands services dans les re- 
cherches qui se rattachent à la constitution de notre système 
planétaire. Dans plusieurs notes insérées aux Comples-rcndus 
de l'Institut, M. Daubrée a présenté des détails pleins d'in- 
térêt sur les aérolithes qui sont venus, dans le cours de Tannée 
186/i, enrichir successivement la collection du Muséum (i> 

§ V. —GÉOLOGIE GÉNÉRALE. 

M. Conlejean a publié une description physique et géologique 
de l'arrondissement de Monlbéliard (2). Il décrit successivement 
les terrains qui constituent cette partie du département du 
Doubs : le trias d'abord, puis tous les étages jurassiques, notam- 
ment le Kimmeridge largement développé dans cette partie de la 
France, et qui précédemment avait été l'objet des études spéciales 
de l'auteur. M. Gontejean nous fait connaître les argiles de Villers» 
de couleur grise , renfermant quelques assises calcaires ou do- 
lomitiques, et remarquables par les fossiles lacustres ou d'eau 
8aumâti*e déjà signalés par M. Leymerie; puis l'étage néocomien, 
seul représentant du terrain crétacé , et enfin la molasse et le 
terrain sidérolithique. Dans un dernier chapitre que fioUs re- 
commandons à l'attention, M. Gontejean fait ressortir rinfluence 
du sol sur la végétation , sur la culture , sur les mœurs et l'iti- 
dustrie des habitaols. 

(4) Comptes-rendus de l'Institut, t. LVIII, p. 226, 934/933, 1065; 
t. LIX, p. 1065. 

(2) Revue Soc, sfavantes, L VI, p. 313. — Soo, d^Em%L de MoMé' 
/iflrrf,2« sér., t. I, p. 41, 1864. 
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Lors de la réunion, en 1864» des Sociétés savantes ^^ la 
Sorbonne, M. Gosselet a communiqué un mémoire sur la géo- 
logie du Gambrésis (i). Ce mémoire n^a pas encore para , et 
Fauteur a donné on simple résumé, insistant surtout sur les 
questions de géologie pure. Le sol du Gambrésis est essentielle- 
ment crétacé : la craie glauconieuse ou cénomanienne, la craie 
marneuse, avec la succession d'assises indiquée par M. Hébert, 
s'y montrent tour à tour , et cet ensemble est recouvert par des 
terrains tertiaires et diluviens très-dignes de fixer PaltCDUon. 
En composant ce travail , le but de l'auteur était moins de si- 
gnaler des faits que de répandre parmi les habitants de celle 
contrée des connaissances géologiques qui peuvent leur être 
utiles. A la description de chaque canton , M. Gosselet se pro- 
pose-de joindre une carte construite sur un plan tout différent 
des cartes géologiques ordinaires , et donnant une idée aussi 
nette que possible de la superposition des divers étages. Dans le 
spécimen que l'auteur a soumis à la réunion , chaque étage esl 
représenté par une feuille de couleur spéciale, et ces feuilles, 
découpées de manière à ne subsister que dans les points où le 
terrain existe réellement, se superposent l'une sur l'autre en 
vertu de leur ordre stratigraphique , et par leur ensemble con- 
stituent une carte géologique semblable aux cartes habituelles. 
Le massif montagneux de la S'«'-Beaume ( Provence ) , si com- 
pliqué dans sa disposition stratigraphique, a été l'objet, de la 
part de M. Goquand , d'un travail important et destiné à jeler 
un grand jour sur les caractères que présente, dans le midi de 
la France, l'ensemble des terrains secondaires (2). Pendant plus 
de trois années , l'infatigable et savant professeur de Marseille 
a exploré cette contrée d'un accès difficile et que bien peu de 
géologues avaient parcourue avant lui. Les terrains triasique, 
jurassique, crétacé et tertiaire ont été successivement le but 
de ses explorations. « Ges diverses formations, dit M. Co- 
« quand, se trouvent représentées dans la Basse-Proveoce et 

(1) Rev. de» Soe, 8av,y L Y, p. 395. 

(2) Société dP Emulation de AfarsetY^e, année i86â. ^ 
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« y constituent une série d*étages aussi complets que dans le 
« nord de la France et dans la chaîne du Jura. Les failles 
« nombreuses et les renversements de couches, ajoule-t-il en 
« terminant, qui ont dénivelé les étages ou interverti Tordre 
tt primitif de leur superposition , se réfèrent à la révolution 
tt qui a déterminé le surgissement des Alpes principales, n 

M. Buteux a publié la seconde édition de son Esquisse géo^ 
logique du département de la Somme. L'auteur, s'appuyant sur 
ses observations personnelles , sur les mémoires de MVI. Hébert, 
de Mercey et Preslwich , profilant en outre des découvertes 
importantes de M. Boucher de Perlhes, a ajouté un grand 
nombre de faits nouveaux à ceux qu'il avait précédemment 
constatés. M. Buleux passe successivement en revue les terrains 
crétacé, tertiaire , quaternaire et moderne , et nous donne sur 
chacun d'eux des détails pleins d'intérêt, notamment sur le 
terrain quaternaire qui a fait, dans ces dernières années, l'objet 
principal des études de l'auteur. 

Nous devons à M. Charles Des Moulins un important mémoire 
sur le bassin hydrographique de Couzeau (1). Le savant pré- 
sident de la Société Linnéenne de Bordeaux a eu pour but de 
nous faire connaître une région qu'il étudie depuis longtemps. 
Dans le cours de ce mémoire , il insiste surtout sur les carac- 
tères paléontologiques que présente, dans le Périgord, le lit 
supérieur de la craie qu'il désigne sous le nom de silex à 
Faujasia , et discute les faits qui éloignent ou rapprochent cette 
assise des couches crétacées observées dans d'autres localités. 
« Les silex de la craie de Lanquais, ajoute M. Des Moulins en 
« terminant ce chapitre , demeureront toujours forts de leur 
« nëture et de leur composition , de la constance de leur posi- 
« tion stratigraphique dans les dépôts meubles dont est recou- 
« verte la craie du premier étage de M. d'Archiac , de leur 
« absence complète dans l'épaisseur même de cette craie, enfin 
« de la physionomie très-certainement digne d'être remarquée 
« de leur faune. » Après avoir étudié dans tous leurs détails les 

(1) Actes de la Soc, Linn. de Bordeaux, 3» sér., l. XXV, 1864. 
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terrains tertiaires du bassin de Gouzeau , M. Des Moulins dé- 
crit les couches diluviennes, les alluvions anciennes , puis les 
allu viens modernes qui forment autant de terrasses ou de lits 
successifs dans la vallée de la Dordogne. L'auteur consacre 
ensuite un long chapitre aux silex taillés de main d'homme 
recueillis dans le Périgord. « Je déclare , dit-il , en mon nom 
« et en celui de M. deOourgues , que depuis trente-cinq ans 
« que nous recherchons et étudions en commun ces divers 
a silex , nous n'en avons jamais trouvé un seul en place dans 
« répaisseur d'un terrain qui n'ait pas été remanié de main 
« d'homme. » M. Des Moulins établit ensuite que la patine 
qui les recouvre ne saurait , en aucune façon , servir à fixer 
leur âge ou leur origine, et termine en exposant ses idées sur 
le déluge historique , et sur les traces qu'il a laissées dans la 
Dordogne. Le mémoire de M. Des Moulins est remarquable à 
plus d'un titre. Écrit avec cette finesse , celle élégance , celle 
urbanité dans la discussion qui caractérisent tous les ouvrages 
de l'auteur , il est le résultat d'explorations multipliées et ren- 
ferme un grand nombre de faits intéressants- et d'aperçus ingé- 
nieux. 

La Paléontologie française , ce vaste répertoire qui doit 
comprendre la description et les figures de tous les animaux 
invertébrés fossiles de France , continue à paraître. Nous avons 
à mentionner sept nouvelles livraisons : deux relatives au ter- 
rain jurassique (1) , et cinq concernant le terrain crétacé (2). 

Notre septième article sur les Ëchinides nouveaux ou peu 
connus a été publié dans la Hevue de Zoologie. Parmi les es- 
pèces les plus intéressantes décrites et figurées dans ce travail , 
nous citerons le Vseud, hemisphctericum , muni de son appareil 
masticatoire, et VAmphiopè Agassizi, que distingue fa forme 
ovale de ses lunules (3). 

(1) Victor Massoii , 186Â; Brachiopodeê , une livraison par M. Des- 
longchamps. — Gastéropodes, une livraison par M. Pietle. 

(2) Id., Zoophytest une livraison par M, de Froinentel. — Ëchi- 
nides, quatre livraisons par M. Cotteau. 

(3) Revue de Zoologie, 1864. 
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Nous devons à M. Gervais d'intéressantes recherches sur la 
structure des Bélemniles comparée à celle de là coquille des 
autres mollusques céphalopodes, soit vivants, soit fossiles. L'au- 
teur insiste (1) sur les caractères qu'on peut tirer de la position 
centrale du sillon. 

Dans un de nos précédents rapports, nous avons appelé d'une 
manière toute particulière votre attention sur le Cours de pa- 
léontologie slratigraphique de M. d'Archiac (2). Cette remar- 
quable publication peut être considérée, dans son ensemble, 
comme une introduction à l'étude de la géologie et de la pa- 
léontologie. Le premier volume, dont nous avons rendu compte 
l'année dernière, est consacré à Thisloire critique et raison née 
de la paléontologie straligraphique ; le second volume a paru 
en 186^ et concerne les connaissances générales qui doivent 
précéder l'étude de la paléontologie. L'auteur aborde résolu- 
ment les plus hautes questions de la biologie; il les examine et 
les discute avec une science profonde , une grande élévation 
d'idées, une logique qu'il est bien difficile de trouver en défaut. 
Nous recommandons surtout à vos plus sérieuses méditations le 
chapitre relatif à l'espèce. L'éminent professeur , après avoir 
rapidement passé en revue les opinions si diverses et souvent 
si étranges émises sur la nature de Fespèce, arrive à l'examen 
du livre de M. Darwin, dont la publication a eu , il y a quelques 
années, un si grand retentissement, surtout en Angleterre. Il le 
prend corps à corps , le suit chapitre par chapitre , et nous 
montre combien ce livre , qui peut être séduisant au premier 
abord , est spécieux lorsqu'on Péludie sérieusement , et com- 
bien il s'en faut que la mutabilité de l'espèce, qui sert de base à 
la théorie de Darwin , soit prouvée, non-seulement d'après les 
faits qui s'accomplissent à l'époque actuelle , mais surtout 
d'après ceux beaucoup plus concluants qui se sont passés dans 
les temps géologiques , en dehors de l'influence de l'Homme. 
Comparant au livre de M. Darwin celui que xM. Godron a publié 

(1) Hevue des Sociétés savantes, l. VI, p. 273. 

(2) Paris, Savy, 1864. 
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pour démontrer la flxité de l'espèce, M. d'Archiac résume les 
deux systèmes et formule ainsi son opinion : 

« Ainsi, des deux hypothèses qui viennent de nous occuper, 
« l'une a pour elle (la fixité de Cespëce) les faits passés et pré- 
« sents, à la condition que la force créatrice agisse sans cesse ou à 
« des intervalles très-rapprochés ; l'autre ( la variabilité de 
« Cespèce) n'a en sa faveur que des faits plus ou moins conles- 
« tables; mais elle a l'avantage de supposer un enchaînement 
« de modifications qui n'exigent point de créations incessantes 
« ou renouvelées; l'une réclame un pouvoir toujours présidant 
« à l'ensemble du produit de la vie ; l'autre peut s'en passer en 
« supposant une impulsion une fois donnée ; les circonstances font 
« le reste. Qr, dans l'état actuel de nos connaissances , il n'y 
« a aucun inconvénient à adopter la théorie de la fixité de 
« l'espèce , sans préjuger ce que l'avenir pourra nous révéler, 
a II y en aurait , au contraire , à suivre un des partisans quel- 
« conque de la variabilité; ce serait, suivant nous, s'engager 
« dans un labyrinthe encore sans issue. » Cette conclusion 
est, sans contredit, la plus sage et certainement la plus con- 
forme aux observations déjà bien multipliées , quoi qu'en dise 
M. Darwin, que la paléontologie a recueillies et recueille, chaque 
jour , sur tous les points du globe. 

Passant à un autre ordre d'idées , M. d'Archiac nous fait 
connaître les lois qui ont présidé à la distribution des animaux 
et des plantes sur la surface de la terre ; il insiste sur les rela- 
tions des organismes avec les profondeurs et les latitudes , sur 
l'action de la lumière, sur la pression de la mer et les effets qu'elle 
produit , et cherche à déterminer les conditions de la vie dans 
les grandes profondeurs ; problèmes difficiles et dont l'étude , 
on le comprend facilement, peut jeter un grand jour sur la 
répartition des êtres organisés dans les différentes zones fossi- 
lifères d'une même époque géologique. L'auteur décrit ensuite 
les dépôts coquilliers d'origine moderne et s'étend longuement 
sur les récifs madréporiques connus sous le nom d'atolls^ 
sur leur nature, leur forme, leur étendue, sur leur distribution 
dans les mers actuelles , sur la théorie de leur formation. L'on- 



SESSION DE 1865. 253 

vrage se termine par un chapitre curieux concernant la fossili- 
sation , les substances minérales dont les corps organisés ont 
été pénétrés, et la composition chimique des fossiles. 

Nous devons signaler encore à votre attention le troisième 
volume de la lievue de géologie , comprenant les années 1862 
et 1863. La partie minéralogique , rédigée exclusivement par 
M. Delesse, a seule paru : c'est un résumé aussi complet que 
possible de tous les travaux qui ont été publiés en France , 
comme dans les autres pays , sur les roches pioprement dites , 
sur les roches métalliques et éruptives , et sur la géogénie. 
Ainsi que nous le disions dans un de nos précédents rapports, 
la Revue de MM. Delesse etLaugel est un guide précieux, indis- 
pensable pour tous ceux qui s'occupent sérieusement de géo- 
logie , et sa place est marquée dans toutes les bibliothèques. 

Déjà , à plusieurs reprises , M. Ebray nous a entretenus de 
rimportance que présentent certaines dénudations dans des 
contrées dont les culminences ne dépassent pas 3 à 400 mètres. 
Revenant sur ce sujet , il nous montre combien les dénudations 
ont été plus importantes encore dans les régions élevées du 
«Jura et des Alpes (1). Elles atteignent sur un point cité par 
M. Ebray , entre Querlin et Nevache , dans le Briançonnais , le 
cbilTre énorme de 1,000 mètres, u [>eut-on attribuer, ajoute 
« Fauteur, ces effets considérables à Taction des glaces ? Evi- 
(( demment non. Les débâcles fluviales restent profondément 
« impuissantes devant ces grands phénomènes , et Taclion de 
« la mer, par son déplacement, peut seule former un point 
(( d'appui assez sérieux qui permette de mettre en regard les 
« effets et les causes. » 

M. Lecoq a fait paraître son important ouvrage sur les sources 
minérales du massif central de la France (2). Ce livre contient 
le résumé des observations cJjîmico-géologiques que Téminent 
professeur a faites sur les sources de cette contrée qu'il a ex- 
plorée pendant près de quarante ans. Cinq cent douze sources 

(1) BtUL Soc, géol. de France, U XXI , p. 293 et 350. 

(2) Comptes-rendus, X, LIX , p. 651. Paris, 1864, ill-8^ 
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ool élé conslalées par lui sur cet espace relalivemcnl peu 
étendu. La plupart de ces sources conespondenl à de grandes 
lignes de cassure , et sont réunies par groupes dont une frac- 
ture ou un étoilement du sol ont déterminé la position. Ces 
eaux sont riches en bi-carbonate de chaux et en bi-carbonate de 
soude; M. Lecoq les considère comme ayant donné naissance, 
pendant les époques géologiques qui ont précédé Tépoque actuelle* 
à tous les calcaires de la Limagne, .des bassins du Puy et 
d'Aurillac, à tous les dépôts ferrugineux de ces terrains , aux 
quartz résinites et aux meulières. 

Noos devons à MM. Martin et Garrigou quelques documents 
géologiques sur les eaux sulfureuses d'Ax (Ariège) et sur les 
groupes de sources auxquelles elles se rattachent (1). Suivant 
les auteurs , Tétude des sources thermales se lie à la théorie 
des soulèvements et peut lui procurer, au même titre que Tétude 
des filons , tantôt des jalons utiles , tantôt de brillantes vérifi- 
cations. 

M. Leymerie a cherché , par une théorie toute différente de 
celle de M. Lecoq , à expliquer Torigine et le mode de forma- 
tion du calcaire et de la dolomie (2). Le savant professeur de 
Toulouse suppose que les sels qui composaient la salure des 
anciennes mers, n'étaient pas dans les mêmes proportions rela- 
tives où ils se trouvent dans les mers actuelles. Aux époques 
cambrienne et silurienne , le sel principal devait être , suivant 
lui , le chlorure de calcium. Si dans la mer ainsi salée on fait 
arriver des eaux terrestres ou sous-marines contenant du car- 
bonate de soude , il en résultera un échange de bases et 
d'acides , c'est-à-dire d'un côté du chlorure de sodium et de 
l'autre du carbonate de chaux , qui sous Tinfluence du mouve- 
ment des eaux et des courants, se précipiteront à l'état molécu- 
laire de manière à former des couches susceptibles de devenir 
plus ou moins compactes. « Sf la salure de la mer, ajoute 

(1) Comptes-rendus, t. LIX, p. A32. 

(2) Rev, des Soc, sav,, t. VI, p. 38. — Mém, de l*Acad, imp. des 
sciences, inscript, et beUes^lettres de Toulouse, année 186 A. 
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« M. Leymerie , a varié depuis les temps géologiques jusqu*à 
Il DOS jours , les animaux marins ont dû également subir des 
« modifications et des changements correspondants; et ces 
« changements , en entraînant Textinction successive et ensuite 
« la création de genres et d'espèces, ont dû , après un certain 
« temps, avoir pour résultat définitif le renouvellement com- 
« plet de tous les êtres qui avaient vécu aux époques anté- 
« rieures. «» 

Tel est Fensemble des travaux géologiques et paléontolo- 
giques publiés en France dans le cours de Tannée 1864. Plus 
de cent trente mérooirçs ou notes ont é^é mentionnés dans notre 
Rapport. Tous ces documents sont dignes de fixer votre atten- 
tion : une observation locale , bien que simple et isolée, lors- 
qu'elle est bien faite, peut aider la solution des plus difiSciles 
problèmes. L'intérêt que présente la géologie n'est aujourd'hui 
contesté par personne. Sans parler de son application toujours 
féconde à l'industrie, aux arts, à Tagricullure surtout, est-il 
parmi les sciences naturelles une étude plus attrayante, qui 
touche à des q.ueslions plus hautes et plus philosophiques, qui 
ouvre un champ plus vaste à nos méditations? Aussi de tous les 
côtés les investigateurs sont à l'œuvre : les observations se mul- 
tiplient ; chaque jour de nouvelles découvertes s'ajoutent à celles 
que nous connaissons déjà. La géologie et la paléontologie sont 
deux sciences à leur début, mais les progrès qu'elles ont faits 
depuis le commencement du siècle , font pressentir ceux que 
l'avenir leur réserve. 
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Dans la disposition et la rédaction du Rapport que j'ai Thonneur 
de présenter au Congrès , j'ai donné la préférence à la forme 
énumérative. Le seul mérite des travaux de cet ordre consiste , 
en efifet , à donner une indication précise et aussi complète que 
possible de tout ce qui a été publié dans la période de temps 
qu'ils embrassent. Sans doute, faire un choix , développer, dis- 
cuter, sont choses plus agréables à l'auteur comme au lecteur : 
ainsi procèdent , du reste , les journaux et les revues. Mais ici la 
personnalité de l'auteur doit, à mon avis , s'effacer presque en- 
tièrement. Ce que lui demandent les hommes de science entre 
les mains de qui se trouve V Annuaire de VInstitut des pro- 
vinces , c'est beaucoup moins son opinion sur le mouvement 
scientifique, que l'exposé impartial et succinct de ce mouvement. 
Sou but doit être de leur épargner de longues et pénibles re- 
cherches bibliographiques, et en même temps de mettre en 
évidence ce que chacun d'eux a fait : il n'est point, en un mot , 
un peintre qui compose , mais un photographe qui reproduit. 

Dans ces conditions, son travail, s'il est complet, acquiert uae 
importance supérieure à celle de certaines publications origi- 
nales. Celte importance qui vient des services rendus, je ne puis 
me flatter que ce premier Rapport la présente. Je désire vivement 
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que, pour les années qui vont suivre , ma tâche soit facilitée par 
le bienveillant concours des auteurs : il m'a été impossible, en 
effet , de me procurer certains livres, certains mémoires publiés 
en province , et ce n'est pas sans beaucoup de peine et de temps 
dépensé que j'ai pu lire, dans les bibliothèques publiques, ceux 
dont j'ai rendu compte. 

Ces quelques explications données, j'entre de suite en matière, 
sans insister sur les divisions que j'ai introduites dans mon 
travail ; elles doivent seulement servir à simpliGer les recherches 
et n'ont point la prétention de correspondre exactement à quelque 
classification dogmatique. 



PREMIÈRE PARTIE. 



CHAPITRE !•'. 
ANATOîaE DESCRIPTIVE. 

§ l«^ lËIéraents » tissus » B^stèznes. 

M. Ch. Robin (1) a décrit dans la moelle des os un éléiiient 
anatoroique accessoire , auquel II donne le nom de myéloplaxe, 
11 y en a de deux sortes : la variété à noyaux multiples et la 
variété à cellules proprement dites. Les premiers ont des 
noyaux nombreux, un volume considérable, atteignant jusqu'à 
Omiu.^i ei même O"»»» ,3, une forme irrégulière, souvent dentelée ; 
les autres sont sphériques ou ovoïdes , avec un ou deux noyaux» 
et de dimensions beaucoup moindres. Tous sont constitués par 
une masse homogène, transparente , parsemée de granulations; 

(1) Journal de l'anaiamie et de la physiologie, de Robin. Paris, 
t86à, p. 88-409, avec 8 planches. 
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méfiez càthïàtthMkni Hxû'bu'ldétiit lâidiâdfés. 

M. koHHE (i), éladiant à nouveau la terminaison des nerfs 
dans les tnuscles , a avancé que la plaque terminale signalée 
par M. Rouget n'est pas formée par Pextrémilé du cyiinàer 
axis , mais n'en est que Tenveloppe. Composée de matière gra- 
nuleuse et de noyaux, elle masque la terminaison vraie du 
cylinder axis^ laquelle consiste, selon lui, en une sorte d*élar- 
gissemeut à bords irréguliers et complètement transparent. 

Mais M. HouGCT (2> a donné de ndUVèauT^éta^l^fMâliot à 
conûrmer ses premières assertions ; il maintient que la plaque 
granuleuse est bien la terminaison du cylindei* axis. Celte 
plaque granuleuse , au reste , n'existe que dans les trois classes 
supérieures des Vertébrés' Chez les Batraciens, les Poissons et 
les Articulés, le q^linder axis, après avoir traversé le sarco- 
lemme^s'épurse eu Wrerminanl en pointe. 

M. RouDANOWSKY (3) a publié sur la structure du tissu 
nerveux des observations^ qui /ài'^Hès sont confirmées, présen- 
teront une grande importance J'indique les principales : les 
éléments primitifs des nerfs sont des tubes avec une configuration 
pentagone ou hexagone.— Ces Tubes communiquent les uns avec 
les auttM fftif deflî anastomoses trârnsveftnies. — Dans tes centres 
nerveux , les faisceaux des fibres nerveuses de la substance 
grise ont une direciion opposée à celle des faisceaux "de tubes 
nerveux qui constituent la substance blanche , etc.. 

S S. Orgraries , appareils. 

'^kn^d^'éuiànée. ^'Ôriisait' députeldn^éttipè^^wrt' J)ii^/i 
'^àé là'ifeati de tttoth^eési aûnéxé' un' 'péiïtuppàreit 

11.1025. 

(2) IMiC, t'UX,p. 809 et 851. 
(5j /6iVm U LIX , p. 40091042. - 



^aûre, composé. de fibre9^U$8f)«. D^^Si ropinion Ae M. S>pjpj|t (i), 
qui.ft donné sur ces fibres 4e nouveaux détails, ell^ servir^jeut 
à exprimer le prcKluit des glandes /Sébacées , et non à xe- 
dresser les poils , comme Font dit les auteurs allemands. 

M.:QRDOor£x (2) a si@nalé>l'existence, à jia base^e certains poils 
de l.homme, d'un autre système, défibres musculaires lisses , 
transversales » enveloppant le fpUicule pileux et une sorte de 
peCit sinus sanguin situé à son extrémité. La construction de 
>ces fibrea auiaitun. doAible dfet : de produire la cbair de poqle 
en faisant remonter le bulbe, pileux , et défaire pâlir la peau 
en chassant. Je sang du peiit sinus sus-indiqué. 

M. Vaillant [3) a donné la raison anatomique pour laquelle 
la peau de certains Batraciens ( Triton.,. ) est adhérente aux 
parties sous-jacentes, tandis que celle de certains autres 
(grenouilles) est complètement libre. Cette adhérence tient 
à Texis^^pe d'une cquchede fibres lamineuses fournies par les 
tendons^, des ,fi()res musculaires. 

Appareil digestif. — ^MM. Domehil et Jacquart (à) ont décrit 
quelques détails intéressants sur les muscles de la déglutition 
chez les Ophidiens. Les mouvements nécessaires à Texécution 
de cette fonction sont, chez ces animaux, exécutés non par 
le pharynx, dépourvu de muscles propres , mais par les muscles 
mêmes des parois du corps, dont Faction énergique est sou- 
mise à rinfluence de la volonté. 

M. Fasce (5) a montré qu'il existe dans Vintestin de Fhomme 
une couche musculaire sous-muqueuse , intermédiaire à la 
tunique muqueuse et à la tunique musculeuse des auteurs , et 

(i) Comptcê-rendus/ie It^ l^qpiété de Biologie 186âi. P^ris, i86â,,p. i. 

(2), |«d.,, p. ,i09r4U. Paris , 1864. 

(3) Ibid., p. 17. Paris , 186à. 

(â) Comptei-rendiis de C Académie des sciences de Paris , t. LIX , 
p. 381. 

(5) Journal de l'anatomie et de la physiologie., de Bobin. iSj&à, 
Pri(^2M36 ,* 1 .planche. 
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composée eUe-mème de trois couches : la première ombrai 
sant les glandes en tubes de IMnlestin» la seconde étant formée 
de fibres circulaires, Textérieure enfin de fibres longitudinales. 

Appareil de la circulation. — A propos de la discussion 
soulevée devant les Académies des sciences et de médecine sur 
le rôle des oreillettes du coeur, MM. Hiffelsueiu et Gh. Robin (1) 
ont étudié , au moyen de Tinjection de matières soUdifiables , 
la capacité de ces réservoirs comparée à celle des cavités ven« 
triculaires. Ils ont constaté que chaque oreillette est plus petite 
que le ventricule correspondant Cette différence est sensible 
dès la naissance ; elle va en augmentant avec Tâge , et chez 
Tadulte, chaque ventricule remporte d'un cinquième, d'oD 
quart ou d'un tiers sur son oreillette. La différence est plus grande 
à gauche qu'à droite : 2/3 à gauche, 4/5 à droite. Ces rapports 
sont à peu près les mêmes chez l'homme , le chien et le lapin. 

Appareil génito-tirinairc. — M, SAPPEY.afait paraître le dé- 
nier fascicule de son Traite d'anatomie descriptive de 
C homme (2); il contient Panatomie des organes génito-urinaires. 
Outre l'exposition des faits connus, on y trouve un grand 
nombre de faits de détail dont la découverte appartient à 
Tauteur. Nous citerons particulièrement ce qu'il dit de la si- 
tuation exclusive des ovules dans la partie corticale de 
l'ovaire de la femme, et de leur nombre qu'il estime chez 
une jeune fille à 6 ou 7 cent mille. 

Il est à regretter qu'aucune planche ne vienne au secours du 
lecteur pendant les 250 pages dont se compose ce fascicule. 

M. Sabatier (3} a publié des recherches intéressantes sur 
l'anatoinie des appareils musculaires correspondant à la 
vessie el à la prostate dans les deux sexes. 

Cette description, dont il est impossible de donner ici même 

(4) Journal de Robin , i86Â , p. Ai3-ÂS0. 

(2) Paris, 1864» V. Masson. 

(8) Montpellier médical, i, XIII , p. 30-52 et iS9-4&8, A planches. 
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une analyse Buocincte , diffère en plusieurs points de celle qu*a 
donnée M. Sappey dans son Traité ctanatamie descriptive (i)« 

On doit à M. Périer (2) la constatation de quelques nouveaux 
détails sur Vanatomie des veines spei^matiques, 

M. GoRNiL (3) a élucidé quelques points* de la f /rt/c/t/rc (le 
la muqueuse du col utérin citez la femme à l'état normal. 
Il a confirmé les différences signalées par M. Robin entre la 
muqueuse de la cavité du col revêtue d^un épithélium à cils 
vibratiles et celle qui recouvre le museau de tanche revêtue 
d'un épitbélium pavimenteux stratifié. Relativement à la pre- 
mière, il a indiqué que ses papilles n'existent pas chez les 
enfants nouveau-nés et que les glandes qui s'ouvrent à sa 
surface sont les unes des glandes en tube simple, selon la 
description primitive de M. Robin , et les autres des glandes 
composées, les seules qu'ait reconnues M. Sappey [k\ ; celles-ci 
n'existent pas chez l'enfant nouveau-né, et les premières 
n'y sont que de simples dépressions folliculaires. Ces glandes 
sécrètent le liquide visqueux du coi. 

Les glandes de la muqueuse intrà-vaginale du col sont rares ; 
elles appartiennent au type des glandes en tube simple. 

M. Gornil donne encore des détails intéressants sur la for- 
mation et la structure des œufs de Naboth, simples kystes 
glandulaires qu'il assimile à tous les kystes par rétention de 
sécrétion des muqueuses, vésicale, intestinale, etc., ou de la 
peau ( acné punctata). 

On doit à M. Th. Hélie (ô) une étude approfondie sur la 
disposition des fibres musculaires de Cutéms , développé 
pendant la grossesse. H décrit dans cet important travail , peu 

(1) Voir p. 260. 

(3) Contidération» sur Canatomie et la physiologie des veines 
'permatiqnes. Thèses de Paris , 1864. 

(3) Journal de Robin ^ 1864, p. 386-403, 1 planche. 

(4) Traité (Tanatomie descriptive , t. VIII , 3« fascicule , p. 672. 

(5) 1 ?ol. in-8'', avec 10 planches ia-f*. Paris, Asselin, 1864. 
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ftrisceptlMé d'Qbe andysé Hêdnfte à quelques lignes , trois plat» 
mfascalalres ^vr le col de ratéttis (èktenie, ioterfie et 
moyen), s^iotriquant les ans dans les antres ; rintenieest fonné 
d^anneaux qui conlienoent les veines utérines réduites à l^é'tat 
de sinus. i>e col a une structure différente, et au niveau de son 
ori6ce interne existe un véritable sphincter. 

M. Colin (1) a donné la description des glandes imtvo- 
vaginaies de la vache , glandes découvertes jadis par Duvemey. 

Appareil locomoteur, — M. Alix (2) a donné la formule , 
fort compliquée du reste, du système mnsculairû dans la 
larve dtt Gorethra plmnieotnis, il a décrit des faisceaux km- 
gîludinaux et des faisceaux obliques et a suivi leurs modifi- 
cations dans les régions thoraciques et cervicales. Cette larve 
n^ayamt pas d'appendices locomoteurs , on ne trouve de traces 
dé la couche musculaire circulaire que v^rs les pattes-mâchoires, 

M. Alix (3] a signalé des faits intéressants touchant tes mou- 
vements de Cavanl-bras chez les oiseaux , et â décrit avec 
soin quelques dispositions anatdmiquips de TapparelT locôiholéiir 
chez ces vertébrés. Ces faite, àibsi que M. Alix Ta recohou plus 
tard avec une grande franchie, avalent été déjà décrits par 
M. ^transs-burkeim dans un ouvrage presque inconnu, intitulé : 
Théotùgie de la nature , t !•% p. 280 et suiv. 

Il a en outre [Ix] découvert Vexistence d'un muscle carte 
pronateur à la face dorsale de la jambe , chez te Phascê^ 
lome Wombat, muscle qui est en rapport avec Taction éê 
fouir, familière à cet animal. 

Ôh doit encore à M. Alix (5) une description trës-iutéresdantli 
du membre abdominal des oiseauâr, et principalement de rAi|te 

(i) Recueil de médecine vétérinaire. Paris, i86i^, p. 266-271. Paris, 
186A. 

(2) BulL Soc, Philomathiqtie de Paris, 1863, p. 106-110. 

(3) Ibid,^ p. 68-52. 

(4) Ibid., p. 11M17. 

(5) IHd., p. 25-32, et p. 122. 



ab^ffff^^ dii^ i^}isclç.?^ccçssoiï;e^(}u fléchisseur perf^é, 

Mw LtoMB (i>a décrit» à la main et au pied» un petit faiscvau 
musculaire peaussier non encore signalé» 

On doit à M. A. Després (2] des recherches fntéressantes sur 
Tanatomie de Varcade crurale chez les enfants. 

Ajifffi,xi^iUçfinnfirv(jLtim^ — M. Lots (3) a pub|[^ ifR remar- 
qfia^^ff^ mémoire sur la structure^, du cervelet et (i^^^. appareils^ 
de l'ipner;vaiion c^rébelleus^. Ce travail, comme cçl.Mi qui.sç,i:«| 
analysé plus bas ( p. 3QQ ) , fait, partie d'qn, livre de. ta plusi, 
haute importance qui traite du système nerveux cérébro-spinal 
tout entier. Ce livre est paru au moment où s'impriment ces 
lignes; mais, comme il porte la date 1865, il appartient de 
droit à notre prochain Rapport. 

Dans le travail dont nous donnons ici la substance , Tauteur , 
considérant le cervelet comme un sous-système bien isolé, 
a étudié successivement : 

A. Les hémisphères cérébelleui ; 

B; Les fibres efTérentes, pédoncules inférieurs, moyens et 
supérieurs; 

G. La substance grise cérébelleuse périphérique. 

A. Il décrit d'abord dans les hémisphères : 

a. La substance grise superficielle des circonvolutions, com- 
posée : 1' d'une couche périphérique contenant de grosses 
cellules anastomosées, et sur les prolongements desquelles se 
voient une multitude de petites cellules, et qui donnent nais- 
sance à des cylinder axis ; 2" d'une couche profonde formée 
de petites cellules semblables à celles de la couche précédente 
et fréquemment anastomosées. Les fibres nées dans la pre- 
mière zone traversent la seconde où se modifient leur struc- 
ture, et se jettent dan3 la substance blanche, 

ÇJ) Unio» médinile, i9Ç^. \. ^^l , p. p9f. 

(9) ^uU, Suc, anatomquede Puris, 18^3, i), ;{91. Paris, \SH* 

(3) Journal de Robin , 186^ ; 1 planche. 
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6. Gelle>ci est composée de fibres qui , venues des circonvo*- 
lutioDS cérébelleuses , convergent vers les corps rhomboldadx , 
et aussi de fibres commissurales qui s'étendent en arc d^nûe 
circonvolution à une autre circonvolution. 

ç. Les coi-ps rhombotdaux sont comparables à une sorte de 
bourse ovoïde à paroi repliée un grand nombre de fois sur 
elle-même. La lame qui forme celte paroi est composée de 
cellules au milieu desquelles disparaissent les fibres blanches 
venues des circonvolutions cérébelleuses. Il en sort des fibres 
blanches émergentes qui remplissent la cavité des corps rhom- 
boïdaux , et se rendent dans les pédoncules. 

». Arrivées dans les pédoncules, qu'elles constituent, ces 
fibres s'entrecroisent toutes, et se terminent dans des agglo- 
méralions cellulaires : 

a. Celles du pédoncule inférieur se rendent pour la plus 
grande partie, par un trajet très-compliqué , dans VoRve du 
côté opposé. 

6. Celles du pédoncule moyen vont se perdre dans la sub* 
stance grise de la protubérance du côté opposé* 

c. Celles du pédoncule supérieur se terminent en traversant 
aussi la ligne médiane dans un amas de petites cellules sem- 
blables à celles des corps olivaires, auquel M. Luys assigne 
le nom (Tolive supérieure : de cet amas parlent d'autres 
fibres qui s'irradient dans le corps strié. 

c. En outre , des fibres cérébelleuses, provenant des trois 
pédoncules et des olives supérieure et inférieure , forment dans 
la région cérébrale une série de lacis plexiformes , éparpillés 
au milieu des interstices des fascicules spinaux antérieurs; 
cet ensemble , qui s'étend depuis le niveau inférieur de la 
région bulbaire jusqu'au corps strié, c'est ce que M. Luys 
appelle la substance grise cérébelleuse périphérique. 

Elle est constituée par des fibres grises et des cellules ana* 
iogues à celles des olives ; elle est surtout abondante au niveau 
de la protubérance et du locus niger de Scemmering , qu'elle 
constitue. 
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M. Bf«A!fGJiARD (1) a résumé dans uo rapport favorable les 
Recherches sur la structure du système nerveux des MoUuS" 
quesgafilërapodes pulmonés, que M«S.Tringhèse avait soumises 
au jugement de l'Académie des sciences. M. Trinchèse a con- 
staté que les ganglions nerveux de ces animaux contiennent 
trois ordres de cellules, toutes inulUpoIaires, mais différentes 
par leurs dimensions , leurs formes , etc. ; il a montré que la 
masse médullaire sous-œsophagienne des hélices est constituée 
par plusieurs ganglions isolés chez d'autres mollusques: ces 
ganglions sont composés exclusivement de cellules de Tun ou de 
l'autre' ordre, ce qui semble indiquer pour chacun d'eux des 
fonctions particulières. 

Des détails fort intéressants sur la structure du système 
nerveux de ta Ctepsine ( Uirudinées ) ont été donnés par 
M. Baudelot (2). Il a constaté l'identité histologique du ganglion 
cérébroîde avec un ganglion ordinaire de la chair ventrale. H 
aflBrme, comme l'avaient déjà fait d'autres observateurs pour 
d'autres Annélides, que les cellules nerveuses qui constituent 
ces ganglions sont toutes unipolaires; fait qui, s'il était bien 
démontré , aurait une importance singulière pour la théorie des 
actions réflexes. 

M. VoLPiAN (3) a décrit, chez les poissons osseux, deux ^- 
trecroisements entre les flbres des faisceaux des deux moitiés 
de la moelle allongée ; ces entrecroisements ne doivent pas 
être confondus avec celui qu'avaient signalé iVlM. Pbilipeaux et 
Vulpian (Comptes-rendus 1852) et qui n'est dû, comme l'ont re- 
connu ces auteurs , qu'à un artifice de dissection. 

M. Jacquart (4) a étudié avec détails la distribution des 
nerfs pneumogastriques dans les poumons des Ophidiens ; 
lia constaté que, chez eux, ces nerfs se rendent directement 

(i) Comptes-rendus de CAcad, des sciences de Paris, t. LVIIIj p. 355« 

(2) Ibid., t. LIX , p. 825-828. 

(3) Bulletin de ta Société philomathique de Paris , 186A » p. 54-57. 

(4) Journal de Robin, 1864, p« 371-S78 , 1 planche. 



au. liRM du poumm^j, if^mèm qm <A^ 1^ >t i iMffî i ftWft . ils 
8ujyenl toutes les divjjiic^Mi/deiivcaiiattJta^nem elis^y^iiijycitowi^ 

TrmHiUK divers. — M. Paul Bbrt (i) a <*^n»^ quelques dé- 
tail» nouv«iiiT- 8Ur Vantitomie du Phoque. 

On doit à M. iMARcusEif (2) des observatiops. intéressanl^ 
sur Vanatomie de CAmphioxus lanceolatus [YarrelJ, Il a 
étudié surtout la corde dorsale qu'il a, vue coin posée dq segments; 
—la naissance des nerfs, qui a lieu par une seule racine, et leQf: 
terminaison ;7-]e syslème musculaire,. dont les Gbres sont stiiiées 
dans tous les muscles locomoteurs ; — le syslème cirçulalpin^. 
beaucoup plus complet qu'on ne Tavail cru , et où le sapg ^ 
meut comme chez les autres Vertébrés, dans des vaisseaux 
mwlS'de parois, et non dans des lacufies. 

M; Gh. Lespês (3) a décrit avec soin Tappareil digestif, 
l^âppareit génital femelle et les œufs de VEchinorhynchus da- 
viceps, qui vit dans des Leucisques. 

M, L^M^'DuTuiw (/i) a p4iMié une d^spripUon ajifitamiqiie 
succincte d'un nouveau genre de Polypiers ( fam. dea 4utipar 
ihimt9! t gmr^ Gerardia]. il montre que tpup les Polype^d'ui^ 
même colonie communiquent entre eux par un çé^e^u, vaitcu- 
laire qui occupe tout le sarcosome : fait déjà connu , au reste , 
pour les Alcyonnafres. 

On lui doit encore quelques détails sur Panatomie du genre 
Antipalhes. 

M. BI.AKÇ94HU {^) conljnue la publiic^tion de ^offi, ouvraf^ s^f 
VOf^ganisation du règne anima'. Peux nouvelles livraispjns OQi 

(i) Compte^rtudus de la Soç. d^i$iologi^, 1803, |>. iS. ^t\% l&SA. 

(9) Çom^Uêrrtndus 4e {'4cq4émiç di^ «rt«itce« dp ^wr^ , I. \»y\\\ , 
p. 47», «Ht, Ul^^^ 89. 

(S) Journal de Robin , 1866, p. 683. 

(4) CQmpiêi'ren4u* 4e CÀcadéme des sciences de Pari^^ i864, 
I. LIX, p. 88 et 193. 

(«►) Ara^hni4m, 48« \\\u; — ffarumifèrts, 9 lif. Pari*, ia64. 
V. MasBon et fils. 



paHff} eontimàtft? ^m, réiod^' àn^s^stënu^niÊisôulalre de la 
l^gàéÊ^i^^^ (teë pfofinbe» rtprMtiftnt' lé gyMèinr têgmmu^ 
ta1nee|ilti*4f8tlii«e «feniréi» obet le Plr«lai||^io et lé Trofol»; 
Tablre, ki>deâteH|)4ion Avlti^téte ossm^td» ta €h(mve^»nmiêi 
avec des planches relatives au système* té(filtMeiitlJire et» ait 
iféUsùïe màseolaire des Chéiroptères. 

CHAPITRE II. 

ANATOMIE EVOLUTIONNELLE. 

g !•'• X^lézneiite , tisaus, systèmes.. 

M. Gh. HoBiN (1) a publié un mémoire, de la plus grande 
importance, sur les divers modes de la naissance de la sub^ 
stance organisée en général , et des éléments anatomiques 
enpariicuiivr. Bien q,ue ce travail ne contienne » à proprement 
parler, aucun fait nouveau, comme on y trouve exposées les 
doctriDes auxquelles cet éminent biologiste doit une partie de sa 
haule réputation, doctrines contre lesquelles s^élèvent presque 
toutes les écoles allemandeSy nous avons cru devoir en présenter 
ici une analyse un peu étendue. 

L'auteur commence par distinguer la naissance , fait dans 
lequel apparaît un corps organisé là où il nV en avait point , 
d'avec le développement d'un corps déjà apparu , fait trop 
souvent confondu avec le précédent Cette distinction prend 
une grande importance si Ton considère que, pour beaucoup 
de naturalistes, les êtres ou les éléments de ces êtres ne sont 
que des phases évolutives d'un être ou d'un élément unique , 
et que la théorie de l'unité organique et des métamorphoses 
domine beaucoup d'écoles philosophiques. Quant aux éléments , 
au moins , M. Robin professe une doctrine diamétralement op- 
posée , et considère que l'individualité se manifeste dans les 
moindres détails relatifs: par exemple, au lieu, au mode et à 
l'époque de la naissance , du développement et de la nutrition. 

(1) iùÈmM et Bbbih,\mk. 
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Pour lui, la naissance de la matière oiiganisée est une genèse, 
c'est-à-dire rapparition, dans certaines conditions données, de 
corps particuliers distincts et séparabies de ceux qui les en- 
tourent. Ces corps sont les éléments anatomiqoes , wÀi à Tétat 
figuré , soit à l'état amorphe. 

Les éléments amorphes peuvent, suivant leur espèce , tantôt 
rester amorphes, tantôt s'individualiser en éléments Ggurés 
ayant toujours forme de cellules. 

Enfin ces cellules elles-mêmes peuvent se diviser en cellules 
nouvelles, par voie de scission ou de gemmation. 

lia genèse est donc une véritable génération spontanée des 
éléments anatomiques, génération dont Texistence , pour des 
êtres entiers plus ou moins compliqués que ces éléments eux- 
mêmes , reste à démontrer sans que sa supposition heurte au- 
cune loi biologique. 

La genèse a lieu à toutes les époques de la vie , mais elle 
est d'autant plus active qu'on se rapproche de l'âge embryon- 
naire : elle a lieu pour les produits comme pour les constituants» 
Elle n'a lieu qu'au voisinage d'éléments anatomiques pré- 
existants, placés dans certaines conditions de nutrition et de 
développement Les matériaux qu'elle utilise lui sont fournis 
par un blastéme ou un plasma contenant déjà des substances 
organiques. Mais ces substances sont modifiées par le fait même 
de la genèse : de telle sorte que les éléments anatomiques 
dififèrent chimiquement des humeurs au sein desquelles ils ont 
apparu. 

M. Robin passe ensuite à l'élude de la genèse des noyaux et 
nucléoles, en commençant par les noyaux embryoplastiques 
qui succèdent aux cellules embryonnaires, mais n'en pro- 
cèdent pas. Puis il décrit la genèse de certaines 'cellules (hé- 
maties, médullocelles , cellules nerveuses , etc.) dont la plupart 
sont précédées d'un noyau. Enfin il arrive à la genèse d'élé- 
ments en forme de fibres , de tubes, etc. , qui ont aussi le plus 
souvent pour centre de formation un ou plusieurs noyaux. 

La genèse des noyaux parait donc dominer celle des autres 
éléments; mais leur substance ne concourt pas. à la génération 



PUBLIÉS EU FRANCE PEIVDANT L^AlflfilB iSOiil. 269 

de 068 éléments : ils o'en sont que le centre de formation ; 
de plus, ces noyaux (on ne saurait trop insister sur ce fait» 
qui constitue la plus grande différence doctrinale existant 
entre l'école de Robin et celle de Vircbow) ont pour condition 
d^apparition les éléments au voisinage desquels Ils naissent, 
mais n'en dérivent pas directement. 

Après avoir étudié la genèse de la substance organisée en 
général et de certains éléments en particulier, M. Robin arrive 
à la propriété, que possède la substance organisée amorpbe ou 
à Tétat de cellules et de noyaux, de produire des éléments par 
voie de segmentation et de gemmation. 

Cette propriété se manifeste dans Tovule , chez Pembryon et 
chez Tadulte, partout où existent soit des matièi'es amorphes, 
soit des cellules , soit des noyaux. 

M. Robin décrit ensuite les phénomènes de la segmentation 
avec ou sans étranglement médian (globes vitellins, cellules 
blastodermiques et embryonnaires, cellules de cartilage, cel- 
lules épilhéliales, etc.), phénomènes dans lesquels le noyau 
semble jouer un rôle primordial ; puis ceux de la gemmation 
(globules polaires du vitellus, etc.). 

C'est évidemment de la doctrine épigénétique dont M. Robin 
8*est constitué le défenseur , que se rapprochent les nouvelles 
recherches de M. Lbrebocllet (1) sur la formation des pre- 
mières cellules embryonnaires. Pour le savant professeur de 
Strasbourg , ces cellules sont des formations nouvelles , tout-à- 
fait indépendantes des sphères qui résultent de la segmentation 
vitelline. Ces sphères n'ont pas de membrane, propre, elles 
p&li8!J»ent et finissent par disparaître: les cellules embryonnaires 
se manifestent alors avec leur membrane enveloppante et leur 
noyau ; mais M, Lereboullet laisse indécise Timpor tante, question 
de savoir si la membrane préexiste au noyau , ou si le contraire 
a lieu. 

Dans les faits quMl a découverts touchant Vmigine et le 

(i) Compte$^€ndu8 de VAcadémit de$ scitnceë de Paris, t. LVIII, 
p. 558-560. 



^iMl/keMANip plus |mM« wie. to» f^Unlfift embnr^piMîr^fi , ^t 
HMmt pas ^Dr.dérifter; jQpt gk>)iql98(aDQlA>^iiiPt.:feimogiiie, 
dettene onliimreiMifft.iipMitiq^ « se ctei0ei4>eoi«;m^«(ml 
de matière colorante , et prewwpt plus , tard .i^fir.ifoffqoe «Uîp- 
Aique. l4nrjioyatt»:apparBlfc(qQe iiae9néaine»«QL:to,3e{^ 
«Dipreiiiar litu idaoa lia veasîe.vitfflUDe,, opsune ovlôUf de 
i*€iBbr|oo ; oft4i*<eii voit j jamais danaf .te «orparde 49^^ ^fM 

Oo doit à Bl« .Balbiari (2) des recherches e^trèineineiil iin- 
portaotes sar la consUt^lioa de l'œuf des ,anima^x^avani /a 
fécondation. Il y a découvert , à côté .de la vésicule germlpa- 
tive ou vésicule de Purkinje, une vésicule qui probahleoieot 
ne disparaît pas d'aussi bonne heure que celle-ci , et qui ap- 
paraît comme le centre de formation des premières loelluies 
jgerminatives , avant la segmentation. 

Dans ce travail « qui a valu à son auteur un prix de physiologie 
décerné par l'Académie des sciences de Paris» M* Balbiani a 
établi un rapprochepient dés plus lumineux entre la constitution 
de Tœuf animal et celle de Pœuf végétal. 

' M. Gros (3) a suivi , avec Taidedu micresoepe , la régéné- 
ration des éléments anatomiquesûdm les^embres coupés chez 
les TtigOBS ; il a v&^^^le s^opère suivant les -mêmes 'lois <iue 
Isolation: normale' de ces éléments, >et que le membre nouveau 
"pass» par tous fea' états embryonnaires. 

il* a'^u-obtenif larégénénrtJon^derœiltcher le»Tritons« à la 
oondiHoDf^e ne pas toucher «a nerf optique , 'régénération* des 
tmttes lehex les larves de fom^mi-lion , etc. 

V 

(1) ComptehretUtuê de CAcadémit des ieienee$de Pari», U LVIU, 
p. 561. 

(3) llrid., p. 58A-568 et p. 621^25. 
'^^y C&mpt9ê^rmHiw'éB te Social dérMMofèe^-^Gmtmtêmédie^UtU 
Parié, iWh, p. ftt»8. 



dttf6fw ^ î^alédgétfle^^ëVéc bu tofts^ttWÎIttge' préex!«Wnt,'«i 
6^o^ôntfs8tt''éttftfyô-^a«i^ue^tm^d%nr*lftàU'§bm^ M.^ Rôftto 
trouve dans les faits qu'il décrit de nouveaux arguments ^éëMIfe 
cette opinion, qui fait dériver le corpuscule osseux des corps dits 
cellules plasmâtiques ou corps fibro-piastiques. 

'^. 0&L»ii^f2}''ftCf»rétt#iflé>Mi <xmgtt6mfédkfal^4ei«ymi «un té«- 
mnbé^ré^rtémtffBHÈ^ ^b^fléd^Uffp^iéttoëB* <éur ^ h f*é0nëpMim 
ik^ os mwtn&ym^'Uu^JpéPi&ste^mmti^t6^0M(pie^^ ùévtmnêvn^ 
tioD iki(«avaM%hii)Wgîéii^ «stdourplète^ 4fi«lgni4es<''Pé8Ultsa9tpvé- 
tendus contradtetoiresiiyte' tV»Dilraaweraeoftéigt^ 
zette médicale de Strasbourg , 1864. Le périoste , M. Ollier Ta 
héttéÉQ*ébrëlat)lî;réprt)duitt6s; Qtf'plùïôl la couche sous-périos^- 
tique,' ^quisUirdans les ablations du périoste la fortune Ae cette 
membrane, est uii Heu de naissance pour les ostéoplates. Noos 
nous perhièCtrons cependant une réserve sur la négation, avancée 
parlill *ÔIirer,'au rôle ossifiant dé la moelle. 

' § S. Ôrgranes , appareils. 

*^Vf/Chl Robin '(3) a précisé le lieu bù se' montré je pretaier 
point (Tossification des os longs et indiqué la manière dont se 

'développe ce point 

Il a encore (û) 'd6latié"des détails hîstoldgiiiues très-irité- 

'réssants'siirrâppàriiiori* du" cartilage d'ossification et des pre- 
miers points d'ossification des vertèbres en général , tle Tàllas et 
de Taxis en "particulier, "!1 a bien d^wKmfW que l'apophyse 

'ôdoh'tôlde lëstle' corps' dé Tatlas soudé à celui de l'axis. Il a 

''étudié aussi, à' ce sujet, les transfortnâtions et le rôle de la cave 
dorsale. , 

il) Journal de Robin, i86â, p. 514-523 el 57(^02^ 4^!. 
iî] OéUeite wmieahéèi.^ons «664.'-^ 04t».t*)iM;t-MH»^o#8#4. 
(3) Comptes-renduê de la Société de Biologie, 4863, p. 202-206/i|ltlHs, 
«3H«a «iblifmi/ â€ Aoétft» it64) p. .&77*5eS. 

[k) Journal de RoHn, 1864, p. 274-299 ; 4 pi. .1 
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MM. Ch. RoBiH et GiMBiRT (i) ont décrit quelques foils nou- 
veaux relatifs a ranatoniieet a Tembryologie de la masse grais- 
seuse de la joue, connue sous le nom de boule adipeuse de 
Bichat 

M. Laborde (2), étudiant particulièrement au point de vue 
pathog;énique les modifications que les progrès de Page impri- 
ment à la structure du cerveau » dit avoir constaté ce fait, bien 
curieux» que les cellules de la substance grise corticale présentent 
chez le vieillard une raréfaction relative remarquable, raré- 
faction qui est en rapport avec une infiltration granuleuse plus 
ou moins abondante des vaisseaux capillaires voisins. 

M. HOLLARD (3) s'est occupé du développement de quelques 
pièces faciales et de l'appareil operculaire des poissons os- 
seux. Il a montré que, chez ces vertébrés , deux pièces cartila- 
gineuses se montrent d'abord : Tune A connexion avec le crâne 
cartilagineux ; Tautre qui , sans remonter si haut , s'appuie sur 
la première. De celle-ci, par un travail postérieur d'ossification, 
dérivent les os auxquels Cuvier avait donné les noms de lem- 
poralf symplectique et préopercule ; M. Hollard la désigne par 
l'expression de suspenseur de Cappareil hyoïdien. L'autre pièce 
cartilagineuse, ou suspenseur de la mâchoire inférieure^ donne 
naissance à deux os : le tympanîque et \ejugal (Cuv.), Vépico- 
tyléal et Vhypocotyléal (E. Geoffroy). Le symplectique ne 
procède donc nullement du cartilage de Meckel , comme l'avait 
cru M. Vogt 

Ce cartilage est, au contraire, comme l'établit M. Hollard, ren- 
fermé tout entier dans la mâchoire inférieure ; mais, en rapport 
intime avec son extrémité postérieure, se développe un cartilage 

(i) Compteê'Tenduê de la Société de Biologie, -^Gazette médicale de 
Pmris, ISdâ, p. M8» 

(t) Comptei'reiuiui.de la Société de Biologie , 1868, p. 88 ; Paris, 
,i88A. 

(8) Atmateê desêdenete naturelUê, 8* séries t. I, p. 5-SO, SA2-S56; 
S planches. 
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de nature histologique un peu différente de celle des cartilages 
suspenséurs, lequel devient l'os interoperculaire. Cet os, ati 
reste, est intimement lié au système de la mâchoire inférieure, 
qu'il n'abandonne jamais, tandis qu'il quitte souvent Vopercule et 
le sous-opercule (Baudroie). Ceux-ci , au contraire, souvent aussi 
détachés du préopercule (Baudroie), mais toujours inséparables 
Tan de Tautre , sont toujours en connexion , par l'intermédiaire 
an moins du premier d'entr'eux , avec la pièce nommée par 
M. Hallard suspenseur de C appareil hyoïdien, ou plus spécia- 
lement avec le temporal de Cuvier. Ces os se développent dans 
une direction divergente et présentent chez plusieurs poissons 
(Baudroie) une grande tendance à se diviser en rayons. 



CHAPITIŒ III. 
AMATOMIE PHILOSOPHIQUE ET GOMPAR£e. 

M. FoLTz (1) a présenté à l'Académie des sciences la suite de 
ses Recherches sur Vhamologie des membres pelviens et tho» 
raciques chez l'homme. Pour lui, le pouce de la main correspond 
aux deux derniers orteils , et le gros orteil correspond aux deux 
derniers doigts de la main. 

M. Lavocat (2) a apporté de nouveaux faits tératologiques à 
l'appui de sa théorie de h composition vertébrale du crâne; il 
cite des animaux monstrueux chez qui l'atrophie d'un organe 
de sens est toujours en rapport avec celle de la partie corres- 
pondante de l'arc vertébral céphalique. M. Lavocat en conclut 
que chacune des vertèbres du crâne protège un appareil de sens, 
et il en tire argument pour la détermination individuelle des 
pièces qui constituent chacune de ces vertèbres. 

(1) Comptes-rendus de l* Académie des sciences de Paris, i, LVIII, 
p. 165. 

(2) Ibid. , t. LVIII, p. 588. 
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.^. ifa^mff (1) a e^y,« dç ^mp^9^lr^r qu'au.ppipt ^e yup jie )f 
.fpriqe 4)^ p^^n,* il nly a cintre lep t^ois^raqdes rar^5 kumaines 
qj^ç ^f|8 .«fiffi^ftpqpp ppn jM^rac<érisliqac|8 , bien çju'jjn juissjç Iw 
Réunir e^d^i^^j^rpupep; Typ fprfp^parja raœai7|ennç;».r^ptra 
par i^j» rac^ .ri)9ri|[|;plig)]e el np^ri^ 

jC^ conctu^iqfis onl été ^hatii^çs jçp ))rëche par M . ('RjONf^ii- 

tOaas un autre trarail, M. Joulih [8) a étudié, avec ie plus 
grand soin , la confoi^ialion du bassin chez ies mamtm^ 
fèi'es. Il a vu qtt*elle présente des variétés très-nombreuses, «t 
que ces variétés «ne «ont nullement en rapport avee4a divisioB 
en groupes 20ologiques. Le bassin delà femme, à quelque race 
qu'elle appartienne , a pour caractères la prédominance du dia- 
mètre transversal au détroit supérieur avec celle du diamètre 
antéro-postérieur en bas. Le bassin de la femme est donc fort 
différent de celui des singes anthropomorphes ; celui de la négresse 
ne présente, quoi qu'en JàiMl yrÔÎDc* aufinn CArfictère d'ani- 
malité. 

M, GftATiOLET (à) , décrivant la main âfs $(nges wMro- 
pomarphes , a insisté «ur <i'atrap)He é'im des mnaolcB f H d pH Mi 
4fi pouce , airopihie qui montre , dit^il , /fue ileUype Singe en ae 
perfectiomHitil ne se rapppocbe pas de rhomme. 

M. Segond (5) , poursuivant ses études sur la morphologie 
>du %9eelette , a itoniié une compm'Ui^^ f^itrpf^^^iQSuç des 
vertékres , du bassin ei du si^mwn eèe^ lef mem^P' f^SW 
^irevail, il pi[end poqi* lypes de oette .clawe,9J d^il^ ^ 
étudier : Taigle , le coq , le xsirgiie ei PauLradi^^^* 

}^f fffts découyerts par M. Ho^lard , touchant le dévelap- 

(i) ArchiMÊ géfuéfmlm 4$ 9^^9m» illAt> M%<- 
(S) Bulletin de la Société anthrapoL de Paris, I86A. 
{P) Arc/Uvee générales de médecine, 1864, L I, p. 29-46. 

(4) CompteS'Tendus de l'Académie des sciences de Paris, t.LIX,p,'aSI. 

(5) Journal de Rohin, 1864, p. 602-633. 



jfiWfi^f ^ ç^Uidne^ Jii^^s (^e la face ^/ dfi tftf^^0 aper- 
ç^i^ire çhe^ les paissons os^etix, ont conduit cet AJiaM)ioi9|^ 
k d^ inter^r^taliops boroplogiques di/Térentes de celles jusp 
ftU'Jici p;*|^s^f)|^éçjs* 11 Hait d'dt)CM*d reinarquer que Ton doit , 
d^fl^ ces 99rtes ^ ^^he^qbes , ^ préoccuper i^pn du nombre 
^<99 g^daflp des WW^^^ dififéreqts peHyje^M'équivplftlr les 
^f)^ ^1^ #)^ff;^« ^is 4u ippde^e groupemeint de c^ ps, mo 
os M^gpe cbçz ^9 9^aimal pouvant être, cl^;^ ,i)p autre, r^pré- 
^\^ jf^ un groupe plu^ o^ mQîns nopbreiu. Aux yeux de 
fH, Çallard, je tyt(ipaniquç ^i le jugai de Cuvier» procédapt 
d^iip ç^ul et i^èn^.e ,qartilajg;e qui suspend Ifi m^cjioir^e infé- 
rieure , sont les analogue^ de yps carré ^fA reptiles et des 
ois^u:;^. L^ sjîçond cartilage , ^ui se sul^divise par rc^aificalion 
en tçmporffi, sy^piectique et préopercule ( Guvier ) , est par 
^ui ç^xff^^iït içp^ipe ranialogue de Vo^styloïde^ qui suspend 
ainsj ^ue lui les pièces de l'appareil hyoïdien. 

lg^lativen)ent aux pjëçes operculaires , M. ïfpllard les diyi^ 
en trois groupes : 1° le pr^crcul^ qui, ainsi quMl vient d'èlre 
dit , se rattache au système de ïos carré ; 2° Vinleropercule 
dont fe cartilage d'origine (Y. p. 272 ) se développe au lieu et 
place du cartilage de Venclume chez les Vertébrés aériens , 
et qui serait Panalogue de cet os : M. Uollard fait observer, à 
ce propos, que, le cartilage de Meckel étant entièrement ren- 
fermé dans la mâchoire inférieure, il n'y a pas chez les poissons 
dé pfèce osseuse analogue au marteau ; 3^ enfin , V opercule et 
le sous-opercule (\m^ par leur indépendance des deux autres, 
leur nf9d<e di^ dévçilQppemeiil , le^r relation constante avec le 
sus|)en|^ur hyoïdien et leur tendance h se diviser en rayons , 
sont i,iine simple modification des rayons brofichiostèges. Par 
^nç vue générale , iM. Mpllard assimile à un ^néme systëipe 
les plis cutanés q^ui, chez les poissons, constituent les na- 
geoires impaires , Pextrémité digitée des nageoires paires , et 
Tensemble branchiostège et operculaire. Enfin M. Hollard , se 
rangeant à l'avis de Dugès , d'Agasstz , etc. , donne le nom de 
temporal au mastoïdien de Cuvier , qui est en rapport avec les 
autres os du crâne. 
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Les interprétations de M. BoUard ne sont plus seulement des 
hypothèses ingénieuses, comme celles dont se contentent 
trop souvent les anatomistes comparateurs : s'appuyant snr 
la base solide de Fembryogénie , elles emportent avec elles 
(si les observations de Tauteur sont exactes, ce qui nous 
parait hors de doute) le caractère de preuves. Personnellement, 
nous avons été heureux de voir Tanatomie évolutionnelle con- 
firmer en beaucoup de points des idées que nous avait inspirées, 
à M. le professeur Graliolet et à nous , Tétude du squelette dé- 
finitif faile au point de vue homologique et sériai ; idées que 
nous n'avions pas osé publier, parce qu'elles nous paraissaient 
manquer de démonstration 8u£Qsante. 

Incidemment, M. Hollard a émis cette idée que les productions 
osseuses comprises sous le nom de <ierti}059«e(e(/f appartiennent 
à deux systèmes : Tun qui comprend les ostéides formés aux 
dépens du derme ; Taulre, les os sous-dermiens, formés comme 
les autres os aux dépens de la couche tégumentaire , mais en 
dehors de la limite normale du névro-squeletle. 

M. GsRBB (1) a donné de très-intéressants détails sur les 
métamorphoses que présentent les crustacés marins A\ a insisté, 
à nouveau, sur les ressemblances que présentent les jeunes 
langoustes à leurs premières mues avec les crustacés dont on 
avait formé Tordre des Phyllosomes; ressemblances telles que 
Phabile naturaliste n'hésite pas à rayer cet ordre des méthodes 
zoologiques. 

On doit à M. Balbiani (2), sur la structure des petits corps 
découverts par J. Mùller dans Tintérieur de divers poissons 
d'eau douce et désignés sous le nom de psarospermes , des re- 
cherches qui tendent à enlever ces êtres au règne animal où 
on les avait placés jusqu'ici , pour en faire des végétaux. 

(i) Compteê-rendua de l* Académie des sciences de Paris, tLlX^ p. liOf • 
(2) Comptes-rendus de ta Société de Biologie, 4863 , p. ill-ii4* 
Paris, 1864* 
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DEUXIÈME PARTIE. 
TÉJaA.TOIjOGhIE. 



CHAPITRE I«'. 
TERATOLOGIE DESCRIPTIVE. 

M. GoDRON (i) a indiqué le cas d'un œuf inclus dans un 
autre ceuf\ mais il ne dit rien sur la composition anatomique 
de chacun de ces œufs. ' 

M. 6ROGA(2),ayantétudiéavecsoin Vceii d'une femme albinos^ 
a constaté la présence dans Tiris de petites lacunes rouges ; ces 
lacunes sont dues, selon lui, à une moindre épaisseur des fibres 
de riris, et leur coloration est la conséquence de leur translu- 
cidité qui permet de voir la choroïde et ses vaisseaux. Il y a 
donc là , autour de la pupille principale , plusieurs petites pu- 
pilles irrégulières dont Texistence doit agir de façon bien défa- 
vorable dans Texercice de la vision. 

M. GuéNiOT a constaté des faits analogues. 

M. Alph. MiLNE Edwards (3) a décrit une monstruosité très- 
intéressante chez une langouste. Il s'agit de la transformation 
d'un pédoncule oculaire en un appendice antenniforme , le pé- 
doncule de Tautre côté restant normal. L'auteur rapproche avec 
justesse de ce fait téralologique le fait normal présenté par cer- 
tains crustacés, chez qui la première patte thoracique se termine 
par un segment multiarticulé. 

(1} Mémoirei de C Académie de Stanislas, 1863. Nancy, 1864» 
p. 565 ; i planche. 

(3) Bulletin de la Société anatomique de Paris , 186â» p. 258-263 . 

(8) Compteê'vendus de C Académie des sciences de Paris, t. LIX , 
p. 7i0. 



278 TRÀVADX B*ANATO)llie ET DE PUYSmxklB 

M. d'Heillt (1) a donné la description d'un utérus bifide dans 
son corps, cloisouivd dans son col, atéc cfofsDnnement du vagin. 
11 faut placer près de cette observation celle d*un fœtus de sept 
mois, présentant un vice de conformation du rectdm et des or*'- 
ganes génito-urinalres, observation due à M. Perret (2). 

M. ViLLEHiN (3) a donné plusieurs observations de vagin et 
de col de l'utérus double , et d'ûfeèKre du vagin* 

M. G. Poochet (4) a décrit un ea^d'arr^ de développement 
présenté par un embryon bumain. 

ISf. P^ÉLVET (5) a publié la description d'un nouveau cas de 
fissure congénitale dos joues et a essayé de préciser le méca- 
nisme de ta formation de ces anomalies. 

' yi, Edd£s-D£SLongchaups a donné une note sur un fœtus 
abortif de lapin (6) , venu au monde en même temps que cinq 
petits lapins bien conformés. Il a aussi publié la description d'un 
Dean né à terine, atteint d'eclrodaciy lie (7), de telle sorte que 
ses deifx doigta élaieiil fusionnés en un seul , rauiii d'un seul 
«abot. Mentionnons encore un cas ô'hyperencéphalié (8) chez 
"un veau né vivant; on cas de célosomie (9) avec pôlydactylie , 
présenté aussi par un veau ;* un cas de pygoméli' (10) chez un 
poulet naissant qui portsiit, à la place des vertèbres caudales, 
d^ux membres postérieurs supplémentaires. 

(1) Bulletin de la Société anntomique de Paris, ISÔA^JV 339» 

(2) Ibid., 186â, p. 215-232. 

(3) Gazette médicale de Strasbourg, i86â» p. 36. 
(A) Gazette médicale de Paris j ^86â^ p. 598. 

' (5) mémoires de la Société de Éiotogie, 1863, p. 181-192. Paris, 
186A. 

(6) Bulletin de la Société Linnéenne de Normandie , 8* vol. , Caen- 
P^^ iSêàj p. 35. 

(7) Ibid.,p. 116. 
. (8) J^id,, p. 12A. 

t (95 fbid.i p. 20A. ' 

(10) Ibid., p. 288. 
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i* Chez QD embryon de dix jours» duplicUé du ccsur, chacun 
des deux organes impuiseors étant composé d^une oreillette et 
d'un ventricule; le sang était incolore, le membre sopériear 
gauche ni Tallantolde n'existaient; la tète était atrophiée, sans 
yeux ni vésicules encéphaliques ; Tembryon vivait encore ; 

2* Un cas de symélie chez un embryon de treize jours : pas 
d'allanlolde ; embryon mort ; 

3* Un cas de cyclopie : embryon de dix-sept jours, mort; un 
seul œil , une seule vésicule cérébrale ; pas de membrane supé- 
rieure gauche ; éventration complète. 

M. Dareste n'a pas fait connaître les conditions dans lesquelles 
s'étaient produites ces monstruosités. 

On doit à M. Ranvier (1) la description d'un monstre hu* 
main, ayant vécu une heure, qui présentait une scissure du 
sternum, Mnt ectapie du cœur, l'absence de canal artériel, et 
deux veines-caves supérieures, 

M. P. Gervais (2) a ûécnldeux cas de poiyméiie observés, 
l'un chez une grenouille cutlripède, l'autre chez une raie 
bouclée La monstruosité présentée par la grenouille consistait 
en une patte surajoutée à une des pattes antérieures. Gomine le 
fait justement observer l'auteur , il y a là un argument décisif 
à opposer aux anatoroistes qui considèrent la poiyméiie comme 
le résultat de la soudure de deux embryons dont l'un est re- 
présenté seulement par le membre surnuméraire : les têtards 
des Batraciens étant privés de membres , il est évident qu'il 
y a au moins dans ce cas une monstruosité primitive. 

M. Spiess (3) a décrit un cas d'inclusion fœtale chez un 
homme. Le lieu de l'inclusion était le scrotum, au-dessous de 
la tunique albuginée. Le fœtus inclus était réduit à quelques 
fragments osseux ou cartilagineux et à des poils. 

U) Comptes^rendus de la Société de Biologie, 1863, p. 98. Paris, iSÔA. 
(S) Comptes-rendus de l* Académie des sciences de Paris, L LIX, p.80O. 
(S) Bulletin de la Société anatomique de Paris , 1864 , p. S77-S87. 
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M. Lhomme (1) a publié l'histoire d'un monstre parasitaire 
double de la famille des Endocyniem du genre Endocyne , 
placé dans le venlre d'une jeune mule , et en déterminant un 
développement tel qu'on fut obligé de pratiquer l'embryotomie 
pour opérer l'accouchement de la jument qui la portait. 

M. Paul Bert (2) a décrit et dessiné un monstre double auto- 
sitaire de la famille des Manosomiens (fs-Geoffroy-Saint-Hilaire). 
Ce monstre qui était une vache adulte , vivante , avait un seul 
corps , et une seule tète , mais formée par la réunion de deux 
tètes, et possédant deux oreilles, quatre cornes, deux vrais 
yeux , deux yeux avortés, trois narines et une bouche unique. 
Ce monstre devait constituer un nouveau genre , placé après 
le genre Opodyme. 

M. ScHiELLHAMMER (3) a décHt un monstre humain xypha^^ 
page mort dans le travail de l'accouchement. Les deux êtres 
composants, bien conformés, étaient réunis de l'appendice xy- 
phoide à l'ombilic, où aboutissait un seul cordon avec deux 
artères et deux veines. Le cœur était unique et n'avait qu'un 
ventricule avec deux aortes, deux artères pulmonaires et deux 
oreillettes avec une seule veine-cave inférieure venant d'un foie 
unique, et quatre veines pulmonaires. 

M. Leroux (Aj a décrit un monstre humain double ^ bi-femelle, 
de la famille des Mononiphaliens , k union sous et sus-ombili- 
cale , appartenant en même temps aux deux genres Ischiopage 
et Xyphopage de Geoffroy-Saint-Hilaire. Ce monstre possédait 
deux thorax distincts , avec quatre bras , quatre poumons et 
deux cœurs; une cavité abdominale unique, avec deux estomacs, 

(1) Journal des vétérinaire$ du Midi , 1863. 

(2) Comptes-rendus de la Société de Biologie, «863, p. 182-137, avec 
1 pi. Paris, 186A; —Journal L'Institut, 186A; — B«^/. [Société 
philomat^gue , 1864, p. 75-80. Paris, 186A. 

(3) Société de médecine du Haut'Rhin,-^Gazette médicale de Siras^ 
^ovrg, 186A, p, 96. 

(4) Comptes-rendus de la Soc. de Biologie, 1863, p. 4W7# ftiris, 1864, 
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im mms ^ètt réVfti& à' m èmmi; tm éëttî^ ftte , un 
mHV^ imMin, i\k btg^iiii ^^ItM dbiiitfës* nU onUBflic 
Mtittà i^ét tJàrAéni vii dëcdnd ombilfe fiiHHlnéàCàiM s^fiis^ 
ODrdoii. Cette Aè^nlèVè pérticalài^ili^ , dit fMetit.M Uiré 
placer cé j^ôttÛYé éritré fèk dëiix erà)i«é» jMmfaèsdé^ OMitii^ 
tniosUés doubles (EusomptieUeM et MonomphalieM )u 

M. Hhi ëkftVt^) a d#i^ ïi dè^Hptf<9Â] <ftttt |^/^ï </^^à- 
JÉ^tfifë, iéM dé Môb^troèéttë foftréré ëtiei Tés diàteàùi. 

Il a aiMsi ifl) décrji un cae de mMurriioalt^ lnp<0 , pié- 
itBlé^ ^ar uo mouloD qui porUit, de cbaq/oe oM de ift 
iNNMbe neroiale, deux petilea boucbes munies deqoelfueedeeiR 
Un fait sembiable* mais jusquici « croyons-nous » uniqoe dane la 
science , a été consigné par Is. Geoffroy-Saint-Hilaire dans sa 
Téfàkfioifiè. 

CHAPlTÂr lî. 
TmàimÀieAt iroixjTiONiiELU. 

iÊ, G» Dkkwtk (3) aeonstaté qu'enchaînant latéraleotèiil dee 
œufs en incubation, on obtient uncf irréfkimrité don» leâép^ 
iejitpement^de Caire vasculaire , qui, au lieu d*ètre circulaire , 
prend un contour ellipiiqué. De plus , la posftion cife Penibryon 
y est toujours excentrique , les deux parties de cetlè aire qui 
occufpent sa droite et sa gauche présentant une inégalité sou- 
vent conisidèràble. 

B«ie un riÉéflMÎre iaâlulé : fi«?Atfi tAm- sur ks oaadiiietù 
de la vie et de la mort chez les monstres Ectroméliens , 
Célosomiem et Exeticvf^tl&ns prefduits artipè^lteiHem dans 

{fi Cifiktâtê-reHéëi âeldSùtiék Biàlà^, #869, pt >^6. Pdrié, àtol 
(S) Buli. Soc. pkilamàmtiMe, i#B3r p. f3-4«« i%tli,. f8i4^ 
fsy GMtipfièè^rméta éè ÎFA^ëàkMtà^ tclmw* ée Pmië ,ï, LIX , 
p. 69S;— Càmpitê-rendus de la Société de Bioloffk^ Gvi; mttf; de 
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Cêipêic^ A^ te P»ùîë, * ft DA'*ïs»é ^iV à éièiiàlè fa cSoeïis- 
imecf frëfHëMfé tMi ië ii)^> itijbi dfè* MetiéSiliikiiè , de là 
«éMôttAé éf ^ t'ëtêm^M If f àmiëû ibébîe temps cl^ez ces 
tnêH^iiêê tff AMt de rfévéfc^t^ëiiféiii dé fatiiniôs , û'iié per- 
ifstôtMèFdii jA^didiilë «biUMi^iie , S^Hti éUHi rUiilié ûA arfâ' de 
«éfël<;^n«fKMnf dié' Pafla^itfdèfr et' <^iè dé/dîè'ré méroBrane ne 
pèitttitiie pltis^ ^^bébvfii' fà'lOitfftt j dé rdiiïf, l^éAb^ob monstrueux 
éUtitI ihéri m^Èî TépbUixë AéYlêàmiàù, m<M par înéuffisadcé 
respiratoire. M. Daresle pense que ces arrêts de' tfévél'oppement 
phlft otf iÊfKÂn§ éètteid^aSVèis' &é' ViMM iHd aiiésf la cause 
éés wotosimMtétf ôiiëHéii 8%iittléés (ifi^'à^ùt suit lé même ïn- 



TftMSIÈMB PARTIE. 



CHAPITRE 4«'. 
ÉLÉMENTS, TlSSUS , SYSTÈMES. 

Ml V'VLPi/i!Î(%\ ayant lie lé bulbe aorlique d^un'e grenouille 
i là sdKie du éœur , la laissa dans cet étal jusqu'à ce que tout 
mouveihedt Volontaire et réiîëxé ait disparu » et que les doigts 
eh ëe dtésséctlant àiebt pris une apparence cdrnéêr Relàchanî 
alors la ligaturé, il à vu , sous nnfliïence du sang poussé par 
lé éœàr quf n'avait pas cessé de battrb , révenir l'apparence 
noftnâlé dtf cbfps éi lés proprfétës des centres nerveux cérébro- 
rachfdîend: 

(1) Biém. Soc, imp, seienees, agrie^y' nrïs de Liile , 1863. Lille, 
Paris, 186Â, p. 39-82. 

{i) Journal fi^yhscifiir, ft86#;-* Mh Sdei'^ph&bm,iSéà\ p. I<)6- 
109. Paris, 186â. 
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M. PiQl Bbbt (1) a publié plusieun expériences de greffe mi- 
nutie. Û a montré comment des parties séparées du corps peuvent 
continuer à vivre pendant un temps considérable et résister à' 
des influences de milieu très-variées. La queue d'un rat étant 
coupée « pois laissée au contact de Tair pendant &8 heures , si 
on récorche ensuite et qu'on l'introduise sous la peau ou dans 
le péritoine d'un autre rat, elle continue à vivre, se nourrit, 
reçoit des vaisseaux, et grandit si son développement n'est pas 
encore terminé. 

Cette greffe réussit entre animaux du même genre ( Mtu 
rattus et M. decutnanus ) ; mais on ne peut guère Crandiir 
cette limite , et on a entre rat et écureil , rat et cochon d'Inde , 
etc., ou élimination, ou résorption. 

Moins la température est élevée, plus longtemps peut se 
conserver la vie des éléments de la queue séparée. Ainsi à 
+ 11% la greffe vit encore après 48 heures; à + 30<>, elle est 
morte au bout de quelques heures; à + 5**, au contraire, 
M. Bert en a conservé jusqu'à 72 heures. 

Les températures extrêmes qu'ont pu supporter les queues 

séparées du corps sont comprises environ entre — 15* et + 55% 

11 n'a pas semblé que la dessiccation dans le vide et même 

ensuite l'exposition à une température de + 98* , ait tué les 

éléments anatomiques, au moins les éléments vasculaires. 

Nous ne pouvons entrer dans le détail des influences qu'a fait 
agir M. Bert sur les éléments anatomiques : il a employé 
l'eau, les dissolutions salines, alcooliques, acides, etc., les 
gaz, azote , oxyde de carbone, etc..., avec des résultats 
divers d'élimination , de greffe ou de résorption. 

lia vu encore que, parmi les éléments anatomiques, les uns 
se greffent sans modification (tissu conjonciif,os, cartilage, 
vaisseaux), d'autres se modifient (muscles, nerfs }• Dans la 
résorption , il a constaté des faits analogues à ce qu'offrent 
certaines maladies osseuses. 

(i) BulL SocUti pl^Uomt^hique de Pam, 186A; — Journal 
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Dans UD ordre d'expérienced aaxquelles il donne le nom de 
greffe animale par approche ^ M. P. Bbrt (1) a fait voir 
qu'on peut obtenir cicatrisation et échange nutritif entre deux 
animaux de même espèce , ou même d'espèces différentes. Il a 
ainsi pu obtenir adhérence cutanée avec communication vas- 
culaire entre Mus rattus et M. striatm. 

M. Me0nieii (2) a pt^lié un grand nombre d^observations 
û'airaphie du nerf optique à la suite de lésions cérébrales. Ces 
faits tendraient à placer dans le cerveau « et phis spécialement 
dans les tubercules quadrijumeaux et les corps genouillés , le 
centre trophiqûe des nerfe optiques ; car lorsque leur commu- 
nication est interrompue , Tatrophie des nerfs survienL 

M. P. Bert (3) a donné quelques détails sur la reproduction 
du péritoine dans un cas de greffe animale par approche , où la 
paroi ventrale de Fun des animaux avait été enlevée. 

M. Laugier (U) a publié le récit d'un cas extrêmement im- 
portant de réunion immédiate d'un nerf entièrement divisé. Le 
nerf médian ayant été coupé accidentellement chez un malade, 
ses deux bouts furent réunis par un point de suture , et , selon 
M. Laugier , ses fonctions se rétablirent en l'espace d'un petit 
nombre d'heures ; nous devons ajouter que ce résultat a été mis 
en doute par plusieurs observateurs. 

M. P. Bert (5) a complètement démontré, par une expérience 
fort simple, cette vérité que les impressions reçues parunnerf 

(i) Journal de Robin , 1864 , p. 85. 

(2) Meunier (J.-E.-E.), De C atrophie des nerfs et des papilles 
optiques dans ses rapports avec les maladies du cerveau* — Thèses de 
Paris, i8ÔA. 

(8) Compie^^rendus de la Soc. de BioL, 1863, p. 20. Paris, 186â. 

(A) Compies^rendus Acad* se. Paris , L LVIII,'p. 1189-1U6; et 
U LIX, p. 115-119. 

(5) BulL Soc* phUom. de Paris, 1863, p. 103-106. Paris, 186/i.-< 
Comptes-rendus Soc* de Biologie, 1863, p. 179-182. Paris, 1864«— ' 
Journal de Roinn^ 186Â, p. 81. 



9i nATACX m^AMÈntOË. n as pbtsiouku 

- • « 4 * «-a 

jnmc^, HT M foim de m Inôel, ir /nqpin^^ flfgf les 
• tems eeatripèfe et ceatrîfiipe ; n démopsIntîoD , fuit fe 
ipnial, ae porte q«e sur les wrfii de b iieii^ibiUlé. JU 
dte rat afiat été ■areoUée nr le dos ite f'^^iiDal eo 
Idk oorte q«e ooa petit bout fot iatrodoit son la ^esa, ^ 
gras bost rettast saspeada à rezténear , M. Bert a y? b s^ 
wSUÊM l e paijBi e daas oe gras bout aprts cinq nois et demi; 
ar, 8 «1^ |pfinfDd«(iR*#k se ifnf >p|i l id ca «os înMae 
jdipsa a^n^e priviilnir. Il pt cirâif ilf folar 4aai;aidattl 

iprt ffwr k laiop tnftx , (|& ^nqppa^tlMv Ji» i«a .d0 4a Umm ; soi 
édocaliofLsooi oe niirpirl a aiis nintianff aMîs à aaiaiae. 

ÇÇAPm^ IL 
OâGAH^S, AffAR^ILS. 



S l*- Nntritioru 

M. L^ CoansAST (1) a Tériflé, sur wipamcréas bumaio, Vactiom 
diffeslite do soc de cette glande sur les matières albumioQldes. 
Lesoc da pancréas entier a po digérer 180 gr. d^albumipe cuite 
et &20 gr. de fibrine. 

M. MiLLBT (2) a soQinls dhrers poissons naissants de la famiilç 
des salmonidés à finflaenoe de températores variées, dans le but 
d'éladier les variations qu*ell<siapporierfient d^ leç (^^ff^n^^nas 
de cœur. U a va ^ ne, à— 2* et à + 3p*, les 4nqfaV|pmfSfi)^j|9^l Ul^ 
ifinis ç^ jjue la mprl de ranimai survif ql pi0PL P^tt^?? ^81^, 
ils augmentent graduellement pour diminuer de+25®44?49*Ateii« 
f^la|fqil|^,i.la MPY^^ Aa*,3S baUeoEMala ; à ^ , 4&;à 
AP%7{l;à.4l%.ip^U^Qf* idi»;à/a6%iâD; àa»% W, ^ mort 

(i] Bufl. Aend. de Méd. de Parie , 486A, J^ 687-(n»S. 
(S) AerNe dee Soc. eavànftee , Paris , 1864^ p. 507-5iJI. 
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rapide. Il découle de ces faits des oai^ueDces imporlaDtes 
pour la pisciculture. 

lift. 4k dOùhm ^) « éltidié tt^i^e atlantitii ïa drçuiaiim fminwf 
i|iimiet<let diArcsees .d?actioQ qui eiiANâ «Dtra ietjdaviftte 
imtte8ittl>i«8ieavké9 6«iciiesiaûœur. Il a ioaslé isaitoat i«|r 
tes KyfiéEenoes 4e:t«ti»ip ^ui etisl^Bl d«M ilon «sites ^uftino^ 
JoaieasdQiilcii artàees aûnlk|Q0i^ (suriHiiflUMM^iqu^ool les «rav»- 
ments de la respiration sur la pression sanguine , et «Iir4etdébit 
^«** ^Py^ÇÇrt^*#î^ur fft ^^Rjjlij^ de ^ji/5^iif^^l|ffn jpul- 
WP^»» «BWB^^ fluç ÇpJte l?e jla fiii»;«|^o# WMflWf «^a, 

tLes questioùs, sî controversées autrefois, des rapport» des bruits 
du cmtir avec ses mouvements et de la cause de ces bruits, ques- 
tions élucidées â*une manière si remarquable par *ies travaux de 
MM. Chanveauy Paivre et Marey , ont été de nouveau soulevées 
devant PÂcadèmie de Médecine et sont devenues i'occasion 
d'utie ardente discussion. Mais, comme cette discussion n*a rten 
appris de neuf, comme elle a eu un caractère plus personnel 

De tetirs recilierclies citées pius baut (p. 260 ) sur la capacité 
iielative des oreillettes et des ventricules du cœur, MBil HiFfELS- 
iTfiiM'etCli. RoBtif tiretit cette conséquence ? que chaque oreitlette 
étiant plus petite que te ventri(;ule correspondant, elle ne 
petit ie remi^ir par sa systote, laquette ne saurait avoirpar^uite 
l'énergie, la puissance subite que lui ont attribuée certains au- 
teurs, ètitre autres M. Beau. 

(ij ConiÊptn-'rtndus , Ac€^dU te. Pari», t. £IX, p. M7. 
(2) Bull. Aead. de Mèd. lie PttHf , iS6A j - Gaz. keb, éê Pnriê, 
4^Â, p. ffS2, 905. 
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On sait que, depuis longtemps, M. Hiffelsheim attribuait les 
battements de cœur à un recul de cet organe , recul occasionné 
parPexpulsion périodique du sang dans les artères. On avait nié 
Texistence de cet effet de recul. M. Delackat (i) , dans un rap- 
port foit à r Académie des sciences de Paris, a montré sa réalité, 
8ans:cherelier à apprécier la part exacte que le mouvement de recol 
du cœur a dans la production du phénomène si complexe de ses 
i)ftltement& 

M. N. Gréhant (2) s'est occupé de recherches physiques sur 
la respiration de Chamme. il a mesuré la capacité des pou- 
mons après Texpiration , capacité qui a varié selon les individus 
de 2^' 19 à 3^ 22 ;— leur coe£Qcient de ventilation, c'est-è^lire le 
rapport qui existe entre cette capacité et le volume d'air pur- 
qui s'introduit à chaque inspiration , coe£Qcient qui naturelle- 
.ment augmente avec la capacité des poumons et avec le vo- 
lume de rinspiration , mais n'est pas influencé par celui de 
l'expiration ; — le volume d'une expiration ordinaire , évalué à 
un peu plus de ±12^^ ; — le poids d'eau exhalé en 24 heures par 
les poumons , estimé à 557 gr. 

M. Paul Bert (3); ayant laissé périr des vertébrés à respiration 
aérienne dans une atmosphère confinée, a constaté que les 
mammifères et les oiseaux épuisent plus que les reptiles, en été, 
l'oxygène de cette atmosphère ; cela tient, comme il l'a montré, 
à ce que les reptiles redoutent beaucoup plus que les vertébrés 
à sang chaud l'action de l'acide carbonique. Ainsi, dans une 
atmosphère suroxygénée , les reptiles meurent quand ils ont 
formé 15 à 17 ^U ^^ cet acide , quelle que soit la proportion 
d'oxygène qui y reste, tandis que les oiseaux, les chats , etc., 
vont Jusqu'à 30 '/o ®t les lapins jusqu'à i^O %, 

M. P. Bert a prouvé, par l'analyse directe des gaz contenus 
dans l'eau , la vérité du fait avancé par W. Edwards , que les 

(1) Çompteê-rendtu AcatL m. 4ê Paris, t« LVIII, p., 856. 
(%) Journal de Robin, iSùà, p. 523-555, J pi. 
(8) JoQmalL'/tMftticr, i86A; — JBic//. Soc. phihmatkique, iSU^ 
p. 87-98, Paris, ISéâ. 
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greooDîlles respirent par leur peau , comme les poissons par 
leurs branctiies. 

La résistance des animaux nouveau-nés à Casphyxie^ 
constatée depuis longtemps, était généralement attribuée à la 
perméabilité des orifices qui, chez le fœtus , font communiquer 
le sang du cœur droit avec celui du cœur gauche (trou de 
Botal /canal artériel). M. P. Bert (1) a montré quMl n'en est 
rien. Chez les jeunes rats , en effet , ces voies sont oblitérées 
bien avant que disparaisse la résistance à Tasphyxie ; en sens 
inverse , les jeunes poulets nouvellement éclos ou même encore 
contenus dans Pœuf sont beaucoup plus vite asphyxiés que les 
adultes, malgré labéance des orifices fœtaux. M. P. Bert rapporte 
cette résistance non à quelque disposition anatomique, mais à la 
moindre activité vitale de ces jeunes animaux, qui, consommant 
très-peu , peuvent vivre plus longtemps privés d'oxygène. 

M. P. Bert (2) ayant asphyxié par submersion un grand 
nombre d'animaux à sang chaud , a recherché le temps qu'ils 
mettent à mourir et constaté certains faits qui pourront être 
utiles à l'histoire de Tasphyxie. 

La question, si controversée, de V Introduction de Veau dans 
les poumons des mammifères asphyxiés par submersion, a été 
étudiée à nouveau par MM. Beau (3) et P. Bert [k). M. Beau 
prétend que les animaux immergés cessent immédiatement tout 
mouvement inspiratoire , avertis qu'ils sont de le faire par le 
contact de l'eau avec les nerfs de la face. M. Bert a démontré que 
cet avertissement n'existe pas ; il croit, en outre , avoir prouvé 
que, pendant une première période, l'animal submergé, ayant 

(i) Bull, Soc, Philom, de Paris, 1864 , p. iO-12 ; — Journal Uln- 
ititut , 186A. 

(2) Bull, Soc, Philom, de Paris, 1864 , p. A7-50 ; — Journal L'In- 
iiitut, 1864. 

(3) Aretu gén, de Médecine, 4864, p. 8. 

(4) Bull, Soc. Philom, de Paris, 1864, p. 50-54 ; - Journal L7n- 
stitut, 1864. 

10 
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conservé toute son intelligence, lutte contre la iBorl ^i Wfèà» 
volontairement tout mouvement respiratoire ; plus tard, ranimai 
reste immobile, exécutant seulement quelques mouvements res- 
piràlofres intermittents qui font pénétrer dans les poumons une 
quantité vartal>Ie d^eaa ; une grande partie de cette eau peut , 
au reste, êt^e absorbée pattes veines pulmonaires. En tout cas, 
il y a toujours'de Teau dans les poumons des animaux noyés. 

M. Perrin (i), à qui Ton doit la démonstration de ce fait 10^ 
portant que Talcool n'est pas un aliment et qu'il soutieot m» 
nourrir, a établi, par des expériences comparatives, que Vinges- 
lion hygiénique de boissons alcooliques diminue la quanUié 
d'acide carbonique exhalé par le poumon: il en conclut que 
Talcool ralentit les combustions organiques. 

M. Strblzoff (2) dit avoir démontré que dans la mort par 
inanitum beaucoup de vaisseaux capillaires s'oblitèrent et dis- 
paraissent ; dans ce cas, les noyaux de leurs parois subissent 
d'abord la dégénérescence graisseuse , puis sont résorbés ; 4*au- 
très fois , il n'y a que compression du vaisseau qui est deveau 
imperméable au sang. Il doit résulter de cette diminution du 
nombre des capillaires une augmentation notable dans la tension 
du sang artériel. Ces altérations dans la structure des capil- 
laires coïncident avec le moment eu il devient impossible de 
rappeler à la vie un animal mourant d'inanition. 

M. Dancel (3) a publié des faits qui tendent à montrer ^ue 
Vabondance des boissons exerce une certaine influence, non 
sur l'engraissement, comme il le dit, mais sur le poids du corps. 

M. PûiRGARRÉ (ti) s'est constitué défenseur de la théorie gly- 

(I) Comptes-rendus Acad, se. de Paris , t. IJX, p. 257-201 ; — 
Gaz. hebd.» i86A, p. 565. 

C2) Revu€ des Sociétés savantes , ISSA > p. 385 ;-Gau heb, 48flA * 
P.5S7. 

vS) Comptes-rendus Acad. se de Paria, t LVIlJt, p. iAA9f 

(i) Mém. de CAcad. de Stanislas, 1863. Nancy, i86â . p. SMSA , 
A planche. 



sur 4(91 aAHMii»E ddqii^.aq MUi» fiMMiefi » 4m l»i|iiiiiM^ 

t»W«i«ode faipi4i(é idfws Je* ^|^ piji^m «yi§J *«jr I^MM 
d^ IrupsyCtNrrver anjè^mm M »»nilftW»» i«rpd$gt| ^MXf^ 

nMtotiQ|i4Q8 4palj^e8 4)>up^IA<^qui ^jr^^l n^ç)^ pfir^lr 

r^^»,^^ S9AM. l^'d^jp^^fs^ffi^fm^^ <fes diji^^Qi^Xi^^qili^^ 
poîir i;?M}ptti'>, m^ Ja lra«i;(orffiali9n $j9 swe ^ mfi^^ 
a]Jbi^pçi|di^4)u gr/|8s^9r 

Dans ses Impoitantes recherches Btir IVnowmV, ^.'^al^ 
LOIS (1) a constaté qtie l'urine de rhommeeti'Santé neHDonlieifirt 
jamais d'inosite, lors même qu'il en a étélngéféiAaflfB^'âiliMnao 
uoeMJeg^WMlé. Mj^U dftu? )a ,g|xQ98îjii:ie .ç,l l'^^J^jRiijprie . 
rino^itiB ^ ,é;ié «ss^ çpjivqftl ^rftjn^^e jdfii^s 1/ç^ JJWPft» pM® P^l 
intoe,9^*iier 4iW C^cJ^ip? m iav^P lia g^lj^ciQçfi. Çp^Qp^.tpp 
passage dans l'urine peut être déterminé pj9r)|pe.l||{iiQn, 010- 
cielle du plancher du U* ventricule. L'inosite parait donc être 
Vm des pnoâuiis qui fésultent ûq la ^lansAimiatfpB^âe la Jia- 
tiène glyeegène. 

Ua (^i^nrnoAiiim ^ /'ff«^ cff^f!^J^ ^?f^ ti^ vessie natçfùire 
dfi,^ ^jfpi^so^ ^ mHP^^^m IPOjSlçmp» Ji?8 ^pal^raJisles. Le^ 
analyses faites par divers auteurs , également dignes de con- 
8i(iér4i,Q^ , iayAiepJt ,dpnné deç résultats font différents , non- 

(1) Uém, jSoc. de Biologie, 1863, p. 1-55. Paris, 1866. 
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watement d'one espèce à Taolre» mais eDCore entre poissons 
de k nène espèce , sî bien qne robscnrilé la pins grande 
renaît sur ce point intéressant M. AniiAin) Moreau (1) Ta 
complètement dissipée, en montrant suivant qoelles cireoo* 
iUDces et dans qoelles conditions lihysiologiqaes varie la com- 
position des gaz de la vessie. Il a prouvé d'abord qoe ches les 
poissons à vessie natatoire close ( ex. : perche ), comme chez 
cenz dont la vessie communique avec Fatmosphère (ex. : carpe), 
les gaz contenus dans cet oiigane ne proviennent pas de Tair, 
mais sont sécrétés sur place , et que si on les enlève , Wls sont 
renouvelés avec une rapidité qui dépend de la vigueur du 
poisson. Il a montré, en outre, que Pair nouveau présente 
une proportion d*ozygène bien plus forte que la proportion 
habituellement contenue dans Tair de la vessie natatoire , et 
bien supérieure aussi à la proportion contenue dans Pair dissous 
dans Teau ; car elle peut, par des extractions successives du gaz, 
être élevée de 20 à 90 */«. Les poissons dont la vessie natatoire 
contient des corps rouges (ex.: perche), si on les asphyxie len- 
tement, présentent une grande diminution ou même une dis- 
parition complète de Toxygène de leur vessie : Tacide carbo- 
nique qu'on y trouve alors est loin d'être en rapport avec la 
quantité d'oxygène disparue. 

D'un certain nombre d'expériences dans lesquelles il s'est 
aidé de la balance et de l'analyse chimique, M. Villemiii (2) a 
cru* pouvoir conclure à Vabso7T>tion par la peau des substances 
dissoutes dans les bains. 

M. Hard7(3) ayant pu observer un homme atteint d'exlrophie 
de vessie, a mis à profit cette anomalie pour étudier la rapidité 
du passage dans les urines de certaines substances ingérées. 
Il croit avoir ainsi trouvé tle grandes différences entre les sub- 
stances : ainsi , les carbonates alcalins passeraient en 3 minutes 

(i) BulU Soe. Philom. de Paris ^ 4863, p. 93-97. Paris, i86&. 

(3) Arch. gin. de Méd„ 4864. Mai. 

\^)Comptei-rendu$ Soe, de Biologie, 4863, p, 18. Pari», iS6i. 
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environ, taDdis que le séoé en meltrait 20. Mais ces expérieoces 
demanderaient à ôtre répétées, en tenant compte des doses et 
de la sensibilité^des réactifs. 

MM. Bergeron et Lemattre (1) ont fait dMntéressantes expé- 
riences sur Vétimination par la peau des substanqps ingérées 
dans Testomac Us ont retrouvé dans la sueur les arsénites et 
les arséniates, le bi-chlorure de mercure ; mais Fiode n*y passe 
pas et le mercure, introduit sous forme de proto-iodure, s'y re- 
trouve sous forme de bi-chlorure , l'iode s'étant éliminé par la 
salive et les urines. 

MM. MiLLON et Gommaille (2) disent avoir constaté dans le 
lait une nouvelle substance albuminolde, qu'ils nomment lacto- 
proléine. 

M. Mor'in (3), s'étant occupé de Fétude du gaz dissous dans 
Curine^ a constaté la présence dans ce liquide, d'oxygène, d'acide 
carbonique et d'azote. La proportion d'oxygène diminue et sur- 
tout celle de carbone augmente lorsque l'on active par la marche 
les combustions respiratoires. 

M VI. Pasteur et Gernez {Ix) ayant étudié au spectroscope la 
lumière phosphorescente émise par les vers luisants et les 
cucuyos du Mexique, ont constaté que cette lumière donne un 
spectre continu , sans raies. M. Carus (5), rappelant à ce propos 
d'anciennes expériences , a montré que la matière phosphores- 
cente des Lampyres, étant desséchée , perd sa lumière pour la 
reprendre quand on lui ajoute de l'eau. 

M.P.Bert (6) a fait de nombreuses expériences sur la faculté de 
rédintégration ou de reproduction des parties enlevées que pré- 

(1) Union médicale, iS6li, t. XXIV, p. 138. 

(2) Journal de Pharmacie et de Chimie , t. XL VI , p. 358. 

(3) Journal de Pharmacie et de Chimie, Paris, 186ik, t. XLV, p. 396- 
602. 

(4) Comptes-'rendus Acad. se, de Paris, U LIX, p. 509. 

(5) Ibid,, p. 607. 

(6) BulL Soc. Philom. de Paria, 1863, p. 7-10. Paris, 186Â. 
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iMlCBl^ÉrMifir «MiDM^i^ fl à étoâfëcette iaéMédm leë tSCMMls 
i#BKM^a«Mkiir^4iltftti%{^v 4ttf rai^l^Dd^ûrtlëltf fetfi^ ^uèuêf ;' éfiéltlW Tri- 
tons, dont la queue et les membres i^âlidëiirf, nftliéiâ^Mi'M^tfl- 
cdbMs eU«BM9^l)«admktlfittrâtftlde lapve, et le» Boteon» dont 
\mk miceoH^a {«séseotont^ eomœe Kawt aam^ooé Broassottael, 
mai^^rawaU njé Dugès^ une fraude pwssaace de^ F^stiégration. 
M. Bvt&inèpe'çni voir (i) que les-jeoQes pcdssaas: nouYelle^ 
mepi éG)Qa»^etpQrtant<eiMovci le^ir véalQule omblinsale, sont ca- 
pable» de mpn4ttire «■ partie leiu^ extréinit^ caxidale amyqtée. 
Il a signalé cette reproduction dans les pattea ,, les aoteDQes et 
les appendices natatoires des larves aquatiques d'éphémères et 
d'a^fibns ; il a, enfin, étudié avec détails (a maniéré dont repous- 
éënt léd pattéé dés crabes et celte dont ces animaux se délkif- 
rassent, par une amputation spontanée, d'un membre profoâd^ 
■Mliti^téBét 

Il résulte du travail de M. Jodu» wé to cmtfarmetéwn eu 
bassin chez les mammifères (V. p. 274 ) i <iu'il existe chez ces 
animaux trois espèces de parturitions : i« part^rition anté- 
ischiatique» le fœtus passant en avant des ischions (femme, 
chéiroptères 11 oryctéropes , etc.); 2*" parturition inter-ischîatique 
^brille, chevreuil, kanguroo, ourse, lapir, chamelle, etc.) ; 3« par- 
turition rét'ro-ischiatique (gibbon, éléphant, jument, chienne]. 

De plus , dans le bassin des mammifères le diamètre antéro- 
postérieur étant prédominant aux deux détroits, le fœtus ne 
Éulyîti^«té ^ i^éMàri isùr^ùHàie d^àrks I^èiicàvatfdrt ; il éii est 
ànitmtia theé te téHaafé , ôtl fe «Hathéti'e (^am«versar prédo- 
%)ine en haut , tandis que c'est Tantéro-poslérieur qui rem- 
porte au détroit inférîëuh 

IIV.& Ok^E^ë (^ « iiNHqié ieà earaotèréi adxqweUk il est 
possible de reconnaître , dans les œufs de poule, la cicatriêtide 

(i) BulL Sœ. de Biologie, 1863. Paris, 186A. 
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féconde de IdkciaUriculâ inféconde. Gelle^i , dimimiée de éà* 
mensioDy & déjà» à la ponte, subi wi commencement de désor* 
ganisation. 

M. €i Darsst£ (I) a encore coi^taté que le dé&ekfppemetU des 
œuf&de poule n'a pas lien à une température inférieureà Se"* : 
à celle leropéraliire même, le développement, très-lent , s'arréle 
toujours de très-bonne heore , en telle sorte que M. Dareste n'a 
jamais vu l'embryon dépasser la période où il se retourne sur te 
vileUiis , période qui, dans rincnbalion normale , correspond au 
quatrième jour. De plus, ces embryons sont trèsi^réquemment 
atteints de monstruosités ( duplicité du cœur, cyclopie, etc). 

W. GOSTE (2j , avec la collaboration de MM. Gerbe et Bal- 
BtAH! , a fait de* recherches du plus haut intérêt sur Venkyste- 
ment el la génération des koùpodes. 

Lorsque les kolpodes sont privés lentement d'eau , ils s'enve- 
loppent d'un kyste et peuvent y demeurer immobiles, mais 
vivants , pendant des années. Si ensuite on leur rend cR l'eau, 
on les voit s'ag^iler, rompre leur kyste et s'échapper au dehors. 
Les débris végétaux présentent à leur surface un grand nombre 
de ces kystes. Si bien que le foin dont on se sert si souvent 
dans les macérations destinées à produire des infusions, en 
apporte dans l'eau où on les retrouve vivants quelques heures 
après, aucune pellicule dite proligère n'ayant encore été formée 
à la surface. Les kolpodes de ces infusions, grâce à la mollesse de 
leur structure, passent aisément au travers des filtres de papier. 

Dans d'autres circonstances et en pleine infusion, on voit 
les kolpodes s'arrêter dans leur course , se mettre à girer et 
s'envelopper d'un kyste. Ce sont les petits individus enkystés 
que, selon M. Coste, M. F. Pouchet aurait pris pour des œufs. 
Ces kolpodes enkystés se segmentent alors en deux , en quatre 
et jusqu'en douze kolpodes , qui entrent en giration sous leur 
commune enveloppe. Us usent alors le kyste et s'échappent de 

(1) Revue des Soc, savantes, Paris i80à, p. 505. 

(3) Comptes-rendus Acad, se, Paris , t. LIX , p. i&9*155. 
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leur prison. M. Geste a suivi , l*œil au microscope , cette mul- 
tiplication au complet. C'est à elle surtout qu'est dû le peu- 
plement rapide des infusions. 

M. F. PoDGHET (i), répondan| à M. Goste, ne nie pas Pexistence 
des kolpodes enkystés dans le foin qui sert aux macérations de 
ses expériences ; mais , selon lui , ces animaux , rares du reste, 
succombent aussitôt que la fermentation se manifeste dans le 
liquide ; la membrane proligëre n'apparaît qu'ensuite. 

Il repousse Tiroputation d'avoir confondu l'œuf spontané avec 
un kolpode enkysté, et affirme de recfaef que les microzoaires ciliés 
ne peuvent presque jamais traverser les filtres. 

Dans, une deuxième note, M. Goste 12) analysant les carac- 
tères donnés par M. Pouchet à Vœuf spontané qui apparaîtrait 
dans les macérations, conclut qu'il y a identité complète entre 
ce prétendu œuf et un kolpode qui s'enkyste. 

M. F. PoDGHET (3) a publié des Observations par lesquelles il 
prétend prouver que la génération fissipare des animalcules 
infusoires n'existe pas , et que les faits rapportés par les obser- 
vateurs se rapportent à des cas de monstruosité double. 

M. Lemaire (U) a recueilli , en faisant condenser la vapeur 
d'eau contenue dans l'air sur un corps réfrigérant, les corpus- 
cules en suspension dans notre atmosphère. Il trouve, dans 
l'élude de ces corpuscules , la preuve que les êtres vivants qui 
se développent dans les infusions ont tous leur germe flottant 
dans les airs. 

Ces germes , selon lui , sont pour la plupart entraînés par les 
gaz qui se dégagent des matières en fermentation. Ces germes 
sont tantôt les êtres microscopiques eux-mêmes , tantôt leurs 
spores ou bourgeons que l'étude des dépôts sur les vases glacés 
permet de reconnaître. 

(1) CompteS'renduê AeadU se, Paris, t. LIX, p. 276-283. 

(S) Ibid., p. 358-866. 

(3j IbiiL, U LVIII, p. 1079. 

(4) Ibid., t. LIX, p. 317-321 et 425-429. 
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§ 3. Vie animale. 

Od doit à M. Luis (1) des considérations sur le vol des oi- 
seaux et des insectes ^ dans lesquelles , sans rien apprendre de 
bien nouveau aux naturalistes, il donne Tappui des méthodes 
mathématiques à Tétude difficile de ce mode de locomotion. 

Le mécanisme de la station et des mouvements de Cavani- 
• bras chez les oiseaux a été élucidé, dans plusieurs détails, par 
les recherches de M. Aux que nous avons signalées plus haut 
(p. 262 ). 

M. GouRiET (2) a insisté sur les rapports que présentent les 
organes respiratoires avec la locomotion chez -beaucoup 
d'animaux et surtout chez les poissons. Le poisson est aidé , 
suivant lui , à son mouvement en avant, par le recul de Fondée 
qui sort des ouvertures branchiales. 

M. Ed. Fournie (3) a donné des explications nouvelles sur les 
différents phénomènes de la voix , qu'il considère comme dus 
exclusivement à des modifications dans la forme de la glotte. 

M. A. MoREAD [h) a donné quelques détails intéressants sur 
le mode de production de ce qu'on appelle la voix chez les 
poissons du genre Trigle. Elle est due aux vibrations d'un 
(Uaphragme musculaire et percé d'un orifice qui partage en 
deux leur vessie natatoire ; ces vibrations sont sous l'influence 
de deux nerfs qui naissent de la moelle épinière, au-dessous du 
pneumo-gastrique et tout près de la première paire dorsale. 

M. Gatrade (5) a réuni dans une thèse importante les faits 

(i) Ckmptes^endus Acad, se, Paris ^ \SQti, t. LVIII , p. 909. 
(2) Jbid., p. 200. 

(9) Ibid.y p. 652;— C/hion médicale de PariSy U XXII, p. 257, 370, 
887. 
(A) Ibid., U LIX , p. A36. 
(5) Thèses de Paris, 1864. 
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connus louchanl les actions réflexes. Il a étudié, par des ex- 
périences] personnelles^, rioflaeiice de certaines conditions sur 
la durée et la force de ces mouvements ; — la relation entre les 
points excités et les mouvements produits , Taction de diverses 
substances toxiques poor augmenter ou diminuer le pouvoir 
réflexe. — Il analyse ces mouvements dans la série animale , el 
expose les principales théories émises pour les expliquer. Il 
croit pouvoir admettre » d'après ses expériences sur certaines 
substances toxiques , que les fUels nerveux qui transmettent 
le mouvement réflexe sont, dans un même nerf moteur , diSé- 
rents de ceux qui transmettent Faction volontaire , et qu'il ;. a 
dans un niêtne nerf sensitif deux ordres de fibres : les unes 
en rapport avec la sensibilité générale , les autres en rapport 
avec la sensibilité réflexe. 

M. Oehl (1) a étudié Taction réflexe que le nerf pnemno- 
gastrique exerce sur la glande sous-maxillaire. Cette action 
passe par le filet tympanique du lingual. La salivation qu'excite 
rinjection dans Teatemac de certaines substances n'a pas lieu, 
si les pneumO'-gastriques sont coupés. 

M. SGHiPF(2)a montré que V action du nerf pneumo'^as' 
trique sur le cœur est due aux fibres qu'il reçoit du nerf spinal, 
et spécialement à celles de ces fibres qui naissent de la moelle 
cervicale. Ce nerf spinal, véritable faisceau de nerfs, possède des 
fibres dont les unes président aux mouvements du larynx (ce sont 
les supérieures), et les autres agissent sur le cœur. Ainsi, après 
l'arrachement des racines médullaires du spinal, l'irritation des 
nerfs sensibles ne ralentit plus les battements du cœur» et même, 
quatre ou cinq jours après cette opération ,on n'obtient plus rien 
en agissant directenient sur le pneano-^astriqae au eou. 

M. BoDG£ (3) a continué ses recherches sur les nerfs sen- 
sibles et les nerfs moteurs de la vessie. Il a vu que ceux-ci 
proviennent des 2% 8* et 4« paires lombaires , des 3« et 4* paires 

(i) Comptes-rendu» Acad, $c. Paris , t. LIX, p. 336. 

(2) /«rf., t. LVIII, p. 619-621. 

(3) /6tVt, 529-583. 
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sacrées» Les fibres seosibles se rendeot à la moelle par les ra- 
cines postérieures, des nerfs lombaires. On peut oèlenir des 
mouvements de la vessie soit en. excitant le grand sjmpatiiiiiue 
lombaire ( mouvements faibles ) , soit en excitant les nerfs 
sâcréfs, le pfexBS hypogaslri(jQe , la moelle épînière el même, 
aîtisi que l'avait â[é^k avancé M. Budge, par Pirritatîon des pé- 
doncules du cerveau. 

M. Liégeois (1) a constaté que chez les grenouilles la lésion 
d^UD bémlsphère bi/omeao produit ï'eotoré^Uis du côté opposé , 
que la lésion d^une moitié du bulbe produit Texorbitis du même 
cèté. De plu» ^ la cornée se ternit et quelquefois se vaseularise. 

Ges phénomène» sont dus à \A paralysie des nerfs vaso-mo- 
teurs, car tous les vaissea!»! de I^œiil sont dilatés api^s Popéralion. 

La cause prochaine de Texorbitis est le gonflement par con- 
traction à la suite d^'excitabilité' augmentée, d'un muscle qui 
supporte Toeil. 

La section du sympathique cervical des grenouilles resserre 
la pupille , mais ne donne pas de changements dans la saillie 
oculaire. L'enfoncement de Pœil des mammifères dans ces 
conditions serait dû à une prépondérance d'action des muscles 
droits excités avec excès par Tafllux de sang consécutif à la 
paralysie d'es nerfs vaso-moteurs. 

M. VoLPiAN (2) a montré que les faisceaux antérieurs de la 
moelle épinière déterminent , quand on les excite , des mou- 
voinenls dan» les patUes situées en arrière du point excité ; 
opluieti différente de eelte qu'avaient émise réœmment plu- 
tfieorff phyvkiflogisfies. 

H a prouvé aussi que la trcmsmission des influences ma- 
trices a lieu d'onre manière directe et d'une manière creisée, 
dan» (emte Pétendoe de la moelle épinière. 

M. VoLPiAN (3) a encore prouvé, par l'expérience directe, que 

(0 Journal de Robin, 186A, p. 62-68. 

(^ JùurMi L'Institut y i86A i—BulU Soc, Phîlom, de Paris, 186d, 

p. ios-ioe: 

(3) Ibid,, p. 93. Journal L'institut, iS6à. 
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les phénomènes émotionnels { sursauts des rats , par exemple) 
ont leur lieu d'origine dans Tisthme de Tencéphale et princi- 
paiement dans la protubérance annulaire. 

11 résulte enfin des faits constatés par M. Vulpian, et rapportés 
plus haut (V. p. 265) , que, chez les poissons osseux , les lobes 
cérébraux et les lobes optiques ont, en partie, du moins, 
une action croisée sur chacune des moitiés du corps. 

M. Leven (1), continuant ses recherches sur le tournis des 
moutons , attribue ce phénomène à une lésion du cervelet , 
et quand la lésion réside dans les couches optiques , le tournis 
est dû, selon lui, à Tallération des pédoncules cérébelleux 
supérieurs qui viennent de ces couches optiques. 

M. Vulpian (2) a étudié , dans un mémoire fort intéressant, 
les résultats de la commoaon brusque des centres nerveux chez 
la grenouille ; ces résultats sont le ralentissement et l'arrêt du 
cœur , la suspension des mouvements respiratoires , la résolution 
musculaire. L'arrêt du cœur est produit par le choc sur la partie 
de l'encéphale d'où naissent les nerfs pneumo-gastriques , et 
aussi par la commotion de la région de la moelle qui fournil les 
nerfs brachiaux. Le cœur des grenouilles reçoit donc deux es- 
pèces de nerfs modérateurs: les uns venant des pneumo-gastri- 
ques, les autres des nerfs brachiaux. 

Le mémoire de M. Luys (3), sur les phénomènes de Cinner- 
valion cérébelleuse, est encore un chapitre détaché à l'avance 
de son grand ouvrage sur l'anatomie et la physiologie des cen- 
tres nerveux (V. p. 263). Pour lui, le cervelet est une source d'in- 
nervation constante ; il dispense incessamment cette force ner- 
veuse spéciale qui se dépense chaque fois qu'un effet moteur est 
produit. Les lésions de cet organe et de ses pédoncules entraî- 
nent des aberrations de mouvement par suite de l'inégale 

(i) Comptes-rendus Soc, de Biolçgie^ 1863, p. 165. Paris, 186Â. 

(2) Comptes-rendus Soc, de Biologie, 1863, p. 123-132. Paris, I86âi 
-'Gaz, méd, Paris ^ 1864. 

(3) Journal de Robin, 186Â, p. &49-Â72. 



PUBLIÉS IN FRANCE PENDANT l'aNN£e^1864. 301 

reparution qui en résulte pour l'excitation -cérébelleuse. La 
substance cérébelleuse périphérique constitue aussi en ces diffé- 
rents points des foyers locaux d*excilalion motrice; le corps strié, 
en particulier, par ses relations avec le cervelet d*une part,et avec 
le cei:yeau d'autre part, joue peut-être un rôle important dans 
cette harmonie que Ton remarque entre l'aptitude à l'activité 
motrice et le développement de certaines facultés intellectuelles. 

L'attention des médecins et des physiologistes a été spécia- 
lement appelée, dans ces dernières années, sur une affection 
ti^s-singulière et de forme très-variable, dans laquelle les malades 
présentent, sans autres troubles importants de l'intelligence, une 
impossibilité plus ou moins complète de répéter, de se rappeler 
certains mots, ou même d'exprimer leurs pensées d'une manière 
quelconque. L'étude microscopique des lésions du cerveau sem- 
blait permettre à ceux qui considèrent les facultés intellectuelles 
comme localisées en différents points de cet organe, de leur ré- 
véler le siège de la faculté de la parole. Dans la grande majorité 
des cas , on a trouvé une lésion plus ou moins étendue d'un 
des lobes frontaux des hémisphères cérébraux, et particulière- 
ment de la troisième circonvolution du lobe frontal de l'hémis- 
phère cérébral gauche. Cependant, il s'en faut qu'on puisse, dès 
aujourd'hui, se former une opinion définitive sur cette intéres- 
sante question , comme le montrent les articles nombreux et les 
discussions au sein des Sociétés savantes dont nous indiquons les 
principales (1) ; discussions dans lesquelles, en dehors du besoin 
qu'éprouvent certains personnages médicaux de n'être jamais 

(i) Trousseau, De Vaphasie, maladie décrite récemment sous le 
nom impropre d^aphémie ( Gaz, des Hôpitaux, 1864 ; Gaz. hebd» , 
186&) ; — Falret (Jules), Des troubles du langage et de la mémoire des 
mots dans les affectious cérébrales {Arch, gén, de Médecine , 4864, 
mars , mai et juillet) ; — Perroud , De la lésion des facultés qui prési- 
dent au langage articulé , au langage écrit et au langage mimique 
{Journal de Méd. de Lyon, 1864, janvier et février; extrait Gaz, hebd,, 
1864, p* 138-142}} — Ghauveau. A propos de l'aphémie. Gaz, méd. 
Lyon, 1864, p. 75) ; - Jaccoud, De Valalie el de ses différentes formes, 



du même ^vj^, oa Jlrouve de9 rigtoops .trd9f«plides .^e s)UU])»p4ne 
enwe aûo jugement. 

M. E. fAiYRE (1) a publié des expériences fort intéressenles 
sur les -propriétés et tes fonctions du système nerveux des 
insectes : Tiosecle choisi a été le Dytiscus margfnatis, 

L^auteur a couslaté : i"" que le gangtion cérêbr&sde pandt 
insenslbie, comme le cerveau des Vertébrés, et qa*H tient sons sa 
dépendance Ijss mouyemeois aatenoaves; 

2° Que, dans les gonglims die la fifuzine sflus-osfi0pà4Xigkm» 
la sensibilité et Texcitabilité o<il4e3 sièges di^iocts; Miien&i- 
biliié existant spëcialeinjent dans une CQQcbe iqîpqs M l^Sact 
inférieure du ganglion ; Texcitabilité siégeant pli^s spé^cifdfwseol 
à la face supérieure^ qu'on peut* en 0|pérant d*après oelie 
dopjQée , déterminer à volonté dans un membre la jpara^^ie de 
la sensibilité ou celle du mouvemeat ; 

a*' .Qu*en déterminant cetle dopble paraly^, et Ae^ jim 
côtés à la lois , il est facile de ne pas abolir les ^^rié^és cod- 
djictrice^ du ganglion ; 

4** Que lés ganglions /ron^o/ et gastrique sont insensibles, 
niais excitables ; 

5" Que les connectifs sont des Gojaducleurs k la fo^s sei^sibles 
et moteurs ; 

6« Que les connectifs., dits pédoncules .cérétfraua;^ puésenleal 
une sensibilité extraordinaire à leur renflemeat supérieur , au 
point où ils sortent du gai^lion sous-œsopb4gie^ ; 

7" Que les nerfs , dès leur émergence des ganglions , sont à 
la fois sensibles et moteurs. 

Cette dernière conclusion ne doit pas être étendue sans expé- 
riences du Dytiq^p à d'autres infectes. 

La conséquence la plus gi^néraJe q\ii résulte de çfi^ impof* 

Gaz, heh(L 1804 ; — PerjroC, Ati^ophie c;oi;Q||l^te du 4i9bule dertiuWa 
et 1^ jla iroiAième circoovpiMMQn du lobe rromial -^ dr^iXe» avqccpn- 
servation de rinVellijgpepce .et de ia faciUl^ du Is^igage .^rticiulé. BuLi 
Soe. anat, de Pari9, i&Oa , PiU-is , i8t0A. 
(i) Ânn. $e, nau, 5* Bérie, 1. 1, p. 89-1 04. 
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tanies i^erches esX , comme 4e dit TAUleiir» que « U dl^tioc^ 
lion de la sensibilité et 4e l*excitajMiilé esiftle «oôme chejc Jes 
animaux inJi^eurseta;itesie ainai la con^tonce, la généraUté.du 
plan pb^sioiogique d'après Jeq^uel le syslème ^enreux paratt 
établi. » 

Dan» un autrie travail, M. £. Faivre <lj n publié des faits ten- 
dant à démontrer que le, gior^li^n, frontal Ues imejsies qui, cUez 
les Coléoptères, fournit les nerfs stomato-gastriques,, lesquels 
vont animer le pbarynx, TiOBaoptliageet les e&top^acs, et f^i est 
en communication par deux connectife avicc le cerveau, ne joue 
pas le rôle de centre réflexe^ majs doit, jdans Téiat norqoal , son 
action à Timpulsion venue du cerveau. Si, en effet, on coupe 
les connectifs, on voit que Pinsecle est impuissant à faire 
pénétrer dans son jabot les aliments quil a mastiqués : les 
estomacs sont paralysés. Cependant , les conneclifs étant 
coupés, l'irritation directe du ganglion frontal détermine des 
mouvements dans les estomacs ; il parait donc jouer le rôle d*un 
nerf de renfoncement. 

D'<exptérienoe6 faites sur les Dytiques, M. Faivre avatt>epu pou- 
voir conclure qu'il sexiste chez ces animaux 4in centre coordi^ 
natei;»' des aiouvemenis respiratoires, et il avait placé ce centre 
dans Je ganglion mélathoracique. M* BkBDBiffr (2) a montré 
que chez les Libellules, larves ou adultes, et les larves de Dylique, 
chaque ganglion abdominal est un foyer qui concourt pour sa 
part à raccomplissement de Tacte respiratoire. Il se croit dès 
lors fondé, en généralisant ce fait, à rappliquer à tous les ani- 
maux de la classe des insectes. 

M. G^AAnD^TeuiABi i(â) ,dont t^vti 4e monde connaît tes beHes 
Recèerckes sur l'iOjfipareil de la vision^ a montré que le centre 
optique de Tesil dans son ensemble est au centre de rotation, 
en arrière du cristallin ; il a vu , en tûutre , que le ileii des images 

(i) Bull, toc, PhUom. de Paris ^ 4863, p. iSA-47. Paris, 1664. 
(3) Gau^teê^fWuluB , À§atU *e. Pari», t. LVIU, p. 146i-U^. 
(8) /M</. , p. 860. 
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varie dans Toeil de rhomme de 2"*,5 à 3**, quand on fait varier 
Tobjet depuis le parallélisme des rayons jusqu'à 2 pouces de 
distance de Toeil ; d'où il suit que l'accommodation chez 
rhomme fait parcourir au foyer conjugué intérieur une distance 
de S^^fS à 3"^ entre les extrêmes de vision possible. 

M. DoDSMAifi (i) a publié des expériences tendant à démon- 
trer que le cristallin a pour propriété la formation de plusieurs 
images ; que si, dans Tétat normal de la vision distincte, il n'y a 
pas confusion d'images, la raison doit ;en être dans l'acte de l'ac- 
commodation. Il explique donc par des troubles survenus dans 
cet acte beaucoup de cas de vision double avec un seul œil 

M. Lebodcher (2) , étudiant le champ de vision de Cceil hu- 
main^ a constaté que , pour un de ses yeux, les objets qu'il em- 
brasse se développent horizontalement sous un angle de 16/i« en- 
viron, et verticalement sous un angle de 138*" environ. PrécisaDl 
davantage , il a vu que l'angle limite de visibilité verticale su- 
périeure est 63%lû'; l'angle limite de visibilité verticale 
inférieure , TIC M' ; l'angle limite de visibilité horizon- 
tale interne, 67%25' ; l'angle limite de visibilité horizontale 
externe , 97",3'. La différence entre ces chiffres paraît tenir 
particulièrement aux obstacles que les contours de la face met- 
tent à l'arrivée dans l'œil des rayons lumineux venus d'en haut, 
d'en bas et du dedans. 

M. Claudet (3), qui s'est occupé de la même question, a trouvé 
que le champ de vision est plus étendu encore; car il lui donne, 
horizontalement et verticalement, une valeur de 200° environ. 
La méthode d'expérience doit, sans doute, beaucoup modifier les 
résultats ; mais il reste acquis par ces travaux que la puissance 
réfringente de la cornée et de l'humeur aqueuse est suffisante 
pour ramener à la rétine des rayons qui fout avec l'axe de l'œil 
un angle supérieur à l'angle droiL 

(1) Arch. gén, de Bâéd,, ayril iS6Â. 

(2) Ment. Soc Linn. Normandie, iSQU-ôi, Gaeo.— Paris, I86&. 
^8) Comptes-rendus Acad, se. Paris , t. LVUI , p. 89. 
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De plus , ces faits mootrent que les rayons lumineux qui tra- 
versent la cornée et le cristallin sont de plus en plus réfractés, 
suivant Tangle sous lequel ils frappent la surface sphérique de la 
cornée. Il en résulte, dit M. Claudel, que nous ne voyons à leur 
place exacte que les objets qui se trouvent dans la direction de 
Taxe optique de Toeil. 



OUATWÈME PARTIE. 
TOXIOOLOGhlE, 



On doit à M. Cl. Bernard (1) des éludes sur Vaclion toxico- 
logique des principes actifs de Copium. Il a expérimenté sur la 
morphine , la codéine , la narcéine , la narcotine , la papavérine 
et la thébaîne. 

Parmi ces alcaloïdes, trois sont doués de propriétés soporiû- 
ques; ce sont, par ordre décroissant d'intensité: la narcéine, 
la morphine, la codéine. Les autres substances en sont complè- 
tement dépourvues. 

Toutes, sauf la narcéine, administrées à certaines doses, 
donnent des convulsions ; au premier rang , sous ce rapport, 
se place la thébaîne , puis la papavérine , la narcotine , la co- 
déine et enfin la morphine. 

Toutes, à haute dose, sont toxiques; leur énergie , à ce point 
de vue , va diminuant de la thébaîne à la codéine , puis à la 
papavérine, à la narcéine, à la morphine et enfin à la narcotine 
qui , douée d*une action convulsivante remarquable , est cepen- 
dant très-peu toxique. 

(i) Comptes-renduê AcatU »c, Paris, t. LIX, p. A06-Â15. 

20 



ad6 TtâTAOk ù\nkYùiht et de i^rstÔLt>t6iE 

Ui dUKteaoe toès le raj^poit tMique eift telle que, far «xétnpfe, 
gr. i de ohlohydrale de thébaloe, injecté xlftos les Yefnes, 
tue eu 5 minotes un chien de moyenne taille, tandis que 2 gr. 
de ehlobydrate .de morphine , administrés dans les nfèmes 
conditions, ne peuvent toer ah animal semblable an premier. 

Ces résultats, dont le détail est extrêmement culieuz, ftté- 
sentent une importance grande pour le physiologiste, le natura- 
liste et le médecin. Le naturaliste doit voir avec Intérêt un 
même suc végétal contenir des substances de propriétés si di- 
verses. Le médecin doit comprendre que Topiom , mélange en 
proporlions si variables de ces différentes substances , que les 
préparations pharmaceutiques de Topium , dDnt chacune très- 
probablement élimine quelqu'une de ces substances, ne doivent 
plus être étudiés et mis en usage qu^après une analyse soigneuse 
de leur composition chimique individuelle. Peut-être même les 
abandonnera-t-on définitivement pour n'employer que les prin- 
cipes actife, isolés ou mélangés, suivant des doses que le théra- 
peotiste sera maître de varier. 

A ce propos , M. Ozanam ^1) a fait connaître les conclusions 
d'un travail sur les alcaloïdes de Papium. 

L'auteur admet que Topium contient : i' des substances cal- 
mantes : morphine, opianine, narcéine ; 2* des substances exci^ 
tantes : narcotine, thébaîne ; 3* une substance mixte^ alternati- 
vement excitante et calmante : codéine. 

Il se croit encore fondé à admettre que la morphine, Topianine, 
la narcotine agissent sur les hémisphères cérébraux ; la codéine, 
sur le cervelet et le bulbe rachidien ; la thébaîne, sur la partie 
cervico-dorsale de la moelle épinière ; la narcéine, sur sa portion 
lombaire. 

il serait à désirer que .les faits sur lesquels s'appuie Topinion 
de M. Ozanam , sur la localisation de ces poisons, fussent livrés 
à la publicité. 

Pour ce qui a rapport à la narcéine, signalons que MM. Béhier 

^1; Qmkpte^-reHduê AcadU se de VatU, 'i86i&, L LlX, p. d64. 
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et i&^^tii ei DOâs-rtiMie , awns confirmé par l^ipérietice sur 
l^bonntie factIoB calmante deiselte substance ^t constaté qu'elle 
apporte une difficulté remarquable dans Kéfnission des urines. 

M. VuLPiAN (1) a indiqué des faits qui viennent â Tappui de 
cette opinion , que les poisons dits poisons du cœur ( qui sont 
des poisons musculaires agissant d'abord sur le muscle car- 
diaque), n'agissent pas par l'intermédiaire des nerfs vagues. 
Il a signalé, à ce propos, la susceptibilité des grenouilles rousses 
à ces poisons, susceptibilité beaucoup plus grande que celle des 
grenouilles vertes. 

il ^ralt résfther dfobseFvatioiis du docteur Mbibr (3), que 
4?empoi80BQement i^ar Ip seigte ergoté a souvent pour consé- 
quence un défaut de nutriticoa du cçistallin, â!où «résulte la ca-' 
taracte. ^ 

M. HoTTOT (3) a continué ses études sur l'action ,phymlor 
gique de Caconitine ; il a constaté d'abord qu'elle est la même 
que celle ^e l'aeonit , dont eette substance est par conséquent la 
partie -ftotive. Les symptômes observés sur l'homme sain, à ta 
dose de 3'milligr., ont été : if ritation des muqueuses, salivation, 
nausées, affaiblissement musculaire, fourmillements, sueurs, pe- 
santeurs ^e tête , douleurs sur le trajet des nerfs de la face, 
dilatation de la pupille, gène de la respiration , dépression du 
pouli^, affaiblissemept de la sensibilité. 

MM. VÉE et Leven (U) ont extrait de la fève de Calabar un 
ptinù^e ùomvûé ésérine y qui parait jouir de -la plupiart des 
propriétés toxiques de ce fruit. 



(4) Journal Ulnatitut, iSQk.— Bull. Soc.Phii,, i8&4,.p. 94. Pari^, 
1864. 

(5) Gtktette hebd, de Paris, iSU, p* 95. 

(3) Journal de Robin, 1864, p. 113-140. 

(4) Comptet-rendus Soe, de Biai,, G^zêtte méd. de Paris, 1864, 
p. 782. 
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M. RiBAN (1) a publié des recherches sur le principe toxique 
du Redoul {Coriaria myrlifolia). Il lui attribue des effets con- 
vulsifs à la fois tétaniques et clowniques. 

M. Grandeau (2) a fait d'intéressantes recherches sur Vaction 
comparée des sels de potassium , de sodium et de rubidium 
injectés dans les veines. Il a confirmé d'abord ces faits connus: 
que les sels de sodium peuvent être injectés à très-hautes doses 
sans inconvénient (Cl. Bernard), tandis que dans les mêmes 
conditions les sels de potassium sont très- toxiques (Bouchardat, 
Stuart,Gooper) ; il a vu, en outre, que les sels de rubidium se 
rapprochent, par leur innocuité, de ceux de sodium: fait inté- 
ressant, car les analogies chimiques étroites du rubidium avec 
le potassium auraient pu faire penser que l'un d'eux étant toxi- 
que, l'autre devait l'être également. 

Quelques expériences sur le thallium lui ont fait constater, 
dans ce métal , des propriétés toxiques très-énergiques et ana- 
logues à celles du plomb. 

Des résultats concordants en ce qui touche le thallium ont été 
obtenus par M. Lamy (3). Ce chimiste a vu qu'un décigramme 
de sulfate de thallium suffît pour tuer en UO heures un chien de 
deux mois. Les symptômes observés ont été de vives douleurs 
abdominales avec élancements, se calmant par la pression , des 
tremblements, puis la paralysie des membres postérieurs 

M, Gayrade (/() a avancé que l'action convulsivan te de lastrych- 

(i) Journal de-pharmacie et de chimie. Paris, 186Â, t XLV, p. ^87. 
— Journal de Robin, 1864, p. 326. 

(2) Grandeau, Expériences sur C action physiologique des sels de 
potassium, de sodium et de rubidium injectés dans les veines» — Journal 
de Robin, 1864, p. 3 78-386. -—Bu</. de la Soc. Phitomathique de Paris, 
1863, p. 82-89. 

(3) Mém, Soc, imp, des Sciences, Agric» , Arts. Lille, 1863. LîHe, 
Paris, 1864, p. 421-425. 

(à) Thèses de Paris, 1864. — Recherches sur les mouvements ré- 
flexes. 
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nine ne s^exerce que sur les muscles extenseurs; il a cru 
pouvoir en conclure que la moelle épinière n'est rendue excitable 
que dans certains de ses points ; il en serait autrement, selon lui, 
de la picrotoxine, quiconvulsive tous les muscles et agit par con- 
séquent sur la moelle entière. Ces faits et ces conclusions pa- 
raîtront à tout physiologiste nécessiter, pour être admis, un con- 
trôle sévère. 

L'étude de l'action de Vacide carbonique sur nos tissus et nos 
organes occupe beaucoup depuis quelque temps les physiolo- 
gistes. M, P. Bert (1) a montré que ce gaz agit directement sur 
le cœur , dont il arrête les mouvements : ayant en effet plongé 
comparativement de jeunes rats nouveau-nés dans des cloches 
contenant de l'hydrogène, de l'azote ou de l'acide carbonique, il a 
vu que le cœur de ces animaux s'arrêtait beaucoup plus vite 
dans le dernier de ces gaz que dans les deux premiers. 

MM. Ollivier et Bergeron (2) ont étudié l'action du sulfo- 
cyanure de potassium sur la fîbre musculaire et sur le sang. 
Ils ont constaté que ce sel détruit les globules, empêche la 
coagulation du sang, et que son contact direct fait subir aux 
fibres musculaires une transformation granuleuse. 

M. LussANA (3), rappelant l'innocuité de Vamygdaline ingérée 
simultanément avec Vémulsine dans l'estomac des carnivores, la 
rapporte à l'action des sucs gastriques, dont l'acidité empêcherait 
la formation d'acide prussique toxique. L'empoisonnement qui 
a lieu dans ces circonstances, si les nei^fs pneumo-gastriques 
ont été au préalable coupés, s'expliquerait, selon lui , par la di- 
«ninution de la sécrétion gastrique qui a lieu dans ce cas. 

(1) Bull. Soe. PhiL de Paris, 180^, p. i2-d A. —Journal L* Institut, 
186A. 

(2) Comptes-rendus de ta Soc. de Biologie, 1863, p. 23. Paris, 186A* 

(3) Comptes-rendus Acad, se, de Paris, 186à, t. LVIII, p. 32A. 
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PRÎSENTk AU CONGRÈS DES DÉLÉGUÉS DES SOGIBTËS SAVANTES. 



Le nombre des travaux de chimie appliquée pendant TaonéiB 
qui vient de s'écouler est Irès-reslreinl : cependant quelques- 
unes de ces recherches doivent appeler votre attention. 

Je signalerai, en premier lieu, la continuation des travaux 
de M. Pierre, ayant pour but de rechercher à quelle époque le 
blé cesse de prendre des éléments au sol ; ce travail a été en- 
trepris mx point de vue des contestations des surcharges des 
récoites. 

Bans son dernier travail, M. Pierre a constaté que, pendant 
les quinze derniers jours de la maturité, le blé ne prend plus 
rien au sol, et que» pendant ce temps, le grain contimie è vivre 
par une sorte de résorption des parties de la tige voisioee de 
4'épi. 

Vient ensuite un travail de M. Deherain sur Vadion du sfdfaie 
de chaux, ou plâtre , sur les terres aimables. 

On savait depuis longtemps qde le sulfaté de chaux est (em- 
ployé comme amendement en agriculture : déjà M.Kulmanii avisait 
•èîipllqué le mode d'agir du plâtre. 

Etj efFel, (^*après cîe chimiste, le plâlfe mêlé au sol donne de la 
fixité au carbonate d*ammoniaque qui se dégage des engrais et 
qui, en grande partie, est enli:ah)é dans Patmosphère. 



Le plâtre ou sulfate de çjbaax, réagissant sur le carbonate 
d'ammoniaque, une Rouble décomposition s'opère: il y a forma- 
tion de sulfate d'ammoniaque et de carbonate de chaux. 

i\!. Qçb^ri^if) viept de cqnst^^^r ^m le pifttre agit d'une façon 
sembiaf^le sur le carbonate de potasse existant dans le sol : d'où 
il résulte du sulfate de potasse et du carbonate de chaux. 

M, Deher^iq a reçonnq^ (Je plg^, que |ef carbonfile^ d'anvno- 
ni^qpe et d^ potfiase éts^jep^ al^sorbé^ et retenus par la partie 
argijen^e du ^ol, tandis que les sulfates d'amn^oniaqqe et de po- 
tasse ont plus de mobilité et sont facilement entraînés dans l^s 
couches inférieures. 

D'après ces nouvelles recherches, on doit conclure que si le 
plâtre est en général un amendement précieux en agnçqltur^ , 
il agira avec d'autant plus d'eQcacité que les végéinvix cultivés 
auront des racines pénétrant profondément dans le sol. 

M. tXi^rès a fait, dans ces derniers tenips, des recherches (ians 
le im^(f établir le rapport entre la production du fwnder par 
les bêtes à laine et là nourriture consoniniée. 

Les expériences de M. Mar^,s ont été accomplies sur des an- 
tennai^es de race T^rzac , divisées en trois lots de sjx" tètes 
chacun ; la durée de ces expériences a étf9 4e 57 jqoj^ , du 
13 janvier au 11 mars. 

f^e 1*' lot était nourri par de la luzerne seule. 

Le 2"" lot était nourri par un mélange de Iju^erne et d^ qn^rc 
4e r^ij. 

Le 3* lot était nourri par un mélange de feuilles ^hes ^e 
mûrier et de marc de raisjn. 

Ce savant est arrivé aux cj^nciusions suivantes : 

Le rappoiit entre l'i^zote du fumier et celui desalimepts 9 été, 
pour chacun des lots : 

Dans le 1" 82,/iO à 100 

Dans le 2» 78,75 à 100 

Dans le 3« 89,50 à 100 

fin poids, le rapport entre le fumier et la nourriture esi re- 
pnésenté, en moyenne, par 70 à IS^ dans les trojs IM ; 
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Et 1/il de fumier pour 100 de nourriture sèche. 

De là, on peut apprécier le poids du fumier d'après celui de 
la nourriture. 

Ix* Le poids du fumier recueilli est toujours proportionnel au 
poids de la nourriture et de Teau consommée , et qui vont à 
hh à 50 '/o de ce poids. 

5* Dans le cas où les animaux sont nourris avec du foin ou 
delà luzerne normale, contenant par conséquent ik à 16 */, d'eau, 
le fumier produit excède de 20 à 25 Vo le poids de la nourriture 
solide consommée. 

MM. Leplay et Cuisinier ont recherché les moyens d'empêcher 
les difficultés signalées dans la fabrication du sucre de bette^ 
raves pendant Vannée 1863-C/ii. 

Ces difficultés, ordinairement appelées cuite difficile ou im- 
possible et fermentation, ont été l'objet, de la part de ces deux 
savants, d'importantes recherches chimiques, ce qui leur a 
permis d'indiquer un nouveau procédé de fabrication que je ne 
ferai que résumer ici : 

l*" Défécation, par la méthode ordinaire, à l'aide de la chaux ; 

2* Ébullition immédiate du jus, jusqu'à réduction delà moitié 
du volume primitif; 

3" Mélange avec le noir fin ; 

tx* Évaporation du jus en présence du noir fin,jusqu'à ce qu'il 
marque 25** Beaumé ; 

5° Clarification ordinaire, filtration mécanique à travers un 
filtre en coton ; 

6* Cuite par les moyens ordinaires ; 

7* Cristallisation ; 

8** Dispositions particulières pour recueillir l'ammoniaque qui 
se dégage pendant la première évaporation. 

Tout le monde sait que le lait est trop souvent ou écrémé ou 
additionné d'eau : les moyens de reconnaître ces fraudes sont 
nombreux ; "mais les uns, tels que l'emploi d'instruments appelés 
pèse-lait^ doivent être complètement abandonnés ; en effet , les 
résultats fournis par ces instruments sont presque toujours faux. 

Les autres, consistant dans Tusage d'instruments tels que 
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le lactodensimètre de Quévenne, ie galaclomèlre de Chevallier, 
le lactoscope de M. Donné , le iacto^utyramètre de M. Mar- 
chand, etc., demandent des connaissances scientifiques et des 
précautions que trop souvent ne possèdent pas et ne prennent 
pas les préposés à la vérification du lait. 

Selon moi , le seul moyen approximatif dont chacun peut se 
servir , consiste à laisser reposer 100 volumes de lait pendant 
douze heures (100 centimètres, par exemple) et à déterminer 
ensuite le volume de la crème qui est montée à la partie supé- 
rieure. 

Pour un lait de vache pur, la proportion de crème doit être 
en volume de 10 à 15 ""/o. 

Mais ce dernier moyen est loin d'être suffisant, lorsqu'il s'agit 
de coDSlaler la fraude : dans ce cas, il faut absolument avoir 
recours à l'analyse chimique, et, à cette occasion, je citerai le 
récent procédé d'analyse proposé par MM. Millon et Gommaille; 
cependant, j'ajouterai que, bien que ce procédé soit très-complet 
et très-scientifique , il ne me paratt pas susceptible de recevoir 
pour l'analyse du lait une application pratique. 

Je crois que, sous le rapport des précautions à prendre et des 
soins à apporter , la méthode d'analyse du lait due à M. Péligot 
est encore préférable. 



RÉFORI^E DE LA 1.01 

SUR LES KTABIJSSEMKNTS U'AUÉNÉS; 

MéHOmB PRÉSENTE AU CONGRÈS DES DÉLÉGUÉS , 



Oo ne conçoit que trop qm Tlpstitut des provinces , joste- 
mMt préoccupé do nombre toiûours croiisant des établissements 
d'Miénés, ait aoomis ai>x diseiMiioiis du Congrès des Sociétés 
savantes la question sidvante: 

« à en juger par les lEnneDsefs hospices construits par 
« rAdimnistration dans beaucoup de départements, fa folie 
« n^est-elle pas beaucoup plus commune qo'aùlrefbis ? » 

Le mal est même plus grand qu'on ne le croit généralemeol. 
Il est en efiet certain que les établissements publics d'aliénés 
sont devenus autant de gouffres pour les finances départe- 
mentales. La dépense de ce service est une de celles qui , 
d'après les rapports officiels, « ont subi une augmenlatioD 
« progressive et constante. » Cette dépense qui, en 1839, 
était de 1,801,000 fr. , avait atteint, en 1863 , le chiffre de 
6,877,000, fr. : augmentation de 5,076,000 fr. en 2/i ans. 

Cette progression est au reste bien facile à comprendre. 
Tous les jours, il entre de nouveaux sujets dans les maisons 
publiques d'aliénés ; et il en sort si rarement qu'on pourrait 
placer sur la porte de ces établissements l'inscriplloo de 
VEnffr du Dante : « Laissez là toute espérance, » 

Il s'est donc produit en France , pendant le dernier quart 
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de siècle, oe «ogjalieif phénonaèDe: que le» aliéi^fi oui 
semble 8*y nMiIUplier en raison nème desi dépense» qui 
étaient faites pour obtenir leur guérison. 

li B'jr aurait, à la vértté, rien â*étonnant que le nmbte 
n'en eût jamais été plu» grand qu'à une époque de pertur- 
bation (le toute» sorte» , coiQnte la nôtres 

Toutefois, celte augmentation , qui a attifé ralte^iiou de 
rinstitut des provinee», n'e»t« selon noua, qu'appmrenie. -^ Et , 
sans entceprendre ici une statistique dont n(i«i»laiB8eo»le soin. 
à d'antres,, notre opinion est que l*aceroisseaent du nombre 
de» aliénés dan» les asiles déparle^sentaux et réMvaUon de 
la dépense de ce servioe tiennent à deux dispositions qui 
oou» paraiesent exiger de promptes réformeft. 

La première de ces réfonne» devrait porter sur la nature 
m^me de ces étabMsaemeuts , et la seconde sur le mode 
de leur administration. 



RérOMIB A IHTiUH>Qlfte B^lfS LB STSTÈHfi W» ASHiES' Q^Aki^NéS. 

Depuis ces YingtToinq dernières année», c'estrÀ^ire depuis 
la loi du 30 juin 1838 sur les établissem^t^ d'aliéné^, leç 
asiles. publics sont devenus, des construction» telloiyient monu- 
mentales , qu'un préfet qui, avec le désir de marquer son 
passage daps un département , a quelque peu le g^t du 
bâtiment ( et il y a des préfel» de ce genre I ) , n'a que le 
clioix entre une maison de fous ou une prison cellulaire, autre 
institution philanthropique de notre époque ; à moi^ qp'il ne 
^préfère un bâlel de piéfectnre, dont la dépense acltielle varie 
d'un à deux millions , pour une ville d'environ 15^000 ^t^ife» , 
<^omme Bou^g^n-Bresse ou Cbaumont-en*Bassîg«y» et s'^ève 
à douze ou quinze miUions pmir une ville comme Marseille. 

De là., une première tentation qui çQiii expliquer, dans 
cerUtus cas, la création de nau¥eaux éldbUs&émeol»d'«Uén4iij^ 
— Au reste» les départaniten4s qui n'en fioss^dei^ ^s encore 
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n^ont qu'à bien se renseigner dans les déparlements qui ont 
eu à en solder , pour être guéris de ce genre d'archileclure 
administrative. 

Encore , si ces palais de la souifrance , dans ce qu'elle a 
de plus douloureux pour Thumanité, procuraient la guérison de 
ceux qu'on y renferme , qui pourrait regretter les sacrifices 
qu'ils imposent et qui ne serait même empressé d'en faire 
de plus grands ? — Mais ces établissements nous semblent 
tourner directement contre le but même de leur inslitulion ; 
à moins qu'on ne prétende que leur but principal est de dé- 
barrasser la société et les familles de la présence des aliénés, 
au lieu de les soulager et de les guérir.— Qu'on se propose, en 
effet, d'achever de troubler entièrement des esprits faibles , 
des natures impressionnables, des raisons vacillantes , au lieu 
de les raffermir:— -pourrait-on imaginer rien de mieux com- 
biné que d'agglomérer et de séquestrer dans la même prison, 
décorée, il est vrai, du nom d'asile, quelques centaines de 
malheureuses créatures destinées à se donner mutuellement 
et constamment le spectacle horrible et souvent contagieux 
de leur commune misère, dont il faudrait au contraire à tout 
prix éloigner leur pensée ? 

Il semble que le système de traitement de l'aliénation devrait 
être diamétralement opposé. 

Au lieu de réunir les aliénés , il faudrait les disperser, les 
éloigner les uns dés auti^es ; 

Au lieu de les enfermer , il faudrait laisser en liberté tous 
ceux d'entre eux qui sont inoffensifs ; 

Et la séquestration ou l'internement devrait être réservé 
pour le cas où il devient absolument nécessaire de protéger 
contre eux ceux qui les entourent et de les protéger contre 
eux-mêmes. 

On se persuade trop généralement que les aliénés forment 
une population à part , à l'égard de laquelle on est dispensé 
des devoirs ordinaires de la famille. La construction de ces 
vastes maisons, 'élevées à grands frais pour eux, est loin d'affai- 
blir ce funeste et cruel préjugé contre lequel l'Administration 
ne saurait au contraire trop réagir. 
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Il faut bien persuader aux familles qu'elles doivent à ceux 
de leurs membres qui sont frappés d'aliénation, les soins per- 
sonnels dus aux autres infirmités de la nature humaine. 

Seulement, la triste particularité de cette maladie , c'est que, 
souvent incurable , elle peut exiger une surveillance difficile 
et devenir dangereuse, -r- De là, pour les familles indigentes, le 
besoin du concours de TAdministration et de la charité publique. 
Mais il ne faut pas que ce concours aille au-delà du strict né- 
cessaire. L'intervention de FAdministration ne doit commencer 
que là où celle de la famille serait insuffisante ou impuis- 
sante. 

D'après ces principes, l'asile ne devrait s'ouvrir que pour 
l'aliéné dont l'état exige des soins et une surveillance impos- 
sibles dans la vie de famille. 

Encore, dans ce cas, au lieu d'entasser les aliénés dangereux 
les uns en face des autres, nous parait-il très-préférable de 
les faire traiter dans des quartiers spéciaux des hospices de leur 
circonscription respective. 
Quant aux autres aliénés, à quoi bon leur internement? 
Dans un très-grand nombre de cas, celui de l'idiotisme inof- 
fensif, par exemple, il suffira d'un secours alloué à la famille , 
pour lui permettre de conserver et de soigner son malade à 
domicile. 

Il s'agit simplement de faire, pour l'assistance de cette caté- 
gorie d'aliénés, ce qui se pratique pour celle des aveugles, 
à l'hospice des Quinze-Vingts , c'est-à-dire d'avoir une classe 
d'externes avec pension ou fraction de pension. 

Même, dans le cas où, pour diverses raisons, l'aliéné non dange- 
reux ne I pourrait être rendu aux soins de sa famille , il y 
aurait quelque chose de mieux que son internement à perpé- 
tuité dans une prison doublée d'un hôpital , et quel hôpital l 
Ce serait son placement à la campagne, où il pourrait rendre 
encore quelques faibles services , et où il y aurait d'ailleurs 
quelques chances de plus pour l'amélioration de son étal mental 
et physique. 
C'est dans ce but que l'Administration des hospices de Paris 



a foitréieeiiMMêDt ^Mir liae eôlooie agHcote ^{MMtr l6S 4iliénés 
foi féQvent èlre employés aax lomiiix d«8 iclmiip«: «tedél- 
lent nvoyen cmntfif , assurémeot. Iià , <da mêios « « hi pt48QiD 
«liste ^eacoFe, ieile edt é(aii^?aiajsir>b6pitad mbëistettoujotirs. 
Nhetix ^aditasi le travailtraral pour l^alSéné , «an« iràggkmié- 
raâm ^de «eaœmpagnODs d^InfortoDe. 

Tbl 'est ito «yattee qui est ^«aïkiqué 'depuis longtempa en 
ilelgiqtie^ et icpai a été pFOpwé comme modèle ta la ï^nmee 
fUTiM. )le dâckenr Moreaa^ «dte Tours. JNY aupait41 |»S'6d 
«ifist iiDigrand avantage, chez nous comme en fidgique, à piaoer 
les aliénés iDcfifensifs à demeure dans des fermes ou danto des 
villages, oà une liiie ^sible leur est assurée acms^la asrveil- 
^kMMse tntfilaire de rautorité ilocale et sous la prattectmi de 
certaines mesures d'ordre et de poliœf 

Gf^t, duvesie, "dans cette nouvelle voie que le Dansisil général 
des l/^sges poratt s^éitFe -engagé^ sur la tpvopositioo d^^in 
hbmtne eapnpétem ^ M. le docteur TuDok , ^jui « ^onsacvé à 
cette œuvre de réformation salutaire 'du régime âes'étabHase- 
mêlais «l^iéoéB 4oilte «a science et 'laotison zèle. 

Dieu vealtte que lafyétitieD^dpaasée au Séiot, à os suiel, soit 
ificoeillieooiiimeiriiumaiiilé Fexige 1 



U. 



«éFOaMS A INtBOOUll^B DANB l'aDIUNISTAATIOJI WS ^AB|.|$SKmi|T» 

Un ipréfûlneuL, ^. telle <est Fumque autorité «chargée de 
tfitAtuer sur radmissiou et >la maintenue des aliénés idans 
Iles «ailes ipublics, «insi tque sur >tenr ^9ovU^ 

Le pnéfetiproBOBoe seulaur Tadmission ., Masures une inatnic- 
lUaD sommaire dont Jl est luirmème Je .régulateur «et la juge. 
.Seuliilidécide -de laimaintenue mt <fle Ja «sortie, anr la^pnopo- 
sitiou du médecin directeur de rËtablissemeut,, itm, aaul 
aussi , en est radminislrateur omnipaiant. 
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^sQSBi,, 9^.t m préfet est Appelé à pi«Qélto<dbaqQ6 jodr« 
daas le leuri^illcm 4es affaires qui aÉMotrbent «a taitte ad*- 
mlaistralioD , 4e8 décialoas où se Irouvcnt tmpliqa^ea >|i la 
fol^, avec une question >dk>rdre et •d'mtéiièiipublic, une questioii 
d'iotér^t privé» ane question de liberté ^ on pourrait pMsqaa 
dire une question d'état > de vie et -de aM>rt pour rindi^dii'y 
en iiiéme temps, qu'une question de 'fiiiaace f»aiir ^k faiaiUe^ 
la QojQiquQe et le dépapteipeBt* 

Or , sans vouloir en aucune façon .aacoser tancqn de ces 
Q)a^s^ats de inancia^r de la aoHiciiude oéeessaire, >^ns 
cçtte partie ^ délicate et si (grave de leurs fanotiops , il B^aat 
pas téfloiéraire de dire qu'il a^y a:paa, dans les. déeisionafri^ 
par qn seul bomme en pareille fflatière, 4e garantie safBaânte* 
Le^préfet n'a pas, ep effet, qualité )poar juger aii môme.pèlda 
tous les intérêts qt^i £ont ea cause dans la circùnstoDos. 
D^fép^çjitir .princ^p^l de Tintérét ipUblie^ ii«8t aïoins babilaé 
à tenir Je méim compte de riniérôt privé. £t>, sans coaiptar^ 
nous ne disons pas l^s rapports decomplaisaoce'qai ^peuve^t 
rinduire en erreur, mais les obsessions auaquelles il peot.ôtre 
en butte pour débarrasser une famille ou ude commune ipauvre 
d'un être incommode, illui arrivera presque toujours ide. fléchir 
devant la responsabilité, incombant à lui seui, de laisser en 
liberté dans la société un être qui peut devenir dangereux. 

La loi 4c 1838 a, du reste, prévu Terreur i^elle a iprévu les 
séquestrations inutiles, ppurne pas dire lesséquestratioimarbi* 
traires, lorsqu'elle a chargé, outre le préfet et les personaas 
spécialement déléguées par lui à cet «Set, le président du tri- 
bunal, le procureur impérial, le juge de paix, le maire de la 
commune, de yisiter périodiquement-, mais à des jours tindét 
terminés-, les établissements destinés aux aliénés; de recevoir 
les réclamations des ipersoupes qui y sont placées, ^t de 
prendre à leur égard toqs les renseignements quipeuvenlifoim 
connaitr^ le^rpositionCi).-— Toujours sous Tempire des mftmâs 
préoccupations et des mêmes craintes , la loi porte iqueitbulie 

(1) Art L 
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P9I100D6 , placée od reteDoe dans un établiaBemeot d'aliéiiéa, 
SOD toteor, son caratenr» toot parent et ami, peuvent à quelque 
époque que ce soit , se pourvoir devant le Tribunal du lieu 
de la situation de rétablissement, lequel, après les vérifications 
nécessaires , ordonnera la sortie immédiate (1).-^ Enfin , For- 
donnance réglementaire du 18 décembre 1839 a institué, près 
des établissements publics consacrés au service des aliénés, 
des commissions de surveillance , composées de cinq membres 
nommés par le préfet 

Mais quel résultat espérer des visites intermittentes et 
passagères, de Tintervention indirecte et d'ailleurs purement 
répressive de quelques agents de la magistrature et de Tad- 
ministration ? Qui ne sent que Fappel fait 'aux parents et 
amis , à moins de quelque grand scandale , est lui-même 
illusoire? En dernier lieu , les commissions de surveillance des 
asiles , qui ne sont pas d'ailleurs des commissions adminis- 
tratives, n'ont à donner, dansr les matières de leur compétence, 
que des avis qui sont ordinairement méconnus; et le sujet 
qui nous occupe leur est complètement étranger. 

Quant aux conseils généraux, il a été ofliciellement répondu 
du Ministère de Tintérieur, à certain d'entre eux qui s'était 
avisé de réclamer, qu'ils n'avaient à intervenir dans l'admi- 
nistration des asiles, créés et entretenus aux frais des départe- 
ments, que pour apporter leur argent.— Il est vrai que, sous 
ce rapport , ils trouvent que leur intervention n'est que trop 
active et que trop fréquente. 

Il y aurait peu de chose à faire pour donner aux divers 
intérêts engagés dans la question une représentation plus 
sérieuse et plus efficace : il suffirait de substituer à l'autorité 
unique du Préfet l'autorité d'une commission, et de consti- 
tuer , à cet effet , en commissions administratives , les com- 
missions de surveillance qui, dans l'état actuel de la législation, 
n'ont qu'à donner leur démission , quand elles veulent faire 
quelque chose. 

(1) Art J9. 
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Ces commissions, pourvues d^attributions actives , seraient 
chargées de prononcer sur les admissions , les maintenues et 
les sorties. 

Les membres , au lieu d*être désignés arbitrairement , tien- 
draient leurs pouvoirs de la nature même de leurs fonctions. 

Leurs décisions seraient prises sur la proposition du médecin 
directeur de rÉlablissement.— Mais , pour éviter l'esprit de 
routine, d'absolutisme ou de système, un autre médecin serait 
appelé à faire partie de la commission. — Et, dans ces questions 
d'humanité et de devoir moral , non moins que de science 
médicale, nous ne trouverions pas que ce fût trop d'une voix 
donnée au ministre de la religion et à l'homme de la charité. 

Le préfet ou son délégué présiderait de droit la commission, 
pour continuer à y protéger l'ordre et l'intérêt public ; mais 
les autres intérêts y auraient aussi leurs défenseurs naturels 
et spéciaux. 

C'est ainsi que le procureur impérial, le président du Tribunal, 
ou un autre magistrat, délégué par l'autorité judiciaire, tous 
la protection de laquelle sont placés l'état et la liberté des 
personnes, y défendraient l'intérêt privé des individus et des 
familles, en même temps que le Conseil général y déléguerait 
un de ses membres pour défendre utilement l'intérêt financier 
deseommunes et du département 
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LUE AU CX)NGHÈ9DÊS SOCIÉTÉS SAVANTES 

(SESSnON Dis 1865), 

PàÉ^ Èàé COtfLiÉkli-GliAVIEIl, fi^tp^piiopM, 
fUm^n ie VlmtàM en proiteék 

MESêlEtKÈi 

A la 9Mite <l*«i9e eommuoicatiOD sor les étoiles filantes , f«e 
j'iii ^p rbpBQenr de Caice au ÊongrèB te 27 fâffrier iSftO 4 «osa 
aviez eu la bonté de recommander mes études à Tatteiilbui du 
GouY«rQenaent 

A répoque où eut lieu cette eoolÉlUnicalidii , }e tdos«faâs 
entretenus principalement de l'Iiistopiqae de dette branche de la 
seienee et des lois astronoipiques du {ihénooièBe si mysiériettt 
des météores filants. Aujourd'hui , jje Tiens y^w entretOHlr 
de quelques-unes de leurs lois physiques^ 

Il était impossible de pouvoir faire faire à là météefok^e » 
telle qu'on la pratiquait depuis des siècles et qu'on continue à 
la pratiquer encore aujourd'hui , le moindre progrès, et encore 
moins la constituer à Tétat de science, si Ton ne pouvait découvrir 
même d'une manière approximative la cause des oscillations 
barométriques, quand ce ne serait que quelques heures à 
l'avance. Telle était l'opinion des savants les plus illustres de 
notre pays , parmi lesquels se trouvaient MM. de Gasparin et 
Bouvard. A l'étranger, sir John Herschel était de cette opinion. 

a M. Biot allait plus loin , en disant que l'insuccès de la 
« météorologie venait principalement de ce qu'on avait pris 
« celte science par en bas au lieu de l'avoir prise par en haut. 
« Celle science est si bien constituée et si avancée, ajoutait 
« M Biot, qu'on ne sait pas encore ce que c'est qu'un nuage. Et 
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tf <6 ûe îTODÉ pas les «bBèrvatlods é|tti ottt nftèq^lé : ob «à a 
« rgeneUli «fl dépensaat beiaaoDQp d'argent ûtàt tous lès pbinfts 
s du globe. <}iioi^qi2*il en soit , la météoi^légfte tt^a pQ 'Ml'e 
« aucun pcqsrèa, et tant qw^on oonilnuera à «UiVi^ fa imêl»e 
« r0ttt€^ malgré i'aogneatatloQ dn nombre ^èfs ii^disrtiiltears et 
, « ptp eopséqneiitdea observattotid , cm h^oblîMdrà j^ tin i^- 
« ^uilat plus faTorable. 

« £1 c'esst prôdsémetft, cooliniiait M. Biot, lorsqu^ôta ne Sait 
« eooore oe qu'il faut observer et eomment Pobserver , qtf du 
« Vient 4b suite ? eeoudr à la réglementation des cft>8e)*Vatîotts , 
« comme si, ajoutait-il , c'était au moyen de régleailetftô cpie!- 
« oonqimt <)»'on était arrivé à la moindre des décenverteis dans 
« les grands pluétiomënes de la nature. Oes découvertes he 
« s'obtiennent qne par dés nélvidnaHtés portées par vecâtfdn 
« à œ 0Bttre d'observations, car tout le «londé n^esft pais propi'e 
« à ce genre d'études. U fant que rintelifgence de Toèser- 
r « valeur saebe saisir à propos le moment et Tobjet fav^tâbles 
« qui doiveikl làener sur le ebemin des décbuverté:^. 

« Je n'bésite pas à ajouter, disait M. Biot, qm les KbëraKYés 
< du Gouvernement doivent encourager les faoïbmes ai beb- 
« reusement doués , et que vouloir rester dans les errements dû 
on est depuis si longtemps , c'est vouloir n'arriver à rien. » 

Nous avons pensé, Messieurs, que les opinions que je viens de 
vous faire connaître sur l'avenir de la météorologie ëtaiebt !e 
meiUewr prélude pour arriver à ce que je vais avoir Thonneur 
de vous communiquer. 

Comme vous ven«2 de le voh", Messieurs, le point dé départ 
poar faire progresser la méléorôlogie et la faire arrivera Tétât 
de science , c'était â*aborâ de lâcber de découvrir la cause de 
l'oscillation barométrique; c'était surtout de prendre la biétéo- 
rologie par en haut an lien de la prendre par en bas. 

Vous savez également, Messieurs, et par nos communications 

. et nos ouvrages, surtout par nos rechercbes sur les météores et 

sur les lois qui les régissent , que j'ai aujoutd^htii l'honneur 

d'offrir au Congrès, que, depuis cinquante-quatre ans, tout en 

observant les faits météoriques qui se produisent depuis les vents 
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rasant la terre jusqu'aux aurores boréales, j'y ai joint Tobser- 
vation par en haut , c'est-à-dire depuis la zone des aurores bo- 
réales jusqu'aux limites supérieures de l'atmosphère, ou mieux 
de la vaste zone où n'apparaissent ni nuages ni vapeurs. • 

Par cette manière d'observer, nous avons agrandi le champ 
des observations ; car la hauteur des couches atmosphériques, 
depuis la terre jusqu'aux dernières limites des nuages, est bien 
peu de chose, ainsi que l'a si bien fait remarquer M. Ghapelas- 
Goul^ed-Gravier , mon gendre et mon collaborateur , dans une 
communication à l'Académie, par rapport à la hauteur totale de 
l'atmosphère. 

Il m'a été possible, par l'observation des météores filants, 
continuée avec tant de persévérance et d'abnégation et par une 
existence, je puis l'affirmer, toute de sacrifices personnels à la 
science, de trouver justement le point de départ depuis si long- 
temps cherché par tous les savants du globe. 

Voici, en peu de mots^ comment cette découverte capitale nous 
a été révélée. J'ai vu que les globes filants ou bolides, ainsi que 
les étoiles filantes , n'avaient pas tous une marche rectiligne : 
qu'il y en avait qui changeaient de direction dans le parcours 
de leurs trajectoires ; qu'il y en avait aussi qui serpentaient ou 
oscillaient ; qu'il y en avait enfin dont la marche était saccadée 
ou éprouvait des stations ; que , parmi les globes filants, il y en 
avait qui se brisaient en deux ou plusieurs fragments. 

En comparant ces diverses particularités qu'on remarquait 
dans le parcours des trajectoires de ces météores, particularités 
que j'ai nommées avec juste raison perturbations , avec les os- 
cillations barométriques de chaque jour , j'ai remarqué ceci : 
c'est que, pour toutes les perturbations qui annonçaient la pré- 
dominance des courants du nord , en d'autres termes , quand 
nous avions observé une étoile filante venant du nord , se di- 
rigeant sur le sud et rencontrant une force plus grande qui la 
renvoyait vers son point de départ , c'est-à-dire vers le nord , 
comme si elle venait du sud, il arrivait ceci : c'est que si les 
vents et les nuages venaient dans le moment de la région nord 
et que le baromètre fut très-haut, trente-six heures après la 
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pertarballoi] , le baromètre commençait à baisser, et que 
du 3* au h* jour il arrivait à sou maximum de baisse : comme 
aussi le vent et les nuages affectaient principalement la direc- 
tion sud. 

En résumé , après Texamen attentif de toutes ces perturba- 
tions , on eut enfin la certitude d*avoir trouvé cette cause de 
Poscillation barométrique. Donc, que les perturbations annon- 
cent soit une force de Test ou de Touest, soit du nord ou du sud 
ou autres directions azimutales : le baromètre hausse ou baisse 
suivant la direction annoncée par la perturbation. Les vents 
suivent aussi les directions indiquées par elles. 

Le mouvement du baromètre, la direction des vents et des 
nuages obéit non-seulement à la direction de la perturbation ob- 
servée , mais encore à ces perturbations successivement , en 
suivant leur ordre de grandeur. En d'autres termes, les pertur- 
bations produites sur les premières grandeurs d'étoiles filantes 
se font sentir tout d'abord sur l'instrument, ainsi que sur les 
nuages et les vents. Viennent ensuite les influences pro- 
duites par les perturbations portant sur les météores d'une 
grandeur moindre. 

Aussi, si nous possédions les stations auxiliaires de Stras- 
bourg , de Grenoble , d'Agen et de Brest que nous sollicitons 
depuis si longtemps , de manière que les observations éprou- 
vassent le moins d'interruption possible, on aurait toujours 
une connaissance suffisante à l'avance des produits météoriques 
de toute espèce qui devraient arriver , et surtout la connais- 
sance , également à l'avance , des faits météoriques devant 
se succéder les uns aux autres 

Jamais, par l'observation seule des baromètre, thermomètre, 
girouette et autres instruments météorologiques , ou si vous 
aimez mieux , par la météorologie prise en bas , continuée en- 
core pendant des siècles et dans des milliers de stations, on ne 
serait arrivé à une pareille découverte. 

On connaît donc maintenant la cause des oscillations baro- 
métriques. Mais l'origine de la cause, on ne la connaît pas 

encore. En attendant, la découverte de la cause suffit, et en 
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la mettant à prôil, à VMe de moyens d'exéciitim conT0ii«bles» 
OA Bora ea metiire dépendre les plas grands -lervioea àragriool^ 
tuMistiàla^mamne. 

Maintenant, si on groupe par directions les météores fiiaitto- 
apparus pendant les épo^pies de< pluie , et qu'à Faide éesquM- 
tiiés mimériqoes qu^ite reppésentent, on trace une ooifrbe po- 
laire» on trouve que tour résultantic approche le plus près possible 
du WMk Sk <Hi.^ère de la même manière pour les perturbations, 
oii-4ioOTe également que leor résultante approche 4b plus près 
poMibleds sudiouest 

En groupant d'une manière semblable toutes les éloilestitantês 
apparues pendant les époques de sécfac^^esse, o« mfl; que leur 
résnltaiito ai^reche èe plus pnès possible de rest. SI âe là on 
passe aux perturbations arrivées dans la môme période de sé<^ 
chetesee^ on trouve enfin^qoe leur résnltioite appnoche auari le 
plus pues possible de Test^ 

M;: Biot avait donc bien, raison, de dire que toute la méléo*» 
roiiogie devait avoir son. point de départ dans les hautes vé- 
I^W9 de ratoinspbère^ 

Puisque nous venons de démontrer que la sécheresse ou Kb»- 
injdité se trou^eaât parlaiieiBent indiquée par la position de la 
eéaultante des étoiles filantes et de leurs perturbations, noos 
n'avons pas besoin dinsister pour faire comprendre que oer 
qui ssMpasse dans ces diverses périodes se passe également .pour 
chaque Jour de Tannée. 

Si, au premier mai de chaque année, lorsque Tétat du del^ 
avn& les faiUes moyens dont nous disposons et avec noire 
personnel trop restreint, nous a permis d'obtenir des reoseî* 
gnements lassez complets, on connaît alors quel sera la con- 
dition «météorologique générale de Taniiée. Gela anrive ainsi ^ 
parceqiMe la marcha, observée des résultantes jàesquatre premiefls 
mois.se retrouve g^éraiement pendant le reste de rannée„ saos 
qu'on puisse cependant iqdiqu€^ telle semaine ou tel mois oà 
les obioses se passeront plutôt d'une manière que d'une autre. 
C'est donc à cause de cela qa<on est. astreint à observer chaîne 
ttuib, et «Qi^^ pour se: servir des observations avec /ran„ .H est 
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utoeisure d'avoir les statfon» dODt oeos avons parlé téut à 
rbenra» 

. JSotts «roBB l'bontn^nr de iftéltre sotis lés yéui an Congrès 
trois courbes repi-ésentant les spécimeni dès aûbëés de séche- 
resse OB d^buBudké. Nous y atODs joint le niveatir moyeà des 
e^% de k Seine au-dessus de Tétiage pour chacune- de ces 
ann^s y «et aussi la courbe des ventes (avec leurs résultantes) 
arrivée du trolsièmer au qoaiHèn^e jour après l'apparition de 
cbaque perturbation. 

Coipnie nous Tavons dit en comtnençàût, nous ne nous somtnes 
pie borné aux observations des étoiles filahles: nous avons 
également inscrit sur nos registres les transformations atmos- 
phériques de chaque jour^ et," entre autres choses, les jours 
de piuie et de beau temps. Nous avons établi alors une statis- 
tique à Faide des vingt-cinq années d'observations que nous 
possédons ; avant cette époque , nos occupations agricoles et 
Gommereiales nous avaient empêché de tenir des registres. 

A Taide de ces données consciencieusement recueiliiés , nous 
avons construit une courbe que nous mettons également 
sQus vos yeux, et de Texamen de laquelle il résulte qu'il 
est impossible, par le jnoyen des statistiques, de prévoir le temps 
soit à loogite échéance, soit autrement. H faut dtiné, de 
toute nécessité» se contenter, jusqu'à un pins grand déve- 
Joppe^ieDt de la science des météores, dé cotinattre, quatre à 
cinq jours à l'avance, les produits météoriques qui devront 
nous incomber. 

Noq^ faisons .passer également sous vos yeux les courbes 
des joules de pluie pour les mole et les années , sans que nous 
ayons pu ,en tiier de renseignements plus précis; Gé qtfil y 
a, cepençtant, de très^pemarquable, c'est que lai coOTbè du 
niveau m<xyen des eaux 4e la Seine, par mois, réssenible par- 
faitement à la couiibe des jciurs de ploie , également par moiis: 
ce qui .prouve que nous avons bien opéré. 

Nou^ avons rhonneur de mettre également sous les yeux du 
Goqgrè^ la couFbe des orages, par moia, vue où ressentis sur 
Thorizon visible de Paris. Pendant cette période de vin^Mcinqf 
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«08, il y a 6D 995 jours d'orage. Noos De touIods pas oublier 
'de mettre aous les yeui du Congrès la carte représentant le 
périiDètre météorologique des cinq stations dont nous avons dé* 
signé les centres plus haut 

Si on considère que d« Paris on voit un orage sur Angers, 
Douvres, Bruxelles , etc., on est de suite pleinement convaincu 
qu'il est parfaitement inutile , pour bien étudier la marche d'an 
orage , sa formation ou sa dissolution , d'établir des stations 
météorologiques dans chaque canton. 

Avec ces stations dont nous venons de parler plus haut, 
desservies par des élèves de l'Observatoire météorique du 
Luxembourg , parfaitement au courant de tous les phénomènes 
atmosphériques , soit que l'orage nous arrive du sud, du nord, 
de Test ou de l'ouest , Pétude en serait parfaitement faite et 
tous les produits parfaitement constatés, ainsi que toutes ses 
transformations. Les quelques orages dont nous avons donné 
la description dans nos Recherches sur les météores en est la 
preuve la plus évidente. 

La Marine, dans un Kapport fait dernièrement par M. Grasset, 
capitaine de frégate, a déclaré que, malheureusement, le ba- 
romètre ne lui était pas d'une grande utilité en mer, parce 
que d'abord , on avait eu des tempêtes par des baisses on des 
hausses considérables; que même souvent on avait eu des 
baisses considérables sans tempêtes; comme aussi, il arrivait 
assez fréquemment que, s'il survenait une tempête, elle se pré- 
sentait justement au moment où le baromètre commençait à 
baisser vivement; qu'il fallait donc trouver, pour la marine, 
d'autres moyens plus certains pour sauvegarder ses intérêts. 
La même conclusion aurait lieu certainement de la part de 
l'Agriculture , si une pareille enquête était faite par elle. 

Puisqu'on connaît maintenant tous les avantages que retire- 
raient l'agriculture et la marine de la météorologie , prise par 
en haut ou dans le ciel, des étoiles filantes, nous ne pouvons 
donc que prier le Congrès d'appeler de nouveau l'attention da 
Gouvernement sur l'utilité publique de notre genre d'obser- 
vations. 
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A LA QUESTION AINSI CONÇUE 

POSÉE PAR riNSTITDT DES PROVINCES 

AUX ASSISES SCIENTIFIQUES DE GUÉRET: 

A une époque <yà les chemins de fer ont rendu nécessaire 

la connaissance exacte.de Vheure, quels sont les 

nouveaux services que l'on est en droit de 

demander à la gnomonique ? 

Par M« . l'abbé DE CESSAC 



Dëlerœincr, au moyen de la gnomonique, l'heure exacte : 
lel est l'énoncé de notre problème. Avant d'en chercher la 
solution, rappelons d'abord les différentes divisions du temps 
qui sont généralement employées. 

Le soleil donne , au moyen des cadrans , ce qu'on appelle 
heure vraie ou heure solaire. Mais le temps qui s'écoule entre 
deux midis vrais successifs n'est pas une mesure constante 
qu'on puisse prendre pour unité: elle varie dans tout le cours 
de l'année. 

Une horloge bien réglée doit, au contraire, donner des 
heures parfaitement égales entre elles. Il a donc fallu compenser 
toutes les différences des heures solaires , pendant un an , et 
en tirer une moyenne. C'est ce qu'on appelle l'heure moyenne , 
l'heure des horloges. 

Il suit de là qu'une horloge et un cadran ne doivent pas, 
en général, indiquer la même heure. Ils ne s'accordent exacte^ 
ment que quatre fois dans l'année. La plus grande différence 
est de 16 minutes environ. Par exemple , le 28 octobre , au 
moment où on lit midi sur ^n cadran, une bonne montre 
indiquera seulement li heures UU minutes. 
Les différences entre le temps vrai et le temps moyen se 
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trouvent dans VAnmmire des longitudes, A ce propos, f ex- 
primerai un déair : les caléardrierâi puiUiés dans la Creuse et la 
Haute-VIeDDe donnent pour chaque jour Tlbeure dja lever e^4ft 
coucher du sôleli. Ce renseSgûetoehl' e^ peu ùtife, j'ajouCerai 
aussi peu exact ; car les calculs sont faits pour la latitude de 
Paris. Or, à Tépoque où nous nous trouvons aujourd'hui 
(17 juin), les nuits sont plus longues ici, à G«éret,*de près 
d'une demi-heure. Le chiffre donné pour le lever du soleil de- 
vrait donc être augmenté d'environ 13 minutes, et celui du 
coucher diminué d'un nombre égal. Il me semble qu'il y aurait 
avantage à remplacer, dans nos Annuaires, ces deux colonnes, 
par l'équation du temps et la déclinaison du soleil, rensei- 
gnements beaucoup plus utiles, aujourd'hui surtout que les 
horloges sont réglées sur le téoYps moyen. 

On comprend que l'heure n'est la même que pour les lieux 
placés sur un imème méridien. Une ville située à l'est aura midi 
plus tôt; celle placée à l'ouest l'aura plus tard. Or, je crois 
que, dans les stations du dbemin de fer, on suit l'heure du 
méridien de Paris. L'heure des gares doit donc être plus ou 
moins différente de celle qui est marquée par les horloges des 
villes. 

Dans notre département, la différence ne dépasse; g6èfe 
2 minutes. A Guéret, où la longitude est 28^ 9^' O., l'hoi'loge 
de la ville doit retarder de 1' 53" sur celle de la gare; COmnie 
celte diCEérence est constante, -nous n^avons plus à noufii en 
occuper. 

Le problème consiste à trouver un instrument qoî donne à 
la fois l'heure vraie et l'heure moyenne. J'ai lu quelque part 
qu'on Oivait essayé de construire des okontres qui reoiplisisamnt 
ce double but ; mais leur mécaoisBie itrès^compliqué empêche 
qu'elles ne puisseiit devenir vraiment utiles et usuelles: 

Le cadran que je propose aujourd'hui servira peut-être à 
résoudre notre problème. On peut lui donner deux formes diffé- 
rentes: la première, d'une analyse très-simple; la seconde 
plus ^i$é8 à ,caiisiruipe. iodi^uone-les brièvement. 
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L GADJUIN CTLIRBRIQUE. 

Le cadran le plus facile à concevoir consisterait, il me semble, 
en une demi-surface cylindrique concave , dont Taxe , dirigé 
parallèlement à Taxe du monde, servirait de style. 

Par le style, nous faisons passer un plan vertical ; son in- 
tersection avec la surface cylindrique sera la méridienne. 

Faisons tourner le plan autour de Taxe , en l'arrêtant de 
lô" en 15", pour marquer les intersections avec le cylindre; 
on aura , à droite, les lignes horaires de 1 h., 2 b., etc ; à 
gauche, les lignes de il b., 10 h., etc. 

II est évident que ces lignes horaires sont toutes parallèles 
à la méridienne, car ce sont des génératrices du cylindre ; elles 
sont, deux à deux, également distantes entre elles , car les arcs 
qui servent de mesure aux angles dièdres sont tous del5 degrés. 

Si on veut avoir les quarts-d'heure , on fera les angles de 
3** /i5\ au lieu de leur donner 15«. 

Occupons-nous de tracer sur ce cadran les courbes de signes. 
Par le milieu du style , que nous nommerons centre du cadran, 
faisons passer un plan perpendiculaire à Taxe ; il se confondra 
avec Téqualeur céleste. L'intersection de ce plan avec la surface 
cylindrique sera une circonférence que nous nommerons ligne 
équinoxiale, parce que, le soleil étant placé à Téquateur, Tombre 
du centre parcourra celle ligne sans en sortir; si le soleil 
quitte réquateur , Tombre du centre sortira de la ligne 
équinoxiale ; mais il est facile d'en fixer la place sur le cadran. 
Nommons ^ la déclinaison du soleil. Tant qu'elle ne changera 
pas , l'ombre du centre décrira sur le cadran une circonférence 
parallèle à la ligne équinoxiale; car, l'axe d'un cylindre étant 
le même que celui d'un cône , l'intersection des deux surfaces 
est un cercle. 

On volt sans peine que la distance de cette courbe de signe 
à la ligne équinoxiale est égale à tangente (f , en prenant pour 
unité le rayon du cylindre. 

Les courbas de signes sont donc, sur notre cadran, des 
circonférences de cerqle , c'esl-Mire la plut simpje de toutes 
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les courbes. Celles des solstices sont placées , au-dessus et au- 
dessous de la ligue équinoxiale, à uue distance égale à tan* 
gente 23° 28\ 

Nous devrions chercher maintenant. comment on marquera sur 
le cylindre les courbes du temps moyen. Pour éviter des répéti- 
tions inutiles, nous renvoyons à l'analyse de nqtre second cadran. 

Ajoutons seulement que la construction du cadran cylin- 
drique est possible. On le tracerait d'abord sur une feuille 
métallique bien plane; et, pour lui donner la forme voulue , on 
Tenroulerait autour d^un cylindre construit avec les dimensions 
exigées. Cette construction est difficile , je Tavoue ; mais un 
habile artiste , comme celui qui a bien voulu se chaîner de 
construire le modèle de mon second cadran , avec une obli- 
geance dont je ne puis assez le remercier , M. Négrier l'exé- 
cuterait parfaitement 

Pour placer le cadran à demeure, il est plus commode 
d^avoir une méridienne tracée à part A midi vrai, midi solaire, 
on posera le cadran, de manière que l'ombre du style 
coïncide avec la méridienne ; puis on l'inclinera jusqu'à ce que 
l'axe se dirige vers les pôles, en faisant avecriiorizon un angle 
égal à la latitude. 

Le cadran est bien placé , lorsque les deux conditions sui- 
vantes sont remplies : 

1* Quand le cadran marque midi, le style coïncide avec 
l'ombre d'un fil à plomb qu'on dirige sur lui. 

2* Pendant la journée, l'ombre du centre (ou même d'un 
point quelconque du, style ) décrit un cercle : cette seconde 
condition n'est rigoureusement exacte qu'aux solstices. 

IL CADRAN COMPOSÉ. 

lia surface de ce cadran est plane ; c*est la projection du 
cadran cylindrique sur un plan tangent au cylindre, suivant la 
méridienne. (Ainsi le cadran composé passe par les pôles et 
est perpendiculaire au méridien; le style est parallèle au plan. ) 

Les lignes horaires seront encore des droites parallèles ; mai» 
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leurs distances successives ne sont plus égales entre elles: elles 
deviennent de plus en plus grandes à mesure qu^on s^éloigne 
de la méridienne ; les lignes de six heures seraient placées à 
rinfîni. Il est facile de voir que la distance d'une ligne horaire 
quelconque à la méridienne est égaie à la tangente de Pangle 
horaire correspondant , en comptant 15° par heure. Nous con- 
tinuons à prendre pour unité le rayon du cylindre , c*est-à-dire 
la distance du style au cadran. 

Les courbes des signes ne seront plus représentées par des 
circonférences, mais par des hyperboles ; car Tintersection d*un 
cône par un plan parallèle à Taxe est une ligne de cette forme. 
Il est, du reste , facile de le prouver par l'analyse. 

Du centre , abaissons une perpendiculaire sur la méridienne ; 
le pied sera Torigine des coordonnées. Nous prendrons la mé* 
ridienne pour axe des y ; Taxe des x sera la perpendiculaire 
•menée à la méridienne par Torigine, sur le cadran. On trou- 
vera, pour équation de la courbe : 

y*— tang* ^. a;*=tang* J. 

Cette équation représente une hyperbole rapportée à son 
centre et à ses axes, La branche supérieure correspond à la 
déclinaison australe <f du soleil , et la branche inférieure à la 
déclinaison boréale de même valeur. 

Les axes et le centre de Thyperbole étant connus, il est aisé 
de la décrire. On aura ainsi les courbes correspondant aux 
différents signes du Zodiaque. Si la déclinaison est nulle, l'équa- 
tion devient y=^o; ainsi Taxe des a; est la ligne équinoxiale^ 
ce qui est évident 

Cherchons maintenant la place de Tombre du centre sur le 
cadran à un instant donné. Soit d Tangle horaire , $ la décli- 
naison : Tombre se trouve à Tintersection 

de la droite x = tang ©, 
et de Thyperbole y« — tang*^. aj*==tang*<r. 
On peut, pour plus de simplicité, remplacer le groupe de 
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Gfft deiw équations par la suivant, q^ fa|^réiafita4am âmM: 

a; = (ang Q. 

_ Uag ^ 
cosin § 

LMntersecCioD dés deux droites est le point cherché. Si on 
àuppose d poèitif à droite de la méridienne, il sera négatif à 
gauche. De même, â étant positif au-<lessus de la ligne équi- 
noxiale , la déclinaison boréale serait négative. 

Ce principe nous servira à tracer les lignes du temps m^oyejQ. 

Pour la courbe de midi , on trouvera les divers poiints ( â6ô 
points si Ton veut ) , au moyen des équations précédentes. 

tang ^ 

X = tang 0. y =* 2— 

cosm e ' 

les arguments ôeiâ sont donnés par les tables d^équalion du 

temps et de déclioisison. 
Les mêmes équations serviront encore , en modifiant e et â^ 

à calculer les autres courbes des heures moyennes: midi un 

quart, midi et demi , etc. ; mais seuleitent de neuf heures du 

malin à trois heures du soir , avec la forme que j^ai adoptée 

pour mon cadran. 
AU moyen de deux bandes perpendiculaires au plan, placées 

sur les droites de 9 h. et 3 h., on aura Pheure vraie de six 
~ liaures du matin à six heures du soir. Ces bandes sont des 

pians tangents à ta surface cylindrique, suivant les lignes de 

six heures ; il est donc inutile d'en donner l'analyse. Nous 

nous bernons à les représenter sur la figure qui accompagne ce 

mémoire^ 
On voit que mon eadran se compose : du cadran de Péqna- 

leur , du demi-cadran oriental et du demi-cadran occidental ; 

il donne , en outre, le temps moyen ; c'est pour cela qu'il est 

appelé ttidran composé, 
^. Si 00 y trace toutes les courbes du temps moyen, il faudra 
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mettre deux centres, et par conséquent faire deux tracés, pour 
éviter une cèntosion de lignes qui autrement serait inévitable. 
Un des tracés servira pour le mQwreiDent asœndant 4» soleil, 
Pautre pour sa marche descendante. 

Le centre du style sera remplacé par une petite ouverture , 
car un point liaq»iaeux donne une trace beaucoup plus nette . 
que ne le serait une ombre. 

On place le ijadrancomposéen suivant la ttième marche que 
pour le cad|;9^ ç^ylindrique. Cependant la secoi^ régie doit 
être modifiée : la lumière du centre décrit non un cercle, mais 
une hyperbole dont on peut marquer à Tavance quelques élé- 
ments calculés t)our le jour où 6n voudra mettre le cadran à 
demeure. 

Le grand avantage de ce cadran consiste en ce que tes 
calculs sanl indépendants de la latitude , lAodw que le cadran 
horizontal doit être calculé pour le lieu où on veut le placer. 
Dans lé cadran vertical , les calculs changent , non-seulement 
supirmit la latitude t mais encore suivant Tinclipaison du mur 
sur le méridien. 

CALGOLS DU CADBAN COMPOSÉ. 

La distance 4^ s^^e au cadrap i^f prise pour uvi^é. 

Distance des lignes horaires ( temps vrai ) à la méridienne. 
Midi. — 0. 

ll^^etâJttf — 0,06656 

ilhietl2»»-i- — 0,131(S5 

!lhjeti2b?^ — 0,19891 

Onze heur, et une heur. — 0,26795 

lOh x-et Ih^l — 0,33945 

10b t et Ib j — 0,41421 
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lOh ^ et Ih j ^ 0,49315 

Dix heur, et deux heur. — 0,57735 

9^ j et 2b - . — 0,66818 

9hiel 2h-i — 0,76733 

9h-^ et 2h~ — 0,87698 

Neuf heur, et trois heur. — 1,00000 

COUBBBS^DBS 8I6NB8 OU HYPERBOLES» 
Ordonnées , calculées de —h* en —h. 

Covbtt dasobdco. ^îwrtesdeH,^, Courtes de ^c^,n)e, 

>v et «2 in, et X 

12h — ^ o,û3Zil - 0,3673. — 0,2032 

llh set 12hj- — 0,4361 — 0,3681 — 0,2036 

llh-^etl2hi -^ 0,4379 - 0,3704 — 0,2049 

llhjetl2i»j _ 0,4426 — 0,3745 — 0,2071 

llh et Ih -- 0,4494 — 0,3802 — 0,2103 

lOto ^ et lu j — 0,4585 — 0,3878 — 0,2145 

lOh ^ et Ih i — 0,4699 — 0,3975 — 0,2199 

lOh-j-etlh^ — 0,4840 — 0,4095 — 0,2265 
lOh et 2h — 0,5013 — 0,4241 — 0,2346 
9hyet2h-i — 0,5221 — 0,4417 — 0,2443 

9hl.et2bî. — 0,5472 — 0,4629 — 0,2561 

2 2 

9i»)-et2i,l — 0,6774 — 0,4885 — 0,2702 
On et 3h •— 0,6139 — . 0,6194 — 0,2873 
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Bandes perpeniic\ilaires au Cadran donnant l'Keure vrai« ilepuis 6]t^',' 
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NOTE SUPPLÉMBNTAIRB. 

Les cadrans ne peuvent pas être considérés , en général , 
comme des instruments d'une exactitude mathématique ; car on 
néglige, en les construisant, plusieurs causes d'erreur, telles que 
la réfraction , la parallaxe , le changement d'obliquité de réclip- 
tique. 

Ces causes d'erreur sont nulles pour le midi vrai. Une simple 
méridienne est donc le cadran à la fois le plus él,émentaire et le 
plus exact. Mais les autres cadrans donnent une approximation 
bien suffisante pour les usages ordinaires de la vie , quand ils 
ont été exécutés avec soin. 11 en est de même du cadran com- 
posé. Cependant , à l'époque des solstices, l'heure moyenne est 
donnée avec moins de précision que dans le reste de l'année , 
parce que les courbes des heures moyennes sont tangentes aux 
courbes des solstices. 

Dans la forme que nous avons adoptée, l'heure moyenne 
est donnée seulement depuis neuf heures du matin jusqu'à 
trois heures du soir. 

Si on désire avoir l'heure moyenne pendant toute la journée, 
on pourra l'obtenir par la disposition indiquée dans la figure 
suivante. 

On voit que les deux sectibns du cadran composé sont placées 
ici dans un ordre inverse. Sur leur séparation , G D , se trouve 
un plan perpendiculaire dont les deux faces sont graduées : l'une 
marque de trois heures à huit heures du soir ; l'autre, de neuf 
heures à U heures du matin. 

Les courbes des heures moyennes sur le plan vertical se cal- 
culent au moyen des formules précédentes , en prenant pour 
axes des coordonnées la ligne équinoxiale et la droite de 6 heures. 
Cette nouvelle forme du cadran composé doit avoir deux 
styles placés sur la droite A B. 

Si on y marquait les centres, comme nous l'avons fait déjà, 
h lumière ne pourrait pas parcourir le plan vertical. On y ob- 
viera , soit en tournant le style de manière à lui faire regarder 

22 
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Don plus la méridieDue, mais Pangle do cadran (la ligne CD) ; 
•oit en plaçant la himiëi^ utrt* Uto Uts^e fbèbîie aatoar de ton 
axe « et auquel on donnera la position convenable pour diriger 
lè>éîf(fti Ibmibeox sur ùlQellg;làe^'6râlt% qù^lcmi^ae. 

Afin de ne pas (fômp'lîquer leis dil<safo de &ittBlffÈtiimi , dq 
mettra lés centres sur le prèlottgéUfènt du bôfd fntét^lëtn- tfa 
tityle, comme nous ravô'nsTait dans la^gdfé (Sfédâtéâte. 

Les mêmes modifications peuvent être appliquées au 'tàHMn 
'cflfndnqùe, 'qûf se composerait aîôrs de âëuz ^gttfédl8% cy- 
lindre tângënls suivant fès drbftâ de âi béti'i^ 
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]fl. .Gaudry a ^fait le plus graod plaisir par sa savante iœ- 
^p^oyisalioD , à Fune des séances du Gonjgfès. Nous regret- 
.iQi^.de n'avoir pu la repfOjduire en entier par la sténographie, 
n9|[^s,^oi)ames.l^r<^é de nous çont^en ter d'en exposer sommai- 
^•Çfpep t^ le ^ sujet. 

lyi. Alj^ert Gaudry présente le comple-repdu des fouilles 
flWe r Académie des .sciences .Ta chargé d'entreprendre çn 
Gr.èce. .Ces fouilles ont eu lieu, en 1855-56 et en 1860 ; elles 
avaient pour objet la recherche d'ossements fossiles iqui 
;8ont^acicumulés au p|ed du mont Pentélique , en un ijeu sau- 
vage nommé Pikermi, situé à mi-chemin entre Athènes et 
Marathpn (^). 

M, ,Gaudry fait d'abord l'éni|mérafion des animaux de Pi- 
l^ertpi V Singe ^yîaç/jMirodus^ à canines en forme de poignard ; 
.ijy^ljes , é^nculo^l^ium , Dinotherium , deux espèces de 
jÂaj^^ç^ontes; nombreux Rl^inocéros, Hipparion et Antilopes 
.^1^^ .jfçi^pies .^s plus diverses; Girafe , HW^dp^Amum , etc. 
• ^!99I9?^'^^^^?'" avec les faunes vivantes montre qu'aucun pays 
^u ^j(^.if^e^actuel ne^4;epferme tant de puissants mammifères, 

\i) Aniimaux foâiUeê et géologie de CAttique, in-A". Paris, 1863- 
1865,' 
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Leur existence a correspoDdu à la fin de Tépoque tertiaire 
moyenne « et elle marque Tapogée du règne animal; jusqu'à 
cette époque, le monde organique avait été en progressant ; 
ensuite le nombre des animaux gigantesques a diminué. 
Sausan, Simorre, Eppelsheim, les gisements de nos contrées 
qui sont les plus riches en vertébrés fossiles, fournissent, 
comme Pikermi, des restes de Dinoliierium ^ de Mastodontes, 
de Rhinocéros et d'autres grands Pachydermes ; mais ils n'ont 
pas de ruminants comparables à VHeUadotherium et à la 
Camelapardalis attica. Toutefois, Pinde surpasse encore Pi- 
kermi : rien n'égale la faune enfouie dans les collines Sivaliks, 
au pied de l'Hymalaya ; on sait qu'elle semble aussi appar- 
tenir à la On de la période tertiaire moyenne. 

M. Gaudry cherche ensuite à se représenter l'aspect de la 
Grèce antique. Il se demande ce qu'il dut advenir de la ren- 
contre de tant de bètes gigantesques. Y eut-il désordre ? Y 
eut-il harmonie? Il met en parallèle les divers animaux; il 
fait voir que la nourriture des herbivores était très-diversifiée, 
et que le nombre des carnivores , comparativement aux her- 
bivores, était plutôt moindre que de nos jours. Il conclut de 
là que la même harmonie , dont les pays vierges présentent 
maintenant le spectacle, présida à la distribution des êtres 
dans les temps anciens. 

Le but principal des recherches de M. Gaudry a été l'étude 
des fossiles de formes intermédiaires. Parmi les animaux de 
Pikermi, il cite : le Mésopithèque, qui a une tète de Semno- 
pithèque avec des membres de Macaque ; le Symorion^ un peu 
chien , un peu chat , un peu ours ; Victitherium robusium , 
Yiverridé qui se rapproche des Hyénidés ; VHycBnictis, Hyénidé 
qui réciproquement se rapproche des Viverridés; VHyima 
eximia , dont la mâchoire inférieure est identique avec celle 
de l'Hyène tachetée , quoique d'ailleurs son crâne ressemble 
beaucoup à celui de l'Hyène rayée; X^Chastodon Pentelici, qui 
a certaines dents de Tritapfiodon , certaines dents de Tetra- 
lophodon ; le Rhinocéros pachygnathus , dont la tète rappelle 
le Rhinocéros bicorne et les membres rappellent le R/Unoceros 
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camus ; THipparion , qui se lie à la fois aux espèces d'Alle- 
magne, de Fraoce, de l'Inde, et semble le précurseur du 
genre. Cheval; le Tragocerus, que ses cornes avaient fait 
nommer chèvre Amalthée, et qui cependant, par, tous ses autres 
caractères, se rattache aux Antilopes ; le Paleeoras^ très-voisin 
des gazelles, malgré ses cornes d*Orcas, etc., etc. Ces formes 
intermédiaires ouvrent un vaste champ aux méditations sur le 
renouvellement des êtres.. Toute découverte paléontologique 
révèle , entre des animaux autrefois regardés comme distincts , 
des liens plus étroits; les lacunes se resserrent; nous com- 
mençons à entrevoir des traces de filiation entre les êtres qui 
se sont succédé dans les temps géologiques. 
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NOTE 

mmë AO GOMeRlS DIS' BibM& DiB 80GltliB'ùAVANTI8 

(session DÉdSéS), 
Par U. AMiand i^ÀAïliÔ'î». 

Délégué d'Angers. 

Messieurs , 

L'année dernière, j'ai eu Phonneur d'étudier avec vous quels 
seraient les moyens les plus propiœs pour créer dans nos grands 
centres manufacturiers des musées industriels. Je vous ai pro- 
posé, comme moyen économique, de les établir dans les anciens 
édifices , dans les monuments historiques qui sont sans desti- 
nation, cela étant le plus sûr moyen de prolonger leur existence. 
Mais toutes les villes n^étant point industrielles, beaucoup 
négligeront ces sortes de musées cependant si éminemment 
utiles. 

Ge qui est bon pour les musées Test également pour les biblio- 
thèques publiques. Il existe en France peu de villes et même 
de bourgs qui ne possèdent un monument empreint d^anciens 
souvenirs , un vétéran de nos gloires nationales , un impas- 
sible témoin de la prospérité ou des revers de nos ancê- 
tres , qui chaque jour dispute au temps pierre à pierre une 
existence qui pourrait encore être longtemps uilisée. Dans les 
vieux manoirs, dans les logis historiques, dans les gothiques 
chapelles et même dans les monastères ruinés , il serait facile 
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Wtip un édifice:, c'e^tr à, Qotf^ époguft'. t«M MB *véoj^?pea.i 
ddpa^ua«aipd^ftta.i9q«M(4- l,mmUmié^c^^^ hi^wM^mm^Vi^'^ 

procurer que de semblables avanlages , jamais des fonds, n^ 
seroî^ya«^«.w 80tt.bwMi^MR ;'l«wii,*qp5WM».dft Wbte%'«PQfflflflP8 
m vmihV9iHi\}meni m^Hn^^ fa^jtemuQt ^p^pirî^ à^ sAffiçy^t* 
velle* de«JliQaUo{u 

I^ cboiïr de^ Hviw d;«n^' bibHoUJÉ^qM^ï pn^Wquj^ Q^'ert^poînli 
ip4ijSféçaot. pour ^ni^sun^r lu pmpiMi^ I^g^WiJesvtoWln*»* 
Wfk tra^auj^. d^^. hotiH»Qfii,varî«nt ddOA ç^s^qmpw t. ili^ <^î)f^ti^ 
e»i^;w UDOgrand» ioAue^M^ siur l^uff édH6)4|ap> Dws^wp^yfc 
maritime, les habitants recherchent avidement les impressioofidiOftT 
voiragaufs ; ilsaimçiH<à ffpivm 9vr l9< mur écqmQtftr l'e^^ipitf ^la 
voile]^g0re^quiva d^ par le moïKbB e^ traiisporte 4;iuq b^émisp^^ 
à raulre les richesses de runlvers; dans une plaoe de guerre, uoie» 
ville occupée militairement, la population se pafi8J^o<|>ia8jyi.9iCr 
\mi9^^ POUF leis gr^à^s^ f^t» i'a^mi^i Aii^UfS» lf«c>o«ima0es 
Wse^n^MictoDU rMHhi^i^je, ài l-iigpîQuHuire«ti^l«:WiiQiilt(Uiia^ 

9ttr00l U» Ml^0rpjl0g a«!S0rÀ, 

04»iRii(eiiieiA , Q(» sMit ie«^ IWre» 4<int>l«^ k«Mii9»ieiit «gréiMiF,^ 
sill^e^, f^iQUe k, couqHiendre quiaurojitf 1^ jto» de 9P9!C^ ^> 
gr^MJ^. (MP,vragftf^ rc^mpUs 41^rii4HiQ0; ce oonYWPPeif^ p«» i^ J«r 
pi^f^fit 4e»bibli^i)tneA, mviwêi au^kibliiHti^uefi ppfuri^ine^ 
ilaie«lfalQeQl( dêm d^ irsAtes- dié|wnee^ «i nappwl^iat peu (b»^ 

daa ]wrm illiAM»% ^ doivent Mre n^^tierabéii i4u^ ayid^noepl 
pai^ l^waoUige ^itooBtr de g^^id^rr pl»t faoilei^ica^ti te tecHemVi 

Ce sont les ouvrogdft d^9tQim>, kis voyagea , l^a liriofl^pbm 
et Je9!>liwfia'd'di{t qnUQinieAt ètne les. .plus noaiteci»» ^m9i swe 
biMimb4^pe^ roemeiruf Ale> lîii cultivateur nilîrat jai9fli«4an»UD9! 
^IMh^.aytuit <d]eiMio«aeDcef »m .ebai»p>; ik oofiftplto s«io 
ateaiwob;^ oe4ft lm$uAV.X2'i%Q«}i«^4Q9ich^iiW ailAie left^mud^ 
inprsflsi^iiji « luntout 4m réoHft p^puIftirQgi; 4- te» a^mie^i Ji«^<^ 
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délices , les raconte souvent amplifiés et fait naître chez d'autres 
le désir de les lire. Il recherche aussi les livres de médecine do- 
mestique et de législation. Dans les uns il se plaît à étudier 
ses droits; dans les autres, les moyens curatifs des maladies dont 
il peut être affligé lui ou son bétail. A l'égard des livres reli- 
gieux, il en fait peu d'usage, se contentant du prône de son 
curé. 

Dans les cités industrielles, les brevets AUnvention devraient 
être entre les mains de tous les artisans. Que de recherches 
infructueuses ils épargneraient I Que d'hommes qui sacriOent 
leur temps et leurs économies pour ne produire que la répé- 
tition d'une ancienne découverte? Que d'idées neuves leur 
suggéreraient ces répertoires de l'intelligence humaine , où sont 
marquées par des jalons toutes les conquêtes de l'homme sur la 
nature l 

Non-seulement la prospérité d'une bibliothèque dépend du 
choix de son local et de ses livres , mais encore des connais- 
sances , de Caménilé de son conservateur et de la bonne 
rédaction du catalogue. 

Il faut admettre (et cela arrive fréquemment) que, lorsqu'on va 
dans une bibliothèque pour y faire des recherches, on ignore sou- 
vent le nom de l'auteur et de l'ouvrage qui doivent servir de 
guide. Au bibliothécaire incombe donc la mission d'éclairer le 
lecteur. S'il est rébarbatif, comme le sont la plupart des con- 
servateurs ou plutôt des employés des bibliothèques de l'Étal , 
le lecteur court souvent risque de s'en retourner aussi ignorant 
quMl est venu. Quelle est la personne qui s'occupe de science 
et qui n'a point eu besoin d'étudier quelques ouvrages de la 
rue Richelieu ? Il en existe peu et toutes peuvent attester les 
heures d'ennui qu'elles y ont éprouvées en attendant des ouvrages 
dont elles n'ont pu obtenir la communication. 

Naturellement , dans une bibliothèque rurale ou communale, 
la multiplicité des livres et le nombre des' lecteurs ne peuvent 
être un prétexte pour empêcher le bibliothécaire d'éclairer de 
ses lumières ceux qui y ont recours. Ainsi, du conservateur de 
la bibliothèque dépend une grande partie des succès et des 
services qu'on doit en attendre. 
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Le choii des livres pour une bibliothèque rurale ne peut 
être déterminé ici par une nomenclature qui en tracerait la 
composition. La grande difiSculté est de se procurer des livres. 
Cependant, on peut le dire sans crainte de se fourvoyer, ce 
n^est pas ce qui manque en France. Mais les livres d^une biblio- 
thèque rurale ne sont pas entièrement les mêmes qui convien- 
nent pour la bibliothèque d'une grande cité. Ils doivent être , 
je le répète, faciles à comprendre, amusants et instructifs. Les 
ouvrages éminemment savants et les grandes collections seraient 
autant d'ouvrages morts-nés dans une bibliothèque rurale , où 
ils trouveraient un sépulcre inviolable. 

Il est difficile , et je dh*ai presque impossible, de créer, dans 
les bourgs et même dans certaines villes qui n'en ont que le 
titre et non Timportance , des bibliothèques publiques ouvertes 
à certaines heures du jour. Combien , dans une ville de 50,000 
habitants, voit-on de lecteurs dans une bibliothèque? Quatre 
ou cinq ! Si la ville n'a que 2,000 habitants , combien y aura- 
t>il de lecteurs en suivant la proportion , je vous le demande , 
Messieurs? Vous aurez souvent zéro. Le conservateur, faute de 
lecteurs, mettra la clef dans sa poche et vaquera à ses af- 
faires. 

Que faire alors pour propager la science, développer Pintelli- 
gence, faire connaître ces grands génies créateurs qui ont, 
comme Prométhée, dérobé du ciel le feu sacré , pour animer 
leurs sublimes conceptions? Il faut, dira-t-on, prêter des livres 
à domicile. Ce serait un excellent moyen s'il n'avait contre lui 
de grands désavantages. Il y a un proverbe qui dit : Il est plus 
facile de garder les livres que de retenir ce qui est dedans. 
Certes, si un livre plaît au lecteur, il ne voudra plus s'en des- 
saisir; s'il est paresseux, mauvais lecteur, il le gardera toujours 
dans l'espoir de le lire; s'il n'a point d'ordre, il l'égarera, le 
gâtera et n'en parlera plus. Dans peu de temps les livres seront 
dépareillés , souillés de taches ou perdus. Mais, dira-t-on , les 
cabinets de lecture communiquent les livres à domicile. Mais 
quels livres mettent-ils en circulation ? Des romans dont la vie 
est éphémère et qui, après d'assez courtes promenades, ne sont 



phi&boM mèinr' à ùiirte^ dësiconnÉB pÊOv lettafcae^ pnw qusis 
sont trofi> uté& 

Que faire aiora? Le 2d avril, dàra. le difloonn que prooopç» 
à la Soiiwnne Son BaiceUeno» Mi Duniy , miDistro de Y'ntMUma-- 
tien publique, *i noeeasiotr &o^ récompenser déoevnéesi pn* 
TËtal am Sbciétéssavanteettoprournice, iléiaaitf ee^parlairt de» 
efTertâ- feite dan^ certaine»' localitiéB pour propager le goût de- 
Fétude: Le raaire d^une oovnmune' et un de> ses admioietnés* 
rôunissaieRl, toua tes- soira^les habitent» da paj^Sfet leur liaaîeiil' 
des* ouvrages qui otarmaieDti leeiv songes; Ces lectuiiee ont em 
un tel succès que Tunique cabaretier d» pays voyant son éta- 
blissement désert , a renoncé à réoiaîier. 

Voici. comment je comprends Terganisaiion d-ane bibliatbèque 
nirale^.Oetlftbiblioth^ue seraitétahlie dans lamaitie, à défaut 
dMiâBe sj^édai Là on réunirait, toua les soirs, les habitants 
du lieu; lemAife^ Tiiffîtituleur, le curé ou d'aïutreci perseones 
lisant distinetement, pourraietit tour à tour lire quelques cha- 
pitres d'ud livre amusant; alors, sans eifort, les auditeurs enri^ 
chiraient leur imagîMiion de oennaissaiices uiiles.el agréables 
II y a un livne que j'aimerais voir se propager part^Mit : c'est 
V histoire locale dans le pays. Tous les bourgs, toutes les 
villes ont leur b»4oice , elle n'est cependant connue qu« de 
quoique» énidtls». Les contes , les fausse» traditions' pulluleoi 
et ae propagent sans cesse ; pous^uoé ne pas^atrèto les voysr 
geurs qui iSMgarent dans cetfte.lausse route, el ne pas leor mo«r 
tirer le sentier die la vérité? L'biatoire du pays< est la 
prettHôre histoire que tout faonne doit connatùre* 

Les* moyens de se procurer des livres fM)ur une bibliotbè^pee 
rurale et raèaoe oommuvale ne sent :pas sans importaoce^ U 
faut peu. compter sur TÉtat: il fait sans doute ce cpuUl p6»t. 
mais il ne satisfait pas à toutes les exigences de Tépoque.. 
GVst donc h \9è nation , seus une forme pr^ée , ôa suppléer 
ani reasourees que FËIat ne peut lui donner. Le» Société»< s«h 
vaiiftos pectrcaisnl: faire» ibeanconp' dans chaque Jocalité , ait allea 
vofilaient sîimpoaar quelque» faligee»; mai» «haqtie ^n^embce 
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sait 8*éviDcer lorsqu'il s'agit d'uD travail obscur dont la récom- 
pense D'est que daos la coDScièticé. 

Si la France possédait deux ou trois M. de Gaumopt, la ques- 
tion sefaii pfotDpteiiient résolde; A vous , IVle^siènr^, inbombe 
cette grande et noble mission. Vous tous qui avez publié de 
savants et précieux travaui; né podrriez-vous pas , par généro- 
sité pour vos frères qui ont reçu de la nature la pénible tache 
de demander chaque joiir à leurs maiiis le pain quotidien de 
leur famille ; ne pourriez-vous pas , dis-je , leur offrir le fruit 
de vos travaux intellectuels. Le peuple a de nobles aspirations, 
il aime celui qui Taime. Privé de Tétude, il la chérit insiincti- 
veiDOBL Si vous lui ddnné» la manne après laquelle il s^i;^ir^, 
il bénira votPB niëniOTre et conservera' pieusëMnt vos doeteer 
enrteigneratarta. 



RAPPORT GENERAL . 

SOB LES 

TRAVAUX DES SOCIÉTÉS SAVANTES , 

Pab m. CHALLE. 



En 1865, comme les années précédentes, M. Ghalle, sons- 
directeur de l'Institut des provinces, a présidé la section du 
Congrès des délégués chargée d'écouter les rapports sur les 
travaux des Sociétés savantes en 186ù. 

M. Ghalle , avec son talent accoutumé, a rédigé le Rapport 
qui résume ces diverses communications. L'Institut des pro- 
vinces a cru devoir en remettre la publication à Tannée pro- 
chaine, en combinant ce rapport avec celui de Tannée 1865. 

Cette décision a été prise , en considérant que le Congrès des 
délégués ne se réunira pas en 1867. 

Les séances du Congrès seront remplacées par des confé- 
rences internationales , auxquelles un grand nombre d'étran- 
gers, qui viendront alors à Paris à l'Exposition universelle , 
ont promis de prendre part 

Un programme spécial sera rédigé pour ces importantes con- 
férences. 

Les conférences internationales auront lieu pendant le mois 
de juin 1867. 

Les rapports de M. Challe seront publiés dans V Annuaire 
de l'Institut des provinces , qui paraîtra le l*' janvier de la même 
année. 



ASSISES SCIENTIFIQUES 

TENUES PAR LINSTITUT DES PROVINCES 

EN I86S. 
ASSISES SCIENTIFIQUES DE MONTAUBAN. 

Les Assises scientifiques qui ont eu lieu à Montauban au mois 
de juin, sous la présidence de M. le comte de Toulouse-Lautrec, 
nommé pour trois années président des Assises scientifiques de 
V Aquitaine du sud^ ont eu leur intérêt par le choix des ques- 
tions qu'on y a traitées ; mais elles n'ont eu que peu de durée , 
le Congrès archéologique ayant occupé presque constamment 
le local. M. Des Moulins, de Bordeaux, sous-directeur de Pln- 
stitut pour le sud-ouest, assistait à la séance. M. de Gaumont y a 
traité la question des Annuaires, de leur utilité et de la com- 
position qui devrait être adoptée pour ces livres périodiques 
dans tous les départements ; il a passé en revue quelques-uns 
des Annuaires qui lui ont paru les mieux faits, et déploré Tab- 
sence d'une publication de ce genre dans le déparlement de la 
Corrèze qu'il a récemment traversé. 

A cette question intéressante, a succédé celle relative à la part 
que doit prendre la presse locale à l'instruction publique par la 
propagation des faits qui intéressent l'agriculture , les sciences, 
les lettres et les arts ; le rôle de la presse provinciale a été 
très-bien indiqué par plusieurs membres de l'Assemblée. Plu- 
sieurs questions historiques ont été posées comme objet d'études 
ultérieures, et M. de Toulouse a été prié de convoquer, chaque 
année, les Assises dont l'Institut des provinces lui a confié la 
direction. 

M. l'abbé Vinas, président des Assises scientifiques de la 
Narbonnaise occidentale, assistait aux réunions de Montauban. 
11 prépare la réunion qui aura lieu, en 1865, dans une ville de la 
circonscription qui lui a été attribuée par rinstitut des provinces. 
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ASSISES SCIENTIFIQUES DR GUÉRBT. 

Les Assises scientifiques de TlDstitut des provinces, à Guéret, 
ont eu lieu le 17 juin dans 1^ be^Ue salle du Palais-de~Justice , 
sous la présidence de M. le comte P. de Gessac. 

Elles ont duré une journée entièi:e. Les séances, commencées 
le malin, n'ont été closes qu'à cinq heures du soir. Plus de 
cent membres y ppt pris part ^Ut\. le qoipte 4b Gornudet, 
Gatlois, Gaugain, de Gougny , de Gaumont et plusieurs mem- 
^bres de «P^Dsti^tDt des provinces siégeaient au bureau. i)îx mé- 
moires ont été entendus ; les discussions ont été pleines d^intérèt. 
La Société ^^agrioiriture , sciences et arts de la Creuse s'est 
^argée de pnbUerle compte^rendu. Voici les vœux qui ont 
-étéémis parités assises scientifiques: 

/L'^Assaioblée convoquée à.GuôFet ..par rinstilut 'desif^aviiices 
-dfiio^flde : 

.«iQue^es dénarches joient ifutes^ auprès de laiCompagiue 

«.4u.cbfiinin de/fer:d?OrMaps , pourjqn'jeUailasse.jaaEticiperoks 

«habitants du .dépaHeuient :<ile laiGrause à j)a^ laveur .qu'elle 

..« accorde déjà, aux cultivateurs du >Loinet , là isavoir : que la 

« chaux destinée à ragricuUure.soit liarnée ,,itlansi les gares du 

i« çhanuu/deiler detMettUoçonà . limoges ,;au «prix, de^fabrique ; 

r>o if|ue*djUiiii0iQS lies^tanfis, soientremani^tdans ee.6eii8;jqu.-en 

.«^ttlre^le-iStatiKMinein/^yit.desvwagDns c^iaiipés de chaoxidans 

iu i lesigarfAiBe.i^oiftBt .plus siMimis A .un ^roiUaxagéné ^,eonmd 

-«i^eU ia>0Uctiau jusqa'à..pié8eQt,,si.«e; ata^ioopameatidépasse 

<«<>viBgt-qi|atre(lMiii:es. A 

'V.œu proposé par MM. le vicomte de Gprnudet, de Lijjnac et 
le général de Solliers. 

J4>8spm|î!^e. dena§^(î4e : 

. « !• Oue,,des..f9grs^à.çfeaj^x ,9gjpnlcçfl^ti;uitsdap8 ja Cjei^se, 
,« prip!9Jpa)jBip§ftt{am.^bord8,d§8 3t^tiQns (j^u,. chemin .de^Jfer ^e 
i ,Mont|uçQn à Umoges ; 



« 2"* Que le tarif du chemin de fer, eu ce qui coucerne le 
« transport de la pierre % bbauï'(iu1 est une matière première, 
tt soit réduit et, dans tous ies caa,.inférieur.à. celui, du .transport 
i( de la chaux, qui est une matière fabriquée et prête à être 
o^oÉiypêifjtée; 

«;t8»'Que lii<«i^Mk)n '^^iin 'paroâiirB'd>au moins '6t) kilo- 
•»a?tin^U8 ,«f»ur«^ti'oDpp<l!tt6e Jouir «e tafl!b'*«àtiîts ou'SfiéeiauX, 
«*'4iè<rt8utipHmée'po«f^ trttnspofrfde ta^éhanz eemmepQiiifria 
a pierre à chau!x. » 

V»u ^proposé ^par^W. Pa<ily. 

L'Assemblée demande : 

« Qu'autant>'qae«poBâilMe«'te6^«oneocfr8* régionaux 'Soient te- 
"« DUS «idans la ville du tté^rtenfent' «désigné où aboutit un 
'«•i^bewin de fer , les 'animaux pt^parés pour les concours 
Mt'iéotilAiftiit^beaucoup ^d-un trajet à' pied qtli 'M quelquefois de 
•« iZiO J^^O^kilomèl/res. » 

«VMkipropoaé par le géfiéral ;derjSolliees. 

L*ÂsserobIée demande : 

« Que, pour que le nombre des émigrants du département de 
« la Creuse aille en diminuant , le Gouvernement restreigne les 
« grands travaux quMl fait eiécuter à Paris, et que les fonds en 
« soient rapportés sur les travaux d'irrigation à exécuter dans 
« les départements, notamment dans celui de la Creuse. » 

Vœu proposé par M. L. Delisle. 

L'Assemblée demande : 

Qu'il soit demandé à la Compagnie du chemin de fer 
« d'Orléans de transporter à prix réduit, du 20 juin au 30 
tt juillet ( aller et retour ) , les ouvriers émigrants qui vou- 
« draient venir récolter leurs produits agricoles et économiser 
« ainsi les exorbitantes journées qu'ils paient à des manœuvres 
tt étrangers. » 
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Industrie* 

Vœu proposé par M. L. Baody de Nalèches< 

La réuDioD de riosUtut des proviDces à Guéret demande : 
« Que le Gouvernement établisse une école de dessin in- 
« dustriel à Aubusson , dans les mêmes conditions que celle 
« qui y a été autrefois fondée sous Louis XIV, par Colbert , 
« et que le professeur vienne de TÉcole de Lyon. » 

Vœu proposé par M. Toty, ouvrier tapissier et membre du 
Conseil des prud'hommes d'Aubusson. 

La réunion de Tlnstitut des provinces demande : 
« Qu'une proposition pour Tamélioration de TAnnuaire de 
« la Creuse soit transmise au président de la U* commission 
« du Conseil général de ce département, les Annuaires étant 
« des publications du plus haut intérêt pour Tinstruction pu- 
« blique. » 
Tous ces vœux ont été adoptés à une très-grande majorité. 

M. de Caumont a annoncé que M. le comte de Cessac a été 
nommé , pour trois ans, président des Assises scientiGques du 
Centre. M. de Cessac a répondu que Tannée prochaine il espère 
pouvoir tenir les Assises à Châteauroux , et dans deux ans à 
Limoges. 



LES CONGRES EN 1865. 



CONGRÈS SCIENTIFIQUE DÉ FRANCE. 

Le Congrès scientifique de France a tenu, à Rouen» sa XXXII* 
session. MM. Pouyer-Quertier, député , le comte d'Estaintot , 
âe i^Institut des provinces, et Gordier, secrétaire de la Chambre 
de commerce, avaient été nommés par Tlnstitut des provinces 
secrétaires-généraux de la session ; le comte d'Estaintot s'était 
particulièrement chargé des préparatifs et de la convocation. 

La session a été très-satisfaisante, et toutes les sections ont 
travaillé avec beaucoup d'activité. 

Le Congrès a ouvert sa session dans la grande Salle des 
Consuls, à deux heures, le 31 juillet 

M. Verdrel, maire de Rouen , a prononcé le discours d'ou- 
verture et souhaité la bienvenue au Congrès. 

M. Pouyer-Quertier, député et l'un des secrétaires-généraux, 
a répondu à M. le maire au nom du Congrès. 

M. de Cauroont a lu la délibération de l'Institut des provinces 
concernant la tenue de la XXXIII* session à Amiens , en 1866, 
et la délibération du Conseil municipal de cette ville , qui de- 
mande à subvenir aux dépenses que pourra entraîner la tenue 
du Congrès. 

M. de Caumont a ensuite donné un souvenir à la mémoire 
de M. le marquis de Costa, de Chambéry, et de M. le docteur 
Roux, de Marseille, morts l'un et l'autre depuis la tenue du 
dernier Congrès. L'Assemblée a décidé que l'expression de ses 
regrets serait consignée au procès-verbal. 

M. le comte d'Estaintot , secrétaire-général , a fait connaître 
les nombreuses pièces de la correspondance , puis le scrutin a 
été ouvert pour la nomination du bureau général. 

M. Pouyer-Quertier a été nommé président général par 
1Â9 voix. 

Les vice-présidents généraux élus étaient : MM. le baron 

23 
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David , miDistre plénipotentiaire ; le comte de Mailly , ancien 
pair de France; Poucliet , correspondant de Flnstitut; Le Mire , 
président de la Chambre de commercé ; Méraut , président de 
TÂcadémie de Rouen. 

Son Ëminence le cardinal de Btfim^diose 4 M. le sénateur- 
préfet , M. le sénateur Renault, commandant la division ; M. le 
premier président et M. le maire de la ville » ont été priés 
de siéger aii bureau comme présidents d*honneur. 

M. de Gauœont 7 occupait aussi un fauteuil d'honneur, comme 
directeur de Tlnstitut des provinces 4 conformément aux déli- 
bérations antérieures; 

Son Éminence Mg' de Bonnechose ayant bien voulu inviter le 
Congrès à assister à une messe du Saint-Esprit » le Congrès s'est 
rendu en corps à la métropole , le 1*' août , à 9 heures du 
matin ; la cathédrale était pleine. Le Congrès a pris place dans 
le chœur et dans les premières travées de la nef. Pendant la 
messe, Torgue, tenu par Baptiste, organiste de Paris, a fait, 
entendre les plus suaves harmonies. On a remarqué surtout 
un morceau où la voix humaine , admirablement modulée , a 
produit le plus grand effet. 

Après la messe, Mg: de Bonnechose est monté en chaire el 
a prononcé un discours ; Son Éminence a enthousiasmé rassem- 
blée par la hauteur de ses vues , Téloquence de sa parole. 

Les travaux du Congrès ont pris ensuite une activité très- 
grande. Toutes les sections ont reçu bon nombre de communi- 
cations intéressantes. 

Dans la soirée du 1*' août ^ huit cents personnes ont été ad- 
mises à écouter une conférence archéologique de la Société 
française d'archéologie. M. Dogoée de Villers, 4e Liège « a pré- 
sidé la séance. 

M. le duc Lancia di Brolo , de Palerme , et M. Baruffi i de 
Turin, ont été entendus avec un très-grand intérêt. 

M. Alfred Darcel a traité la grande question des influences 
Scandinaves dans les arts aux IX«, X* et XI* siècles. 

Dans les séances générales du Congrès, M. Dognée de Villers, 
d^ Liégé, a montré une fois de plus son prodigieux talent el 
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son instruclion variée; ses improvisations oAt tai^rs été ae- 
cueillies par les bravos de TAssemblée. 

M. le duc Lancia di Brolo, de Païenne, a plusieurs foi» Inté- 
ressé le Congrès en parlant de l'étal des arU en Italie i a» Aile- 
magne et en Angleterre. 

La section d'archéologie était présidée par M. l'abbé Godiel, 
de l'Institut ; elle a été très-suivie et les séances ont toujours éM 
intéressantes. 

La section de littérature et de philosophie avait pour président 
M. Jules Duval, le savant directeur de VÉcanomiste français^ 

M. Ancelon, de l'Institut des provinces^ présidait la seetitm 
de médecine. 

M. de Bouis, de l'Institut des provinces, présidait la section 
des sciences physiques et naturelles. 

M. le président du Tribunal de commerce de Rouen présidait 
la section d'agriculture, industrie et commerce. 

M. le secrétaire-général d'Estainlot et tous les secrétaires des 
sections ont rivalisé de zèle pour imprimer à cette session une 
bonne direction. Ils ont pleinement réussi. 

Le bureau central s'occupe de l'impression du compte-rendu, 
qui formera un beau volume in-8». 

Le Congrès se réunira à Amiens, le 1" août 1866. MM. Gar- 
nier, conservateur de Ja Bibliothèque; îe comte de Chassepot^ 
membre du Conseil général, et l'abbé Corblet, bien connu par 
ses savantes publications, ont été nommés secrétaires-généraux 
de cette session par l'Institut des provinces. 



CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

La Société française d'archéologie s'est transportée successi- 
vement, en 1865, à Montauban, à Cahors et à Guéret. pius de 
300 membres ont pris part aux réunions dans ces trois vilfes, 
et un public considérable jes a suivies avec un intérêt soutenu. 
Les dames ont été plus nombreuses aux séances que dans toutes 
les sessions précédentes. MM. Pottier, Devais et le baron de 
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Rivières, à MonUaban ; de Roumejoux , à Cahors ; le comte P. de 
Cessac, à Guéret, avaient préparé ces assises archéologiques avec 
une habileté incontestable. 

Parmi les personnes qui ont pris part aux travaux de la ses- 
sion, soit dans les trois villes, soit dans l'un de ces trois chefs- 
lieux, nous citerons: M. Le Vainville, préfet de Tarn-et-Garonne, 
qui a présidé avec beaucoup de distinction deux des séances 
publiques et qui a témoigné au Congrès beaucoup de bien- 
veillance ; Mg' l'Évoque de Montauban, M. le Maire et toutes 
les autorités de cette ville ; Mg' l'Évoque de Cahors et les piinci- 
pales autorités du Lot ; M. le Préfet de la Creuse et la plupart 
des notabilités du département. 

Parmi les membres delà Société françaised'archéologie présents, 
nous citerons : le savant M. Ch. Des Moulins, inspecteur division- 
naire, à Bordeaux; M. le comte de Galembert, inspecteur de la So- 
ciété pour le déparlement d'Indre-et-Loire ; le vicomte de Juillac, 
inspecteur divisionnaire, à Toulouse; de Laurière, inspecteur de 
la Charente ; G. Bouet, inspecteur du Calvados; Calvet, inspec- 
teur de Lot-et-Garonne; Mazas, membre du Conseil de la Société, 
à Lavaur ; le comte de Toulouse , inspecteur divisionnaire , à 
Rabastens; l'abbé Potlier, inspecteur de Tarn-et-Garonne, se- 
crétaire-général du Congrès; L. Gaugain, archiviste-trésorier de 
la Société ; le baron de Rivières, d'Alby ; de Bonnefoi, inspecteur 
des Pyrénées-Orientales ; l'abbé Vinas, de l'Hérault, membre du 
Conseil général administratif; Cattois, membre de l'Institut des 
provinces, à Paris ; de Cougny , membre du Conseil général ad- 
ministratif, à Chinon ; Rossignol , membre de l'Institut des pro- 
vinces, inspecteur du Tarn ; de Roumejoux, inspecteur du Lot; 
Amédée de Saint-Paul , membre du Conseil administratif de la 
Société , à Paris ; le comte de Sambucy , du Tarn ; La Grèze- 
Fossat, de Moissac; Prax-Paris, maire de Montauban; l'abbé 
Guyard, vicaire-général, à Montauban ; l'abbé Legoux, id.; l'abbé 
Carrière , de Toulouse ; Ralheau , capitaine-commandant du 
génie, à Amélie-les-Bains ; Brun, conservateur des musées de 
Montauban; l'abbé Azémar, inspecteur de l'Aveyron; le vicomte 
de Cornudet, de l'Institut des provinces ; P. de Cessac, inspec- 
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teur de la Creuse; Buisson de Mauvergnier, de Limoges ; Tabbé 
Arbellot, inspecteur de la Baute-Vienne, eta, etc., etc. 

Le Congrès s'est ouvert à Montauban le 7 juin, à une heure, 
dans une magnifique salle que le Conseil municipal a fait res- 
taurer et décorer à cette occasion. M. Pottier, secrétaire-général, 
a eu la bonne pensée de faire peindre en forme de litre, autour 
de la salle, une centaine d'écussons appartenant aux familles les 
plus historiques du pays. Les portraits des notabilités qui ont 
illustré la contrée occupaient le reste des murs avec d'anciennes 
tapisseries : de sorte que cette vaste salle était un véritable 
musée. Le fauteuil du président était une stalle du XV* siècle^ 
avec son baldaquin que , pour la circonstance , on avait trans- 
portée sur Testrade du bureau. 

La mise en scène ne laissait donc rien à désirer; les travaux 
ont répondu par leur abondance aux préparatifs, et M. Devais, 
le savant archiviste du département, a fait , à lui seul, dix-sept 
communications importantes. 

M. le Préfet de Tarn-et-Garonne a ouvert le Congrès par un 
discours excellent, assisté de Mg' TËvêque, de M. le Maire 
et de M. de Caumont, qui a répondu à ce discours en re- 
merciant les autorités de leur bonne réception ; puis on a traité 
toutes les questions relatives aux instruments en silex des temps 
anté-hisloriques et aux grottes de Bruniquel. 

Le lendemain , le Congrès est allé , par le chemin de fer , 
tenir une séance publique à Moissac, au milieu de ce beau 
cloître qui a tant de réputation dans le monde. L'estrade était en- 
tourée d'une population nombreuse; sous ces voûtes solennelles, 
la scène avait quelque chose de grand , de pittoresque , qui im- 
primait aux discussions un caractère particulier. Le beau portail 
de l'église abbatiale (V. la page suivante), le cloître et les 
bâtiments qui en dépendaient ont été , pendant plus de deux 
heures, l'objet des études et des discussions du Congrès. Le 
soir, le Congrès rentrait à Montauban, après avoir dtné à 
Moissac. 

La veille , M. le Préfet avait réuni chez lui les principaux 
membres du Congrès. 
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PeodODt ciug iovirs, le Congrès a continué ses travaux à 
Montauban et a entendu , sur les questions du programme , un 
grand nombre de mémoires et de communications verbales. 

Trois conférences publiques du soir ont été faites à Mon- 
tauban : 

La première « par M. de Gaumont, sur Phistoire de Part en 
France ; 

La deuxième, par M. de Galembert, de Tours, sur la pein- 
ture murale des édifices religieux ; 

La troisième, par M. .Gallois, sur Ravenne, la basilique chré- 
tienne et les altérations qu'elle a subies. 

Plus de cinq cents auditeurs et un très-grand nombre de 
dames assistaient à ces réunions du soir. Les brillantes lumières 
dont la ville de Montauban avait garni la salle donnaient un 
grand éclat à ces conférences. 

La suite de la session avait élé préparée, à Cahors, par 
MM. Poltier et de Roumejoux. L'Hôtel-de-Ville était occupé par 
une exposition artislique très-remarquable, organisée à Pocca- 
sion du Concours régional d'agriculture et prolongée pour que 
le Congrès pût Pexaminer. 

C'est dans une magnifique salle du Séminaire que les séances 
se sont tenues. Bientôt celte vaste salle a été remplie: le 
clergé , les autorités et les nombreux membres du Congrès ri- 
valisaient de zèle et d'empressement à traiter les questions du 
programipe. M. le capitaine Bial, de Besançon; M. de Cessac, 
M. l'abbé Lunet, de Rodez; M. ***, de Luzerche, ont discuté la 
question relative à Uxellodunum : les uns le placent à Puy- 
d'Issolu ; les autres à Gapdenac , et la Commission de la Carte 
des Gaules à Luzerche. Les trois opinions ont été défendues 
avec talent M. de Cessac a exhibé les objets trouvés par lui à 
Puy-d'Issolu. Le Congrès a entendu avec intérêt ces communi- 
cations sans se prononcer. 

M. Jules de Verneilh avait envoyé à Cahors des notes du plus 
haut intérêt sur les monuments de la contrée; elles ont été 
écoutées avec une attention soutenue. Quelques membreravaient 
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déjà visité Téglise à coupoles de Souillac, décrite par un savant 




antiquaire, feu M. Félix de Verneilh. La cathédrale a été visitée 
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avec beaucoup d'attention , et le rapport sur cette visite fait avec 




VUE INTÉBIEUBE DE LA CATHÉDRALE DE CAH0B8. 

Ulent par M. de Saint-Pol. Le palais de Jean XXII et les murs 
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d'enceinte, qui offrent plus <1'uq rapport avec c|2ux d'Avignon 







PALAIS DB JBAN JLXII , A CAHOBS. 



dont ils sont contemporains, ont été Fobjet d'une visite spé- 
ciale. 

Le magnifique pont et la belle fontaine qui peut-être avait 
donné son nom à Gahors , Divona, ont été l'objet d'une des pre- 
mières promenades. 

A Guéret, la journée consacrée à la clôture du Congrès a été 
des mieux remplies. Le Congrès avait été reçu à la gare par les 
Sociétés savantes et le Conseil municipal, il avait ensuite ouvert 
sa séance dans la belle salie de la Cour d'assises. Dix mémoires 
importants, dont deux sur la position de Pratorium et sur les 
voies romaines de la région, ont été entendus; des discours 
ont suivi ces lectures. M. P. de Cessaç, membre de l'Institut 
des provinces et inspecteur de la Société française d'archéo- 
logie, avait parfaitement préparé la courte session de Guéret 
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et tout ce qui a pu être fait dans cette journée. La visite du 
musée lapidaire et du musée d'histoire naturelle, cla9Sé$ avec 
un remarquable talent, a convaincu le Congrès des ressources 
scientifiques de la Creuse , et tes séances lui ont montré toute 
l'activité intellectuelle du pays. Beaucoup de grandes villes ne 
poss^ent pas tant de ressource^. 

M. le Préfet du département avait bien voulu souhaiter la 
bienvenue au Congrès, dans un discours plein d'4-propos. Les 
séances ont toutes été présidées par M. de Gessac. 

La Société française d'archéologie a fait un certain nombre 
d'allocations importantes, dans les trois villes où elle a siégé. 

Voici l'indication des récompenses honorifiques qu'elle a dé- 
cernées : 

A M. de La Roque, de Moissac, médaille de 1" classe, pour 
sa description des chapiteaux historiés du cloître de Moissac. 

Des médailles ont aussi été décernées : 

A M. le docteur Pépin, de St-Pierre-sur-Dive, pour ses études 
sur Tépigraphie campanaire et tumulaire des cantons de St- 
Pierre-sur-Dive, Mézidon et Coulibœuf ; 

A M. Victor Petit , pour sa monographie des monuments de 
Fréjus, publiée dans le Bulletin monumental; 

A M. l'abbé Pottier, pour les services nombreux rendus par 
lui à l'archéologie et aux arts ; 

A M. Devais, archiviste, pour ses nombreux travaux histo- 
riques ; 

A M. Brun , conservateur du musée d'histoire naturelle de 
Montauban, pour ses recherches sur les objets travaillés en silex 
et en os trouvés dans les cavernes de Bruniquel ; 

A M. Petit , membre du Conseil général du Loiret , pour ses 
fouilles à Triguères et pour son Histoire de Château-Renaiyi ; 

A M. Marionneau (de Nantes), pour sa Description des monii- 
ments de la ville de Bordeaux ; 

A M. Advielle { d'Arras ) , membre du Conseil administratif, 
à Rodez, pour ses nombreuses publications archéologiques et 
s!^ reicherches çnr l'histoire d'Aubrac. 
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CONGRÈS PROVINCIAL DE L'ASSOCIATION NORMANDE 
(session de 1865). 

L'Association normande a ouvert, le 13 juillet 1865, la 
XXXII* session du Congrès provincial normand. 

Les habitants de Goutances s'étaient empressés de répondre 
à rappel tout paternel qui leur avait été fait par les deux 
chefs des diverses administrations : M. Brohier de Litlinière , 
député au Corps législatif , maire de la ville , et M. Quenault , 
sous-préfet , qui lui-même avait été autrefois maire de cette 
cité. Aussi , dès Touverlure du Congrès , leur antique ville , 
ordinairement si paisible , se transforma comme par enchante- 
ment. Comme à Falaise et à Bernay, elle devint bientôt 
un immense jardin : les rues étaient bordées d'arbres (pins, 
chênes , ormeaux ) , au milieu desquels se jouaient d'inter- 
minables guirlandes de fleurs, de feuillages et de rubans. 
Les maisons elles-mêmes étaient également reliées par des 
guirlandes tressées , pour la plupart , avec un goût véritable- 
ment artistique. Ces guirlandes formaient des voûtes de ver- 
dure et tenaient suspendus çà et là des emblèmes allégo- 
riques ou des corbeilles de fleurs qui se balançaient au gré des 
vents et produisaient le plus gracieux effet. Les nombreux 
drapeaux qui pavoisaient les édifices se mariaient merveilleu- 
sement avec toute celle verdure. Sur les places, dans les car- 
refours , s'élevaient des arcs-de-lriomphe et des mâts vénitiens 
qui abandonnaient au gré des vents des oriflammes et des 
banderoles aux couleurs nationales. On y remarquait aussi de 
petits squares improvisés , dont la disposition révélait d'heureux 
efforts d'imagination et de bon goûL Le dimanche , toutes ces 
allées de verdure devaient être rehaussées par un nombre in- 
calculable de lanternes vénitiennes , dont l'heureux agencement 
a produit une illumination qui n'a rien laissé à envier aux 
grandes cités. 

A la tête de tout ce mouvement on était heureux de voir 
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toutes les autorités de la ville réunies , et surtout Mg' Brayard, 
qui a voulu suivre tous les travaux du Congrès, et montrer 
par là que la Religion n'est nullement indifférente aux progrès 
agricoles, industriels et artistiques, qui sont de si puissants 
agents de moralisation* 

200 membres de TAssociation furent reçus par M. Brohier 
de Littinière , maire de la ville, député au Corps législatif, à la 
tète de son Conseil municipal, et par M. le sous-préfet Quenault, 
puis conduits au Palais-de^ustice , que M, le président Blouet 
avait bien voulu mettre à la disposition du Congrès. 

La première séance, présidée par M. Brohier , fut consacrée 
à Tenquète concernant les progrès agricoles opérés dans Tar- 
rondissement depuis vingt années, et à Taudition du Rapport de 
M. le marquis de Piennes, sur l'inspection des fermes et les 
récompenses à décerner aux meilleures exploitations agricoles 
du pays. l 

Le 1/i, PAssociation, ayant à sa tète M. de Caumont et 
M. Quenault , a visité rétablissement de M^^ Sarah Félix pour 
la multiplication des huîtres et déjeûné près des parcs d'éclo- 
sioTL M. Geste était venu de Paris , à Tinvitation de la Com- 
pagnie, et a pris part à ce déjeûner champêtre. 

De retour à Coutances , M. le Maire a voulu que TAsso- 
ciation , conduite par M. de Caumont, son directeur , inspectât 
les Écoles publiques, THospice et les douze fabriques de par- 
chemin du Pont-de-Soule,dont le produit s'élève à 2,500,000 fr. 
par année. 

L'Assemblée a visité aussi , en revenant au Palais-de-Justice , 
Félégante église St-Pierre et la cathédrale. (Voir la page suiv.) 

L'enquête agricole a été continuée à 3 heures, sous la pré- 
sidence de M. Quenault. 

Le 15, PAssociation normande, présidée par Mg' Bravard, 
évèque de Coutances, a consacré une grande partie de la journée 
à l'enquête industrielle, ayant pour but de constater les progrès 
accomplis ou les modifications apportées depuis vingt ans dans 
les diverses industries de la région ; puis aux rapports sur l'état 
moral des populations de la même circonscription. 
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Avant les séances du 15 » le Concours provincial de bestiaux, 
dMnstruments et de produits agricoles avait eu lieu sur les 
magniflques promenades qui partent du Palais-de-Justice et se 
prolongent jusqu'à THospicé , à Fextrémité de la ville. 130 têtes 
de gros bétail et une énorme quantité de moutons et de 
cochons garnissaient la promenade. 

A 11 heures , lorsque les opérations des jurys ont été ter- 
minées, M. Corbière; vétérinaire à Lisieux , a fait sur le champ 
du concours, en me des animaux ^ une leçon de zootechnie à 
plus de 1,200 agriculteurs , avides de recueillir ses instruc- 
tions. 

La visite ofiQcielle de TAssociation à Pexposillon horticole et 
à Texposition artistique a eu lieu à U heures du soir. A Texpo- 
sition horticole , TAssociation a félicité , par Torgane de M. de 
Caumont, la Société d'horticulture et tous les jardiniers qui 
avaient concouru à cette belle exhibition. A l'exposition artis- 
tique « où l'attendait M$^ Bravard, M. de Caumont a prononcé 
les paroles suivantes : « Vous avez compris, a-t-il dit, Monsei- 
« gneur , que l'art et la religion sont appelés à se prêter un 
« mutuel appui. Heureux les diocèses qui ont à leur tête , 
« comme celui de Goutances « un prélat ami des arts et qui 
« sait en inspirer le goût aux jeunes lévites. Heureux les 
« évêques qui trouvent dans leur clergé un artiste aussi dis- 
« tingué que M. Deligand , aux soins duquel cette belle expo- 
« sition est due. Puisse le bel et grand exemple donné par le 
« diocèse de Goutances être suivi dans les autres diocèses de 
« France. » 

L'Association a vu ensuite avec le plus vif intérêt les objets 
les plus curieux, notamment la chasuble du bienheureux 
Thomas de Biville, qui date du XUI' siècle, et qui a été 
publiée , il y a quelques années , d'après le dessin de 
M. Bouet, dans le Bulletin monumental; diverses statues an- 
ciennes ont ensuite attiré son attention , notamment une statue 
de la Sain te- Vierge, du XiV^ siècle, portant sur son socle une 
inscription gothique qui en indique la date ( V. la page sui- 
vante. ) , 




SReftte ^ri be bovare 
^toite bc mimeuiUe tic 
Stffijnt. I. beureujc bona 



cefte ^a^t tt w 
cl^ftt^te be wÙL 



XXXU* SESSION, A GODTANCES. 369 

Betralto ans 0anJie«nx. 

Cette journée, si bien remplie, s'est terminée par une brillante 
retraite aux flambeaux qui a vivement ému la population. La 
foule était immense dans tous les quartiers. 

Dlstrllratloii des réeoinpeiiMfl. 

Le dimanche 16 juillet, après une messe célébrée dans la ca- 
thédrale par Mg' Bravard , la distribution solennelle des prix 
a eu lieu dans la Halle au blé , sous la présidence de Mg' 
Bravard, dont le discours d'ouverture a été vivement applaudi. 

M. Mabire, commissaire du Concours; M. du Poèrier de 
Portbail, M. Morière, et M. Desvaux-Savouré ont présenté le 
résultat des décisions du Jury. 

Banquet provincial ag^Ieole^ Industriel et artistique. 

Le soir , à 6 heures , dans une des vastes salles du nouveau 
Séminaire, décorée avec un goût excellent, un banquet de 240 
couverts, présidé par M. le Maire, a réuni aux principaux habi- 
tants de la ville tous ses hôtes distingués. 

M. le Maire avait à sa droite Mg' Bravard, et à sa gauche 
M. de Gaumont, directeur de TAssociation normande. M. 
Quenault, sous-préfet, placé en face de M. le Maire, avait à sa 
droite M. Havin, député, et à sa gauche, M. Brehier, conseiller 
d'État; M. Théry, recteur de l'Académie de Caen , était placé 
auprès de Mg' TÉvèque. Les principaux fonctionnaires de la 
ville, les membres du bureau de l'Association normande, 
M. Morière, secrétaire général, et les inspecteurs divisionnaires 
avaient été invités à prendre place à la table d'honneur. 

Au dessert, la musique a f^it entendre d'abord l'air national 
de la Reine Hortense. Placée dans une salle voûtée , contiguê 
à celle du banquet, mais qui n'y communique que par une 
porte, elle a produit de merveilleux effets d'une grande puis- 
sance de son. 

24 
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M. Brohier de Littinière, maire de (Cutanées, s^est levé 
ensuite et a proDoncé un toast qiy 4 été aecueilii par les ap- 
plaudissements de TAssemblée et que voici : 

« A l'Empereur ! 

« Au Prince auguste auquel la PiH)V}dence a oonfié nos 4esr 
tinées et dont la haute sagesse a su accomplir, en quelques 
années , l'œuvre de ^m é^n «iècte ^ M Ptmsè replacée à la 
tête des nations, la puissance de nos armes portée jusqu'aux 
extrémités du monde, la Keligion honorée et protégée, les 
Lettres, les Sciences et les Arts comblés défaveurs et de distinc- 
tions honorables, le Commerce affranchi de ses entraves, le 
travail encouragé et ennobli, toutes les Industries et particuliè- 
rement TAgriculture vivifiées et fécondées, la France, en un 
mot, élevée au plus haut degré de gloire et de prospérité. 

« Que de merveilles, Messieurs ! Thistoire ne les redira 
qu'avec étonnement. 

« A l'Impératrice ! 

« Son nom est inséparable de celui de TËmpereur : comme 
lui, elle adroit à la reconnaissance et à Tamour du paya. Con- 
solatrice du malheur, sa main généreuse est toujours prête à 
s'ouvrir pour soulager tontes les infortunes. Parée de toutes les 
grâces, dte toutes les vertus de son sexe, elle est Tornement du 
trône, et elle a prouvé qu'au besoin elle saurait tettîr d'.une maîn 
ferme les rênes de l'État. 

« Au Prince Impérial J 

« Espoir de la Patrie « demandons au ciel de veiller sur ce 
précieux enfant et de lui accorder l'insigne faveur d'apprendre , 
à l'école paternité, l'art si difficile de gouverner les peuples. 

« A l'Empereur! 

« A rimpératrice l 

u Au Prince impérial I » 

M. Qœnault, sous-préfet, a pris ensuite la parole en ces 
termes : 



« A Monsieur de Caumoni î 
¥ Au fondaient de C Association nm^mande I 

n Monsieur de. Gaumont , voas avez produit des livres, vous 
avez professé des cours extrêmement utiles au progrès des 
sciences et de Pagriculture. Vous avez fait plus encore : parcou- 
rant la France entière, établissant partout des associations scien- 
tifiques, créant les concours provinciaux qui ont été Torlgine des 
concours régionaux, vous avez rempli une mission d'apôlre pour 
la propagation des sciences se rattachant à Thistoire et à Tagri- 
culture. 

« Non content d'accomplir une mission morale et civilisatrice 
dans notre pays , vous avez poursuivi ie même but chez les 
nations voisines, qui ne vous ont pas témoigné moins de 
gratitude que votre pairie. 

« fJaguères , dans le Congrès scientifique de Paris , C'élaii 
le président d'une académie étrangère , celle de Belgique , qui 
revendiqua él obtint l'honneur de vous exprimer les vives 
sympathies de rassemblée. 

« Permettez-moi de vous remercier , au nom de tous , pour 
les services éminents que vous avez rendus à la société; et 
de vous exprimer notre reconnaissance pour le goût des études 
historiques que vous avez fait germ«r dans nos intelligences. 
Vous nous avez préparé des channes pour nos loisirs et des 
joies pour notre vieillesse. 

« L'amour de la vérité devient pour ceux qui se livrent 
aux études historiques une passion telle qu'elle donne des 
plaisirs à ceux-là même que les infirmités ont isolé de la 
société. C'est ce qui faisait dire à ce pauvre et illustre Augu«tîn 
Thierry, devenu aveugle et impotent : « La découverte d'une 
« vérité m'appreud quMl est encore des moments de bonheur 
« pour moi. » 
€ Jugez de notre reconnaissance par le service rendu. 
« A M. de Caumont I » 

M. de C^uçfionl a i:e^ercié ^ leSpus-Préjfel des paroles Irop 
flatteuses qu'il venait de lui s^vevifir, et a ai^trib^é à la vieille 
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amitié qui les unit ce qui lui a paru excessif dans les éloges 
dont il Ta comblé. Il a porté ensuite , en ces termes, un toast à 
Mg' Bravard, évèque de Goutances et d'Avranches : 

« Je vous propose, Messieurs , un toast au Prélat éminentet 
vénéré qui a présidé la solennité de ce jour, à Mg' Bravard, 
évèque de Goutances et d' A vranches, j'ajouterai, s'il le permet, 
au nouvel abbé du Mont-St-MicheL 

Nous vous remercions. Monseigneur, d'avoir rehaussé par 
votre présence l'éclat de cette fête de l'agriculture et du travail 

« Vous avez voulu montrer que la religion s'associe à tous 
les efforts tendant à améliorer le sort de l'homme sur celte terre 
qu'il arrose de ses sueurs pour en obtenir le pain quotidien : 
MERCI I L'humanité marche vers un avenir inconnu , elle y mar- 
che avec une ardeur d'autant plus grande que ses aspirations 
sont elles-mêmes plus grandes et plus généreuses. 

« Dans ce monde nouveau, dont le travail intellectuel et moral 
est si rapide de nos jours qu'il peut être comparé à celui de la 
vapeur, nous n'avons rien à craindre si nous prenons pour 
boussole la morale chrétienne, la justice et la vraie liberté. 

« Nous n'avons rien à craindre du mouvement le plus rapide, 
si Vaiguilleur est à son poste, si les hommes chargés de diriger 
le convoi tiennent leurs lampes allumées cTune main ferme et 
robuste. — Soyons donc sans crainte : marchons à toute 
vapeur; mais ne déraillons pas. 

a Nous ne déraillerons pas. Monseigneur, nous avancerons 
d'un pas sûr dans la voie du progrès, vers cet avenir dont nous 
voyons l'aurore et dont la lumière réjouira nos successeur. 

« Nous ne déraillerons jamais , quand nous aurons à notre 
tète des hommes sages et dévoués aux intérêts moraux et maté- 
riels du pays ; quand nous aurons surtout pour guide, comme 
aujourd'hui, un vénérable et savant évèque, emblème de la 
religion protégeant le travail qui a pour compagnes inséparables 
la richesse 9 Vindépendance et la liberté. 

« A Mg' Bravard, président du Gongrès agricole et du Gon- 
cours provincial d'agriculture ! » 
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Ce toast, souvent interrompu par de bruyants bravos, est 
salué ensuite par une triple salve d'applaudissements. 

A son tour , Mg' Bravard a voulu faire entendre sa sympathi- 
que parole, et au milieu d'un religieux silence. Sa Grandeur a 
porté le toast suivant : 

« Messieurs, 

« Les paroles beaucoup trop flatteuses de M. le directeur de 
TAssocialion normande me touchent profondément. Qu'il me 
permette de l'en remercier ; comme aussi veuillez vous tous , 
Messieurs, recevoir l'expression de ma gratitude, pour avoir 
écouté avec une bienveillance si marquée le discours que j'ai 
prononcé à notre séance de ce jour. 

« J'ai l'honneur de vous proposer un loast au retour prochain 
de l'Association normande dans notre cité. 

« Vous l'avez remarqué, la population tout entière vous a 
accueillis avec enthousiasme ; elle a couvert nos rues d'arcs- de- 
triomphe, de verdure, de splendides préparatifs. 

(c Je vous prie de ne pas oublier ce cœur si parfait des habi- 
tants de la ville de Goutances , et de ne pas rester vingt ans 
sans nous revenir. Vous vous en souvenez, voire première 
apparition date de 18/ii(. 

« Revenez-nous bientôt ; on vous le disait , ces jours-ci , par 
Taccueil si sympathique dont vous étiez l'objet ; on vous le 
disait, hier soir, par cette retraite illuminée qui était une joie et 
une nouveauté pour tous ; on vous l'a répété aujourd'hui par 
cet empressement à assister avec vous à l'office divin , par la 
présence de toute celte multitude qui prenait sa part à vos prix 
et à vos récompenses. 

« Je vous le dis de nouveau : revenez-nous bientôt : votre 
présence fait du bien ; elle excite l'émulation, elle suscite une 
sainte jalousie chez les vaincus et une audace nouvelle dans les 
triomphateurs. De plus, à votre appel, des richesses archéologi- 
ques sans nombre sont sorties de toutes les habitations , et leur 
exhibition servira, n'en doutez pas, à épurer, à exciter le goût 
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des arU « l'amour da passé , le respect pour les anti^tied tradi- 
tions. Keveoez-nous bientôt , faot^i) toqs le dire ? pour Aous 
apprendre qu^en province, qu'à Coutances, nous avons notre 
adlODoniie; que nous pouvons avoir nos allégresses, la satis- 
faction de nos besoins, nos fêtes; qu'il nous suffit, pour être 
heureux, de rester Normands, et qu'il hous est inutile de 
chercher à être Parisiens. 

« Revenez-nous pour nous encourager dans le désir de ne 
rien laisser perdre des illustrations de notre elle. Deux noms 
surtout semblent oubliés parmi nous , et deux noms qui sont 
notre plus sérieuse gloire : le nom de Tourville, celui des 
Tancrède. Ah ! ceux-là sont bien à nous , et ils en valent bien 
dix mille. 

« Tourville, .riionneur de la marine : Tourville, qui savait 
ballre nos ennemis, et qui , lorsqu'il était vaincu par la fortune, 
faisait éclater encore son génie et ne désespérait pas de sa 
patrie. 

« Les Tancrède , que chantait le Tasse dans sa Jérusalem 
délivrée^ qui allaient s^asseoir sur des trônes en Italie, en 
Sicile, en Grèce, à Constantinople , qui délivraient les pape^ 
poursuivis par le Saint-Empire. 

a Eh bien ! ni eux, ni Tourville, n'ont ici rien qui les 
rappelle. 

« Je me trompe : la maison de Tourville existe encore ; elle 
appartient à une communauté religieuse, et je la fais conserver 
comme une relique. 

« Les Tancrède avaient sept statues sur le mur nord de la 
cathédrale : trois niches déshonorées rappellent encore cet hom- 
mage patriotique rendu par Tun de nos prédécesseurs à Til- 
luslre famille des anciens barons d'Hauteville-la-Guichard.— Je 
ne vous raconte pas comment ces trois statues avaient été 
enlevées de leurs piédestaux , reléguées sur une des voûtes de 
la cathédrale , et comment, lors de notre grande Uévolution, 
ces statues furent prises pour des statues des Rois-Meges, et, 
il cause de cela, brisées et jetées dans un four à chaux. 
« Je vous dis seulement: nous n'avons ni statue en brouze 
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poar Tourville , ni stalues en pierre poar les Tancrède ; or , il 
nous faudrait des monuments rappelant de si grandes gloires. 
— Hevenez-nous, vous nous encouragerez à ne pas laisser plus 
longtemps dans Toubli de telles gloires ; vous nous aiderez de 
vos encouragements et de vos conseils; et vous aurez ajouté 
ainsi une bonne œuvre, une œuvre pie, aux autres bonnes choses 
que provoque votre passage. 

« Au retour prochain des membres de C Association nor^ 
mande ! » 

Des bravos et des applaudissements ont éclaté de tous le^ 
coins de l'immense réfectoire , et ont montré au vertueux prélat 
jusqu'à quel point il est aimé dans un diocèse où depuis son 
arrivée il a fait déjà tant de bien. 

Le silence étant rétabli , M. Ha vin a pris la parole : 

« Je viens en mon nom, a*t-il dit, et au nom de mes collè- 
gues de la députation de la Manche, remercier l'Association 
normande et la ville de Goutances de l'honorable invitation 
qu^elles nous ont adressée. Je suis heureux de me retrouver à 
cette fête, au milieu d'amis d'enfance, et je suis sûr que mes 
collègues regretteront vivement de n'avoir pu y assisier. » 

Répondant aux paroles de Mg' Tévêque, M. Ilavin a dit que 
rien n'était si beau que la religion , la chanté, la tolérance et les 
vertus chrétiennes que représente si bien le digne prélat placé 
à la tête du diocèse de Goutances. Il a remercié M. de Gaumont, 
son ancien condisciple, des bonnes paroles qu'il avait pronon- 
cées. Puis, faisant allusion au chemiq de fer de Cherbourg à 
Brest par Goutances, qui est l'objet d'une certaine rivalité entre 
diverses localités du déparlement de la Manche, M. Uavin a 
ajouté : 

i( Vous n'attendez pas de moi que je touche à eette question 
importante, à laquelle de grands intérêts sont attachés. Je 
m'abstiendrai d'en parier jusqu'au jour où la commission nom- 
mée à cet effet se sera prononcée. Cette question des chemins 
de fer est appelée à exercer une grande influence sur les mœurs 
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publiques, car elle met en contact les hommes; les plus isolés, 
et leur apprend à se connaître et à mieux s'apprécier. Si nous 
sommes provinciaux, a-t-il dit en terminant, il ne faut pas 
oublier que nous sommes Français. Les chemins de fer contri- 
buent à cette unité , car ils relient toutes les provinces dont 
Tunion forme notre belle France. « 

Nous regrettons de ne pouvoir donner qu'une analyse suc- 
cincte de ce toast, qui a excité d'unanimes et vifs applaudisse- 
ments. 

Un dernier toast a été porté en vers par M. le comte de Pont- 
gibaud à Geoffroy de Montbray , considéré comme fondateur 
de la magnifique cathédrale de Coutances : 

Dussé-je être accusé par les prêtres, du schisme 
De commettre —en fait d'art — un grave barbarisme. 
Il est pourtant un toast que je proposerai, 
En élevant mon verre à Geoffroy de Montbray ! 
A lui qui, couronnant la colline centrale, 
Eu fit jaillir la nef de votre cathédrale. 
Évéque glorieux, frère des conquérants, 
C'est ton bien, reprends-la : Geoilroi, je te la rends ! 
Tant mieux si la merveille écrase l'analyse, 
Ton ombre crie haro sur son antique église I 

Et quand nous, pauvres gens, pèlerins des congrès. 
Nous allons saluant en tous lieux le progrès, 
Pourrions-nous t'oublicr, ogivateur précoce, 
Importateur de Part des francs-maçons d^Écosse ? 
Tu parus le premier, et tu fis des jaloux ; 
Mais je bois à ta gloire et nous y boirons tous. 

Auprès de ton tombeau, je songeais tout à Theure 
Que, depuis sept cents ans, la gouttière qui pleure, 
Seule paie un tribut à ton chief délabre. 
Et je te dis alors : « ô Geoffroy de Mootbray, 

• Homme de foi, pardonne aux hommes de doutance , 

• Et du dame des deux bénis enoor Coutance I 

Vers neuf heures , les cloches et les tambours annonçant les 
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il lomi Dations et le feu d^artifice se sont fait entendre. En peu 
d'instants, sur tous les points de la ville sans exception, tout a 
été illuminé, et nous ne craignons pas de dire que peu de 
grandes villes ont joui d'un pareil coup-d'œil. Il ne s'agissait 
plus de quelques lampions sur quelques édifices : c'étaient des 
allées de verdure garnies de lanternes vénitiennes, de verres de 
couleur, suivant de gracieuses ondulations, suspendus aux 
couronnes , aux guirlandes : les jardins des fêtes parisiennes 
peuvent seuls donner une idée de cet embrasement, qui se 
prolongeait dans la principale rue de la ville durant plus de 
deux kilomètres , et qui se propageait dans toutes les autres 
rues. 

Bientôt , au sommet du dôme de la cathédrale, a éclaté une 
couronne lumineuse qui devait être aperçue à une très-grande 
distance ; puis des feux de Bengale qui , pendant leur durée 
trop courte, 

Veisaieol des torrents de lumière 
Sur leurs obscurs admirateurs, 

A neuf heures et demie, un feu d'artifice a été tiré sur le 
champ de foire , appelé la Croûte, il n'est pas exagéré de dire 
que huit ou dix mille personnes l'ont frénétiquement applaudi. 
L^emplacement du champ de foire, les talus qui le bordent, les 
boulevards, du Palais-de- Justice à la place Duhamel, étaient 
encombrés de curieux. 

Et quand la foule s'est écoulée, elle a trouvé la place Duhamel 
féeriquement éclairée. Cette place forme un carré irrégulier 
bordé de beaux arbres. Tous ces arbres étaient garnis, à 8 
mètres du sol, de plusieurs rangs de lanternes vénitiennes aux 
mille couleurs et presque juxtà-posées, et plus haut, d'une 
double rangée de verres de couleurs non moins variées , mêlant 
leur lumière vive aux teintes plus opaques des lanternes. D'un 
côté^ une estrade avec fond en coquille garni de mille feux 
divers; au côté opposé, un arc-de-triorophe dont Joutes les 
arêtes étaient composées de feux brillants ; puis la suite des 
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boulevards, vers le Palais, était garnie de lanternes aux cou- 
ïenrs variées, toutes accompagnées de lanternes vénitiennes 
projetant un éclat plus doux. 

Et partout, au milieu de ces splendeurs, la foule joyeuse, 
mais tranquille, conservant Tordre le plus parfait et raffabilité 
to plus aimable. 

Les habitants de Goutances ont été fiers et heureux d*tin tel 
résultat; du reste, c'est une grande chose qu'une ville entière 
se lève comme un seul homme pour saluer les fêtes de Tintet- 
ligence, c'est une chose immense quand elle se lève ainsi à la 
voix d'un pontife respecté et de magistrats aimés. 

Ce qui s'est vu à Goutances peut et doit se voir en d'autres 
villes, et faire éclater ainsi fa plus grande des gloires d'un règne 
glorieux : l'apaisement des discordes civiles par la science et 
par le travail. 



CONGRES ARCHEOLOGIQUE INTERNATIONAL D'ANVERS 

EIV 1866. 

La Commission d'organisation du Congrès archéologique , de 
concert avec la Société française d'archéologie, sous la présidence 
de M. de Caumont , a décidé de s'adjoindre un comité admi- 
nistratif chargé de prendre toutes les mesures locales néces- 
saires pour assurer le succès de cette solennité scientifique 
destinée à avoir un grand retentissement en Belgique et dans 
l'Europe entière. Ce comité a été composé comme il suit : MM. van 
de Veide , président de l'Académie d'archéologie de Belgique ; 
le bourgmestre d'Anvers , président du comité ; Le Grand 
de Reulaûdt , vice- président ; P. Génard , secrétaire ; Arnout- 
Grattant, consul d'Angleterre; J.-B. Bcekmans, curé-doyen; 
E. Bruynseraede , membre de la Chambre de commerce ; H.- 
C. Cankriên , consul-général des Pays-Bas ; de Cnyper , greffier 
provincial ; Dens, architecte de la ville d'Anvers; F. Durlet, 
architecte ; Flemnûnch , consnl-généràl des villes Haoséatiques ; 
E. Gens, professeur à l'Athénée royal ; de Gottal, secrétaire de 
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la Gharobre de commerce ; Otfo Gunlher , consul-général de 
Prusse; J.-B. Huysmans, arlisle-peinlre; don Miguel Jordans, 
consul d'Espagne; Matlhysens, c^seiiler communal; F.-iJ. 
Merlens , bibliothécaire de la ville d*Anvers ; le baron Notte- 
bohm, consul-général de Dannemarck ; B. de Proost, archilecle ; 
Rigelé , secrétaire du Cercle artistique et littéraire ; van Bever , 
ingénieur de la ville d'Anvers ; le chevalier de Schouteecte de 
Tervarent^ conseiller de TAcadémie à St-Nicolas ; de Ségur, 
consul-général de France; le chevalier Gustave van Havre, 
aocien sénateur. 

Voici quelques-unes des questions qui ont déjà été formulées 
par la Société française d'archéologie , pour être discutées au 
Congrès : 

1° Quelle est la véritable interprétation symbolique du coffret, 
du verre ou poculum et du mouchoir , wappa , dans les effigies 
funéraires de l'époque gallo-romaine? 

2* Que doit-on penser, défini tivemenl, des différents genres de 
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fers^-à-cheval que Ton trouve dans les ruines gallo-romaines et 
de la manière de les employer ? 

3** Les piles antiques quj existent dans la Gaule méridionale 
sont-elles des jalons itinéraires , des tombeaux ou des monu* 
' inents d'un autre genre ? 

Ix* Déterminer, par des textes et des autorités respectables, la 
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valeur honorifique des ornements dont certaines représentations 
de guerriers romains nous montrent Pusage (V. p. 380). 

5° Les forts entourés de pierres ou de palissades de bois , 
figurés sur la colonne Trajane , offrent évidemment le point 
de départ de nos châteaux féodaux des X* et xr siècles. 

Quels documents, quels textes peuvent faire connaître le 
système usité à Tépoque intermédiaire, c'est-à-dire sous les 
Mérovingiens et les Garlovingiens , pour les demeures des riches 
propriétaires dans les campagnes ? 

6° Présenter une série de figures de donjons féodaux, à dates 
certaines, remontant aux XIl«, XIH* et XIV* siècles. 

7° Les poteries blanches et légères, recouvertes extérieurement 
de lignes rouges, sont-elles caractéristiques du XIIl* siècle ? 

8° Les classifications céramiques de M. Pottier, de Rouen, 
pour les xril% XIV* et XV* siècles (Voir le compte-rendu du 
GoDgrès scientifique de Rouen ) , sont-elles acceptées en Belgi- 
que et en Allemagne ? 

9" Présenter un aperçu de Tart de la draperie chez les Romains, 
en s^aidant des textes et bas-reliefs antiques qui se rattachent à 
cette industrie. 

10» Présenter un précis de l'art du forgeron aux II* , III* et 
IV siècles ; — citer des textes, produire des bas-reliefs. 



CONGRÈS SCIENTIFIQUE DE FRANCE, 
SESSION DE 1866, A AMIENS ( SOMME). 

La 33* session du Congrès scientifique de France s'ouvrira, 
le !•' août, à Amiens, MM. Garnier , conservateur delà Biblio- 
thèque publique; le comte de Chassepot, ancien maire, membre 
du Conseil général de la Somme; l'abbé Corblet, membre de 
plusieurs Académies, ont été nommés secrétaires-généraux. 



382 CONVOCATION DV CONGRJ^ ARGHÉOLOOIQUE DE FRANCE. 

CONVOCATION DU CONGRÈS ARGHÉQLOGiaUE m FRANGE , 
SESSION DE 1865, A DOUAI (NORD). 

Le GoDgrès archéologique de France s-ouvrira , le 9 août , 
À Douai et sera clos )e 11. 

\jd 12 , «'ouvrira à Anvers le Congrès international d'archéo- 
logie y préparé par la Société française d^archéologie et i* Aca- 
démie d'archéologie de Belgique. 



CONVOCATION DU CONGRÈS PROVINCIAL AGRICOLE VJ 
INDUSTRIEL DE L'ASSOCIATION NORMANDE, 

AU HAVRE ( SElNE-INFÉniEURfi ) , LE 2ti JUILLET 1860. 

Le Congrès provincial de rAssocialion normande s'ouvrira au 
Havre ( Seiue-lnférieure ) , le mardi 24 juillet 1866, à 2 heures. 
Le Concours provincial de bestiaux et d'inslruments aratoires 
aura lieu le samedi 28 juUlel , à (joderville. La distribution des 
primes se fera le dimanche 29 juillet. 



NOTICES 



SUR 



LES MEMBRES DE LINSTITUT DES PROVINCES. 



Nous con4iouons là publicalion des notices biographiques des 
inembreë de l*faslitiit des provinces. 

M. L\\BBÉ BARUFFI , DE TURIN. 

M. Baruffî (Joseph-Philippe) est né à Mondovi ( Piémont j, au 
commencement du siècle. Fils d'un notaire, père d'une nom- 
breuse famille , il fît ses études ecclésiastiques au séminaire de 
Mondovi et y fut ordonné prêtre. Peu de temps après, ayant ob- 
tenu une place gratuite au concours public du collège royal des 
provinces, il entra à l'Université de Turin, où il étudia les 
sciences naturelles et la philosophie. Gradué docteur en philo- 
sophie, il professa la géométrie et la physique dans cette même 
Université, qu'il quitta avec regret et sans l'avoir demandé, 
après y avoir exercé un brillant professorat pendant trente 
années. 

Ses voyages en Europe et en Orient l'ont rendu cosmopolite 
par ses grandes et nombreuses relations avec les principaux 
. personnages et les savants distingués avec lesquels il s'y est 
trouvé en rapport 

Nommé par sa ville natale membre de la première Chambre 
des députés, M. Barufffi, après y avoir siégé pendant deux mois, 
se retira et renonça à la vie politique pour rentrer dans la car- 
rière paisible des sciences. Il fut l'initiateur de la réforme des 
quarantaines, sur laquelle il publia un mémoire à Milan et eut à 
soutenir une longue polémique à ce sujet dans les journaux. 

Membre honoraire de la Société d'acclimatation et délégué de 
cette Société à Tarin, il eut le bonheur de contribuer à l'intro- 
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duction de plantes et d'animaux utiles. C'est à M, BaruflQ qu'on 
doit la première introduction en Europe du Bombyx ùfx Ricin. 

Depuis plusieurs années membre du Conseil municipal de 
Turin, il a été réélu à chaque renouvellement. 

M. Baruffi a publié un grand nombre d'articles et de mémoires 
scienlifiques dans les journaux. Ses voyages ont été publiés à 
Turin en trois gros volumes , sous le titre de Pellegrinazioni 
auionnalL Son voyage en Egypte est connu sous le titre de 
Torino elle PiramidL II a publié aussi ses Promenades dans 
les environs de Turin en deux volumes. Plusieurs de ses opus- 
cules scientifiques ont paru réimprimés dans le Pellegrinazioni 
aulonnali. 

Dans les Congrès scientifiques de France , il parla toujours en 
faveur du canal de Suez. Il contribua beaucoup à populariser 
cette grande entreprise, en Italie par ses leçons publiques, à 
Turin par ses fréquents bulletins dans les journaux. 

Membre zélé de l'Académie royale d'agriculture de Turin , il 
a fait aussi un cours de physique appliquée à l'agriculture. 

Ses voyages et ses publications lui ont procuré d'être associé 
à un grand nombre de Sociétés savantes en Europe et même en 
Amérique. M. Baruffi est membre de I'Institdt des provinces de 
France et de la Société française d'archéologie pour la conserva- 
tion des monuments historiques. Plusieurs fois appelé à la vice- 
présidence générale des Congrès scientifiques de France , il fut 
élu PRÉSIDENT GÉNÉRAL du Cougrès réuui à Troyes en i86Zi , 
et il en remplit les fonctions avec autant de succès que de 
distinction. Homme de science profonde et d'une grande mo- 
destie , on^ ne peut le connaître sans l'estimer et sans lui vouer 
les sentiments de respect et de sympathie que ses rares qualités 
inspirent. 

M. l'abbé Baruffi est officier de l'ordre des SS. Maurice et 
Lazare et chevalier de la Légion-d'Honneur. 
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M. MARIE-EDMOND-LÉOPOLD QUENAULT. 

Marie-Edmond-Léopold Quenault, membre de rinstitut des 
provinœs, est né à Goulances le 5 avril 1808. Son père, Pierre- 
Ëtienoe Quenaalt, ancien cbirurgien-major de la marine mili- 
taire et chirurgien en chef de THospice de Coutances , était un 
opérateur très-habile dont la réputation et la clientèle s'éten- 
daient, surtout pour Topération de la cataracte, à tout le départe- 
ment de la Manche et aux départements limitrophes. Quelques 
mémoires sur la médecine, présentés à TAcadéroie de Gaen, 
Tavaient fait élire membre correspondant de cette Compagnie. 

Son fils commença ses études classiques au collège de Cou- 
tances, et après les avoir continuées à ceux de St-Lo et de 
Rennes, il les termina au collège royal de Louis-le-Grand. Ses 
professeurs de rhétorique furent MM. Burnouf et Perrot. 

Il suivit les cours de Droit de la Faculté de Paris et fut reçu 
licencié en 1831. 

Il eut le rare bonheur, pendant ses éludes de Droit, de pou- 
voir suivre les cours littéraires et scientifiques restés célèbi^s de 
MM. Guizot, Villemain , Cousin , Andrieux , Jouffroy, Thénard , 
Gay-Lussac, Cuvier, Pouillet et Arago. C'est dans la fréquenta- 
tion de ces cours qu'il a puisé le goût des travaux historiques 
et scientifiques auxquels il s'est livré pendant les loisirs que lui 
ont laissé les nombreux emplois publics qu'il a remplis. 

Rentré à Coutances, il y exerça pendant deux ans la profession 
d^avocat et s'associa aux travaux de M. Jebenne, qui était l'avocat 
le plus occupé du barreau de Goulances. Appelé par son mariage 
avec M"* Fauconnier à résider à Bayeux où demeuraient les 
parents de sa femme, il plaida quelquefois devant le Tribunal 
de cette ville et y fut nommé juge-suppléant en 1836. 

Ce tribunal était très-chargé d'affaires et n'avait que trois 
juges. Les fonctions de juge-suppléant y étaient extrêmement 
laborieuses. M. QuenauU fut heureux d'y débuter dans la 
carrière judiciaire. Il y rencontra, en effet, un excellent maître 
et un ami dévoué dans M. Pézel, magistral laborieux et savant, 

25 
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qui s*e8t fait un nom illustre dans les modestes fonctions de 
président 4'ui^ tiibunal civiL 

M. Quenault, comme tous les habitants de la Manche 5 aimait 
son pays natal ; il retourna à Goutances après la mort des pa- 
rents de sa femme, en 1839. Dès l^nnée saivante, il fut élu 
conseiller municipal et nommé maire de la ville* Il avait à peine 
trente-deux ans. C'était un bien jeune maire de ville « à une 
époque où on ne pouvait être électeur qu'à 25 ans. 

Il se livra avec ardeur à ses nouvelles fonctions : dès Tannée 
suivante, il s*y distingua par son courage et son dévouement au 
milieu d^une épidémie de suette miliaire qui désola la cité. 

G^est pendant son administration, qui a duré jusqu'en 1849, 
qu'ont été construits les principaux monuments modernes de 
Goutances: le lycée, ta salle d'asile, la place Lebrun « la 
gendarmerie et la sous-préfecture. 

Il s*occupa aussi de travaux littéraires , l'examen des monu- 
ments et des chartes appartenant à la mairie lui ont fourni des 
matériaux pour son mémoire sur l'aqueduc de Goutances, qui 
lui a valu une récompense de l'Institut en 1860. 

Il prononça, à l'inauguration de la statue du prince L.ebrun,qqi 
était présidée par Mi, de Salvandy, un éloge de cet homme illustre, 
qui lui mérita les félicitations publiques de l'écrivain-ministre. 

En 1842 , il reçut l'Association normande, qui vint à Cou- 
tances tenir ses réunions générales annuelles. 

En 1847 , M. Quenault fut nommé chevalier de la Légion- 
d'Honneur, membre et président du Gonseil d'arrondissement. 

M. Quenault conserva ses fondions de maire jusqu'à l'arrivée 
des commissaires du Gouvernement provisoire : MM. Havin et 
Vieillard, et sut par sa fermeté et sa popularité, qui survécut à 
la Révolution, maintenir Tordre dans la ville de Goutances. 

Ges Messieurs lui annoncèrent que, par des raisons politiques, 
il ne pouvait rester maire et lui offrirent de donner sa démission. 
Il préféra une révocation, décidé qu'il était à mettre sa po- 
pularité au service du nouveau gouvernement , si , comme il 
l'espérait, ce gouvernement voulait résister à la tourmente dé- 
magogique dont on était menacé. 



r M, QvenaiiU Xul doiK! révoqué ; uMfe, po«r Aîivb vqîf ^'H ne se 
plaigQaâl jpas de soa soii« il iu^talla Jiiî-iBénae son siicceMeur. 

Il perdit sa place , mais il ne perdit pas sa popularité. 99», 
coDcilojeo^ se obargèiAot de réparer les erieors du G^i^ver- 
nemeiit pitovlsoire. Il fut élu suecessiyenietDl capilaiqe de 
la garde nationale, memlire du Conseil de dJscJptine du 
barreau, conseiller municipal, conseiller général» et enfin, en 
i8/ii9, réinstallé dans ses fonctions de maire de la ville de Ooa- 
tances. Il ne dut évidemment qu*^ sa modeslie de ne ^i^ètre 
appelé à TAssemblée léigislative. £n effet, désigné à la candi- 
daiure p«a* le Comité qui filles éleotions dans la Manche, il Ja re- 
tira en (aveiir de m. Le Verrier^aujowd'bui&éDatetir^qHi fui él«j 

A la un de la moine année ^ il accepta les fonctions de 
conseiller de préfecture dans J'Or^ie » où il est re^é jusqoi'au 
mois d'octobre 18ô0« rtioAun^secrélaire-i^éraU Chartres (Eure- 
el-lfOir). 11 y est l'esté ju^u'au mois de juin 1S52, époque où 
il fut chargé d'admim^irer rarjrovdissemejnl. de Toarnoo. 1) 
présida, dans cette ville, l'inauguration de la statue du générai 
Hampen et y prononça un dij5C(NM<8 qui eiU un grajf^d succès. 
£a I8ô6y aprèfs les iowidations du Hhône, où il se distingua, Il 
fut nommé sous-préfet de Vire, où il est re&lé jusqu'au mois de 
juin 1858. Alors, il fut nommé sous-préfet de ran^ndisçemenl 
de Coutances, où il avait commencé sa carrière admioislratiYe« 

C'est dans celle dernière résidence qu'il a publié tpus les 
travaux historiques et sciei^tifi^ufis qu'il avait prépaies dans les 
diverses contrées où il avaii rempli des fonctions publiques. 

Depuis son mtour en Normandie, il a été nommé officier 
d'Académie, membre de la'Société des Antiquaires, de Nor- 
maadie^ cori^espondaRt de l'Acadéiiqie de Caen, inspe»leui* divi- 
sionnaire de l'Association pormanie, et réceoikmeAl mfmmis. ^a 

lIwSTJTOT des PBOVIiSCfiS^ 

Voici la liste des ouvrages qu'il a fait imprimer : 
Un Méftioùre sur l'aqueduc de Coutances , ouvrage qui a ob- 
tenu une mention honorable de l'Académie des insciiptions et 
belles^lelLres au CoACoursde 1866» imprimé chez M. Salelle^ im- 
prioieur à Coutances; bi^ochure de 80 pages. 
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Recherches archéologiques et historiques sur la ville de 
Coulances, volume de /iOO pages, édité par M. Salelte en 
1862. 

La Terreur dans une ville de province, étude historique ; 
brochure de 100 pages, imprimée par M. Salette en 1862. 

Recherches historiques et archéologiques sur la Basse- 
Normandie, le Vivai^ais et le pays Chartrain ; \olume de 
500 pages, contenant les mémoires suivants : 

Théâtre de la défaite de Viridovix ; — Nouvelles observations 
sur la cathédrale de Coulances ; — Enlèvement de Jacques 
Destouches dans la prison de Goutances ; — Nouvelles observa- 
tions sur la défaite de Viridovix; — Cormalin devant le Tribunal 
criminel de la Manche ; — Mort de Desaix ; — Révolte des 
Pieds-Nuds dans la Normandie (1639) ; — Recherches archéo- 
logiques sur Tarrondissement de Goutances ; — Analyse , avec 
notice historique , de lettres de rois de France adressées aux 
gouverneurs et échevins de Chartres (1520 à 1711).— (Salette, 
éditeur, 1864). 

Ces quatre premières publications sont dans le commerce. 

Les grands baillis du Cotentin , publication de la Société des 
Antiquaires de Normandie. 

Mélanges historiques et littéraires, un volume de 300 pages, 
contenant les invasions et délaissements de la mer dans le 
Cotentin. 

La Prise de Cherbourg par les Anglais en 1758. 
( Almaneich Coutançnis, ) 

Le Siège deOranville par les Vendéens^ en 1793. M. Datteux, 
imprimeur. 

Vjibbé Coulorge; brochure in-8''. Notice biographique sur 
M. Cordoèn, procureur-général ; brochure. 

Les lois de succession en France et en Angleterre: correspon- 
dance avec M. Cobden. 

Un Récit de la bataille navale du 1*' juin 179/ii ; brochure. 

Étude sur saint Ëvremond; brochure. 

Antiquités gauloises et romaines découvertes dans Farrondis- 
sement de Goutances : monnaies et médailles romaines ou gau- 
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loises, monnaies et médailles du moyen-àge. Publication de la 
Société des Antiquaires. 1865. 

M. QuenauU a fait à la Sorbonne, aux séances convoquées par 
Ifr Ministre , les lectures suivantes qui ont été fort applaudies : 

La Cathédrale de Goutances ; — La Topographie ancienne des 
côtes du Golentin ; — Le Siège de Granville par les Vendéens 
en 1793. 

V Annuaire normand a publié son Essai statistique sur les 
communes de Tarrondissement de Goutances. 



M. L'ABBÉ JOUVE. 

Jouve (Esprit-Gustave) , chanoine de Valence, archéologue et 
compositeur de musique, est né au Buis-les-Baronnies (Drôme), 
le 1«' juin 1805. Il est originaire , par sa mère , de Cavaiilon 
(Vaucluse). Sa famille le destinait à la carrière dû barreau. 
Après avoir terminé ses études classiques au collège de Valence, 
il alla suivre pendant trois ans les cours de la Faculté de Droit 
d^Aix. Il venait de subir un premier examen de licence, lorsque 
sa vocation Tentralna vers Tétat ecclésiastique. Il dit adieu à la 
jurisprudence et entra au grand séminaire d^Avignon , puis à 
celui de St-Sulpice de Paris , où il reçut le diaconat. 

Son ordination fut faite en 1829 , par Mg' de La Tourelte , 
évèque de Valence. Nous le voyons successivement vicaire de 
Tune des paroisses de celte ville, secrétaire intime du vénérable 
prélat, chanoine titulaire de la cathédrale (1839) et membre du 
Conseil épiscopal. 

A la mort de Mg' de La Tourette, arrivée en 18/iO, il cessa de 
prendre part à Tadministration du diocèse et se consacra à la 
prédication. On lui confia plusieurs stations considérables, telles 
que celles de St-Eustache de Paris, de Genève, de Ghâlon-sur- 
Saône, d'Arles, d'Avignon, d'Auxerre, etc. Il prêcha également 
dés retraites et des missions dans un grand nombre de localités 
moins importantes et dans les paroisses les plus reculécis. 
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c*e»t au milieu des préoeeupatiow et dea dvmm 4e s^n mi- 
nistère, que Tabbé Jouve sentit naître eu lui rirréfistible besoin 
de servir 4'uQe autre manière encore la relîgicm âont il était 
Tapôlre» Il se dit qu*il contribuerait à la relever , après le graed 
orage de la Révolution , s'il consaccait ses kMsire et la phipart 
de ^ veMles à Tétude des monuments qui sont la gloire du 
Christianisme. 

Il entre^nril donc pl^sie^rs voyages en France, ea lialîe el en 
Allemagne. Partout, sur son passage ou dans les diverses léai- 
dences, il interrogea lés ruines, fouilla dans les bibliothèques, 
compara les monuments, s^entretint avec les savants, prit des 
notes et augmenta, dans ces excursions, son amour pour Fétude 
et son admiration pour les chefs-d'œuvre de Tart 

L*étude de la musique devait aussi le passionner. Un esprit 
eomine le sien , ardeot , impressionnable et qui s'était développé 
sous le soleil du Midi , ne pouvait paç demeurer indii!éveni aux 
beautés d'un art qui ailendriasait Tâme d'un sainl Augustiii et 
qui, douze siècles plus tard , atteignait son apogée dan» le génie 
de Palestrina. 

L'abbé Jouve compléta des études musicales commencées dès 
l'enfance. Il prit des leçons des t:;eilleur8 matires , ouwîl les 
anciennes partitions et se pénétra des beautés q»*elie8 ood- 
tiennent. Toutes les école», tous les genres, toutes lesépcfoes 
offrirent à ses méditations un vaste ehampw Le centre-point , la 
fugue, la musique de chanibre ^ï la musique religieuse occu- 
pèrent dès lors tous ses loisirs. 

Les origines de la musique et du chant ecclésiastique devinrent 
aussi le but de ses recherches et donnèrent un nouvel aliment 
à son imagination. En même temps qu'il étendait sa réputation 
comme archéologue, il l'établissait comme musicien. — On le 
verra prendre part à tons les travaux qui ont eu pour obiel 
la restauration du plain- chant. Sa yqix convaincue s'éièvera 
dans les congrès , dans les revues , dans les journaux , pour la 
défjBnse des mélodies grégoriennes et des grands principes qui, 
depuis le XVI* siècle , ont maintenu U succession des eompo- 
sitem« de musi^e religiepse. 
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iWvBnu è ee degré de force el d^âotorité ot ia parok« 
cooHBe les légions ramâines , se maltiplie sur te ehanp des 
idées et ne craint pas de s'engagtr dans les entreprises les ptas 
diverses. M, i'abbé Jouve n*a cessé de mener de front ses 
tr«v9ui arehéoiogiques et ses études musicales. Inscrit des 
premiers dans tooles les lattes, prenant part à toutes les qttes- 
llons i toujours présent là où se prodoisait quelque événement 
intéeessant poiir k science ou Tart ; tantôt en Belgique , tantôt à 
iiOndres, souvent à Paris , il entretenait avec les savants, fes 
uHisideiiSr les archéologues, des relations suivies, et méritait 
chaque jour davantage la faveur qui 9*attaehait à ses écrits. 

Son Dictionnaire d'Esthétique chrétienne ^ pvibWé en 1856, 
est le résumé des travanix et des voyages qui out rempli sa 
laborieuse carrière. Cette œuvre encyclopédique est un des mo- 
DUisents les plus considérables élevés à la gloire des arts, dont 
le Christianisme a été rinspirateur et le promoteur. 

La peinture , Tarchitecture , la sculpture, la nrasique , y sont 
considérées sous toutes 1^ formes qu'elles ont prises à di- 
verses époques» L'auteur fait assister à tous leurs déve* 
loppements, il montre rinfinence de la foi religieuse sur 
les créations de Tesprit humain et conGrme raliiance du beau 
idéal , but suprême de Tartiste , avec la Beauté divine , terme 
final des aspirations de Thuroanité. — Gomme saint Thomas- 
d'Aquin , c'est en Dieu qu'il place toutes les perfections que 
nous cherchons sur la terre : Deus est universaliter perfecttts, 
avait dit l'Ange de l'École ; M. l'abbé Jouve ramène également à 
ce type éternel les conceptions du génie, les manifestations mul- 
tiples, tous les progrès accomplis dans les arts depuis que 
ridéale Beauté s'est révélée à rhomme« 

Malgré l'admiration qu'il professe pour les anciens monuments 
de la foi chrétienne, en peinture, en architecture comme en m^i- 
sique, M. l'abbé Jouve ne craint pas d'accorder publiquement 
sest sympathies à l'art modeine. La musique idéale, uo instant 
attaquée par les partisans exagérés du chant purement ecclé- 
siastique, l'a vu prendre sa déCiinse daus befiucoupr dt circon- 
stances. Esprit droit, éclairé, hardi, il a coippris qq'ii nr'élait pas 
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possible d'immobiliser les formes de la pensée, et que l'Église 
pouvait accepter les transformations récentes deTart masical, 
comme elle avait accueilli Tœuvre du XVi* siècle. 

Aussi ne serons-nous pas surpris de le voir écrire plusieurs 
messes dans le style libre, tout en exaltant les anciens maîtres 
dont personne plus que lui n'a proclamé le mérite. 

Sa première messe en ut fut exécutée pour la première fois 
à Lyon, puis à Valence, à Paris, dans les principales villes de 
France et de l'étranger. A Munich, elle eut Thonneur d*ètre in- 
terprétée en présence de la Cour de Bavière. « Partout, nous dit 
un écrivain (IJ , les organes de la publicité périodique en ont 
fait réloge le mieux mérité. 

Une deuxième messe en ré fut chantée au château de Polignac, 
dans les environs de Paris. L'exécution était dirigée par un artiste 
renommé, M. Burgmuller. Voici ce que nous lisons, à ce sujet: 

a De rimpression qu'en ont rapportée ceux qui Tont entendue, 
il résulte que l'auteur , au lieu de viser par un amour-propre 
aveugle à des effets exagérés et brillants , propres à éblouir le 
vulgaire , s'est , au contraire , appliqué sans relâche à être un 
harmoniste sans prétention, un mélodiste sans excentricité; que 
la simplicité et la distinction tout ensemble de la phrase mélo- 
dique, son allure recueillie et pourtant aisée, la clarté, la liaison, 
la substance de la con texture harmonique, un rhythme toujours 
convenable , un usage modéré des répétitions de mots , l'accord 
constant du chant et de l'harmonie avec le sens des paroles litur- 
giques^ sont les qualités par lesquelles son œuvre se distingue; » 

La messe en si bémol eut le même sort que les deux autres , 
c'est-à-dire qu'elle fut accueillie très-favorablement. Au reste, 
les comptes-rendus écrits et publiés par ceux qui ont pu entendre 
ces trois messes , s'accordent tous à dire qu'elles produisent le 
plus grand effet sur le public. Bien que l'auteur s*y livre quel- 
quefois à la fugue et au style en imitation , sa pensée est tou- 
jours exprimée avec clarté , accessible à tout le monde, et ne se 

(i) M. A* B. D. L. H. dans un article du Ckmrrier de la Drame et 
de VAfdéehe, des 29 et 24 mars 1857. 
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perd jamais dans la science trop sévère , que l*on reproche à 
certaines compositions. 

S'il ne nous a pas été donné d'entendre les quatuors du cé- 
lèbre chanoine, au moins nous sera-t-il permis de reproduire 
ici les appréciations qui en ont été faites : 

« Ses deux quatuors sont Tœuvre d'un homme de goût, d'un 
musicien sérieux, et font beaucoup d'honneur à la science et au 
talent de Mi. l'abbé Jouve (!]. » 

L'éloge qui vient d'être fait d'œuvres aussi sérieuses nous 
dispense d'analyser un Recueil de cantiques et des motets, dont 
le succès est assuré depuis longtemps. 

Ce serait une tâche difficile, sinon impossible d'ailleurs, que 
de suivre M. l'abbé Jouve dans ses innombrables travaux. Malgré 
nous, en parlant du compositeur, nous nous sentons entraîné 
vers le théoricien, l'archéologue et le philosophe, de même qu'en 
parlant de l'écrivain, nous éprouvons le besoin d'aller aux 
œuvres du musicien. Cette étendue de connaissances est assez 
rare chez un homme de noire époque. Il faut , pour en trouver 
beaucoup d'exemples, remonter au temps des grandes éludes 
monastiques, à ces savants religieux dont le renoncement au 
monde était complet, et qui donnaient à. la science, à l'his- 
toire, à la philosophie, à la théologie et aux arts toute une vie 
recueillie dans la solitude du clottre. 

De nos jours , il n'est permis qu'aux intelligences exception- 
neliement organisées de faire la part de l'étude et celle d'une 
société qui exige des individus une activité incessante cl sans 
bornes. M. l'abbe Jouve avait encore une troisième part à faire, 
celle de son ministère. « Ce n'est pas seulement un amifteur 
de premier ordre, écrivait M. Morel de Voleine, c'est aussi un 
digne prêtre, rempli d'érudition. » 

Nous ajouterons qu'en toute circonstance, c'est toujours la 
gloire de l'Église qu'il a en vue. Quoi de plus profitable à la 
religion que la considération qui s'étend sur les travaux de 

(1) Le Courrier de Lyon, Rame muncaU, Sain-d*Arod, 22 février 
i859. 
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ses ministres? Dans on temps où Pinstroetion se féDérd:lise, 
où le niveau intellectuel des masses 8*éfève graduellenrent , 
il est nécessaire que te clergé exerce sur ks esprits l'empire 
d'une sopériorilé reconnue, l^e prêtre est aussi un soldat. Quand 
il intervient dans la lutte des Idées, il a besoin de porter à ta 
vue de tons ces armes puissantes que Ton appelle la conviction, 
la science , le raisonnement et Faniversalité des connaissances 
de son siècle. Il a besoin de prouver atrssi que les délicatesses 
des arts , le beau style , les doux concerts , le pinceau du 
peintre, rébaoehoir du statuaire, la plume d'or du poôtéet la 
lyre du musicien ne sont pas réprouvés dans le royaume de Dieu. 
Cette mission du prêtre, celte roissièn toute humaine, Tabbé 
iowft Fa rempHe avec distinction, il a exalté avec enthousiasme 
les gloires de fart chrétien. Il a aimé et fait aimer ces époques 
radieuses que marquent des noms ineffaçables ou des monaomnts 
gigantesques : c'est le I¥« siècle de saint Ambroise, le vr* siècle 
de saint Grégoire-le-Grand ; les XIP et XHI» avec leurs ca- 
thédrales immense»; la Renaissance avec le Titien, Micliei- 
Ange , flaphaèt , Palestrlna et cent autres. Puis , beaucoup plus 
près de nous , c'est Haydn , Mozart , Gherubini , Lesueor , au 
génie desquels l'abbé Jouve a rendu hommage , non-seulement 
en demandant le maintien de la musique idéale à rËglis6,mais 
encore en s'essayant dans h genre de composition qui les a 
illustrés. 



• Mg' DEVOUCOUX. 

Mg' Devoucoux ( Jean-Sébastien-Adolphe ) est né à Lyon , le 
11 mars Igeû. Après avoir terminé avec distinction ses pre- 
mières études an Lycée de sa ville natale , il entra au grand 
séminaire d'Autun. Mg' d'Héricourt , récemment élevé an siège 
de cette ville , l'ordonna prêtre , le 19 décembre 1829 , après 
t€ l'être attftcàé en qftaKié de secrétaire partieulier. Entre le 
jeune prêtre qui commençait sa carrière dans le sacerdoce et le 
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jeoDe prélat qui débofait dans les bavtes ftmcUoDS de Tëpis- 
eopat, il se forma bienlèt tnie de ces étroitee et douces 
Maisons qol ne devait jamais se rompre. M. Tabbé Devoucoax 
s^socîa avee »n dévouement constant aux pensées et aux 
travaux qui rendirent si féconde Tadministration de ft^' 
(fHéricourt ; et c'est ainsi qu'il s'identifia de longue main avec 
tous les devoirs de la grande position à laquelle Dieu le des- 
tiniât. monta successivement les degrés de la hiérareiiie : 
chanoine honoraire d'abord , pois dianoine titulaire en même 
temps que vicaire-général et officiai , il fut nommé vicaire- 
général titulaire le 19 juillet 1850. Les vingt années qui 
i'éoeulèrent dans l'exercice de ces diverses foneiions ne furent 
pas exclusivement consacrées aux occupations admimstratlves. 
Tout en donnant aux affaires les soins et le temps qu'elles 
exigeaient , Mg' Oevoueoux sut aussi ne pas négliger faptitude 
supérieure fui le disUnguait pour les recherches historiques 
et archéologiques. 

L'histoire et l'archéohigîe^ du pays Éduen , l'iconographie , 
l'éptgraphie , l'aDClenne liturgie du diocèse , devinrent te but 
d» «es études et de ses infattgaMes investrgatioBs, 

« Il s'y adonnait , dit un de ses l^ographes, avec l'ardeur de 
« l'antiquaire et la patience du Bénédictin. Le labeur des nuits 
« suppléait à l'insaffisanoe des jours. Une vaste érudition, servie 
a par une intuition merveilleusement sagace et pénétrante; 
« une initiative toujours hardie, souvent heureuse, l'esprit 
u d'observation et ^'analyae qui scrote le détait , uni à Timagi- 
<! nation qui saisit l'ensemble; une sorte de seconde vue dans 
« la recherche et dans la solution des problèmes les plus inté- 
« ressanls pour la science historique, le signalèrent à l'atten- 
« tioB t\ à l'esUme des ]K»nmes les plus compétents en œs 
« matières^ » Anssi ll#g* Devoncoux fut-il bienlôt nommé cor- 
res^pondnnt du Ministère de l'instruction pnbliqœ et membre 
de la Soetéfté française d'archéologie, Hus tard , il fut nommé 
membre de I'Iiistitot des provinoes. 

Quant aox' nombre» travainx qu'il produisit, nous ne pou- 
vons que les indiquer dans cette courte esquisse» 
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Président , après la mort de M. Laureau de Thory , de la 
Société Ëduenoe dont il avait été Tuo des fondateurs en 1836 , 
il inspira et dirigea ses travaux les plus importants , et les 
trois volumes de Mémoires qu'elle a publiés sont en grande 
partie son«>œuvre. Il fit paraître successivement : une Notice 
sur Cancierme géographie du diocèse d^Autun ; des Eludes 
sur trois monuments liturgiques du VIP siècle ; des Notes 
à ta tiouveUe édition de C Histoire d'Autun^ d'Edme Thomas ; 
deux opuscules qui ont pour titre : Tun , Le Cœur de Jésus 
aux fidèles du diocèse dAutun; et Pautre , Culte de saint 
Lazare^ à Autun* 

On lui doit aussi une excellente et curieuse Notice sur la 
cathédrale d'Autun. 

Le temps lui a manqué pour publier une Histoire des évéques 
d'Autun et un Becueil des Conciles de Lyon : il avait accu- 
mulé pour ces deux publications des matériaux inédits et pré- 
cieux. 

Mg' Devoucoux porta le concours de sa science à plu- 
sieurs congrès archéologiques de France. Il fut un des secré- 
taires-généraux de la session générale de la Société française 
d'archéologie à Autun, en 18/^6, et accompagna Tillustre comte 
Félix de Mérode et M. de Gaumont dans les recherches qu'ils 
firent ensuite à Ghàlon-sur-Saône. Il accompagna Mg' d'Héri- 
court au Concile provincial qui se tint à Lyon en 1850, et y 
prit part en qualité de secrétaire de la Commission chargée des 
questions qui se rapportaient aux choses ecclésiastiques. 

Ce fut Tannée suivante , au mois de juillet 1851 , qu'il fut 
soumis à l'une des grandes douleurs de sa vie, par la mort 
prématurée du vénérable prélat dont il était, depuis plus de 
vingt ans, le collaborateur et l'ami. Cependant, cet événement 
loi fournit l'occasion de rendre de nouveaux services. Le Cha- 
pitre d'Autun le nomma immédiatement vicaire-général capitu- 
laire, pour administrer le diocèse pendant la vacance du siège, 
qui dura près d'un an. Il traversa ainsi la crise de 1851, et 
son dévouement se montra coQsUKnment à la hauteur de ses 
devoirs. 



MONSEIGNEUR DBVOOGODX. 397 

Le 3 mai 1852, Mg* de Marguerye , nouvel évèque d*Autun , 
le confirma dans ses fonctions de vicaire-général et d'officiat ; 
et ce prélat obtint pour lui, de la bienveillance du Souverain- 
Pontife, la dignité de protonotaire apostolique. 

Après d'aussi longs travaux dans Tadministration diocésaine, 
M. Devoucoux désirait à bon droit prendre un peu de repos et 
en même temps se ménager plus de loisirs pour la poursuite de 
ses études. G*est dans ce but qu'il donna , le 11 juillet 1856 , 
sa démission de vicaire-général titulaire pour remplir le cano- 
nîcat que laissait vacant la nomination de M. Tabbé Landriot , 
soq intime ami , au siège de La Rochelle. Mg' de Marguerye 
lui remit aussitôt les lettres de vicaire-général honoraire. 

Il n'entrait pas, du reste, dans les desseins de la Providence 
de lui laisser le temps de réaliser les projets que son dévouement 
à la science historique lui avait inspirés. Un décret impérial , 
en date du 20 février 1858 , vint l'appeler à remplacer sur le 
siège d'Évreux Mg' de Bonnechose qui était élevé au siège 
métropolitain de Rouen. U fut préconisé dans le consistoire du 
18 mars suivant. Par une coïncidence providentielle , Mg' De- 
voucoux devait retrouver, dans le diocèse qui lui était confié, les 
souvenirs du maître vénéré à l'école duquel il s'estimait si 
heureux d'avoir été formé. 

C'est la pensée qu'il exprimait dans sa première lettre pas- 
torale, où il fit si bien ressortir les liens par lesquels Dieu s'était 
plu à unir les églises d'Évreux et d'Autun. 

« Les églises d'Évreux et d'Autun qui furent unies , il y a 
<c sept siècles, par une commune prière, sur la tombe de saint 
tt Lazare (1) , l'ami du Sauveur, ont encore d'autres liens que 

(1) Rolrou de Warwick, SS* évêque d'Évreux, et Richard, 28* évè- 
que d^Avranches, se rendant à Rome, arrivèrent à Autun au moment où 
j^on préparait la grande cérémonie de Touverture du tombeau de saint 
Lazare et la translation des précieuses reliques dans Téglise neuve, qui 
est aujourd'hui la cathédrale. Ils furent accueillis comme des auges 
envoyés par Je Ciel : — Quorum cognito adventu, dominus Humbertus 
Eduentii pontifex, perpendem hoc sola Dei voluntate contigisse et 
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« oogs 06 pouvom passer sous silence* U pi^l fi Rîem » in 
« dévoué qui » après nous avoir imposé les maips, vouI^i^rWeii 
« être notre guide et notre avi pendant son épîsoopat iODl 
« entier, et qui nous en|[agea à rechercher Thistoire de nm 
« prédécesseurs, n'avait-il pas été vicaire-géi^éral d'Ëvreox? 
« Ne nous a-t-il pas souvent entretenu de ce qui vous conoir^^ 
« sait 7 

Mg' Devoucoux fut sacré le dimanche 16 mai, dans Je caUié- 
drale d'Autun , par Mg' de Maiguerye, assisté de Mg* Roussefet, 
évèque de Séez , et de Mg' Guillemio , vicaire apostolique^ de 
Canton. 

Mg'' Devoucoux faisait son entrée solennelle à Évreux âa 
milieu d'une immense multitude de prêtres et de fidèles qui se 
pressaient sur ses pas, à la suite du Chapitre et des autorités de 
la ville : tous étaient avides de voir et de saluer leur premier 
pasteur, dont les vertus et la science étaient déjà connues. 

Il avait hâte de connaître par lui-même les personnes, les 
lieux et les choses, et dès les premiers jours qui suivirent son 
arrivée, il visita les paroisses importantes de son diocèse» 

Au mois d'août de la même année , Monse^neur présenta 
son clergé à l'Empereur et à Tlmpératrice qui visitaient la ville 
d'Évreux ; et c'est dans cette circonstance qu'il reçut la déco- 
ration de la Légion-d'Honneur. Le 5 décembre suivant, la 
Société libre de PEure nommait le savant prélat son présfdent 
pour i^année 185d. Quelque temps avant , il avait présidé une 
réunion tenue à Louviers par la Société française d'archéologie 
et j* Association normande. Plus tard, à la mort de Mg' Daniel, 
il fut nommé membre du Conseil académique de Caeo. 

ffien que les exigences du ministère épiscopal ne lui per- 
missent guère de se livrer , comme par le passé, à l'archéologie 

esD hac iota mentis intentione lœtatuê , eum omni clero immo feré 
omni eiviiate mutto extra muros illis venientilnu occurrit^ et tdnqkam 
eœle$te$ nuntioâ in propriaà domos honeste eos recepit, — Lears non» 
Mutent iodiqués par des ïnitiafes sur llnscriptioD gravée alors et re- 
trouvée en 1797» époque de la seconde ouverture du tomt>eau. 
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ejt à l*hi8}oire , Mg* DevçuoQQ:! çompren^ot rQpp9i*LuQlté , p9ur 
ne pas dire Tur^nce de ces études ^ xke lut pas saos sepréoo* 
cûper de leur développemeoU II profita de plusieurs oocasioos 
heureuses poor les encourager et prit des mesures pour <^*à 
l'avenir ses prêtres y fussent initiés. 

Nous ne raconterons pas ici tous les téa^ojgôages du zèle de 
Téglise d'Évreux pour la défense de l'Église et de son GbeL II 
suffit de rappeler Tadhésion qu'il donna , pai* «a lettre du 
9 octobre 1859, à la protestation de AJg' revenue 4'0rlé#p|» 
ses ordonnances multipliées pour ror^aolsaXion et le dévelop^ 
pement du denier de saint Pierre dans son diocèse* 

Il put se rendre à Rome pour la canonisation des martyrs 
japonais, et être du nombre des évêques gui signèrent et dépo- 
sèrent aux pieds de Pie IX la mémorable adresse du 8 juin 1862. 

Le synode diocésain que Mg' Devouçoux tint à Ëvreux , au 
mois de septembre 1863, ne sera pas le fait le moins important de 
son épiscopat. Les principaux objets de cette solennelle réunion 
furent la publication d'un corps de statuts diocésains que le 
savant prélat avait rédigés et coordonnés , et Padoplion du 
Rituel romain avec les additions et modifications qui pouvaient 
être canoniquement autorisées. 

Mg' Devoucoux a piis part k plusieurs des grandes solennités 
religieuses q.ui ont marqué dans ces derjiiers temps. Le 17 sep- 
temi^re 1360, il avait assisté avec un g;rand nombre d'évêq^i^ 
h la fête qui fut célébrée à Chartres, à l'occasion du 6"* anni- 
versaire séculaire de la consécration de la cathédrale et de 
la restauration de l'antique église de Notre-Dan^e-sous-Terie , 
profanée en 179^. Vers le même temps, il se réunissait à ses 
collègues de la province de Normandie pour célébrer^ à Gou* 
tances et à Biville, la béatification du bienheureux Thomas Hélye. 

Voulant donner une preuve de sa recoAuaissance pour le 
bien fait au diocèse d'Évreux par saint Vincenl-de-P&ul lui*- 
même et par les membres de ses deux familles, le pieux prélat 
se rendit à l'appel de Mg' Tévêque d'Aires et assista , le 2k 
avril 1864 , à l'inauguration et à la bénédiction des monuments 
élevés par la charité moderne au hameau de Banquines $ sur 
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le lieu même de la naissance de Vincent-de-Paul. Kn revenant 
de cette religieuse cérénionie. Monseigneur, qui depuis long- 
temps bravait les fatigues inséparables de Tactivité de son 
zèle, fut obligé, par une maladie grave qui se déclara, de 
s'arrêter à Tarchevèché de Tours. Cette épreuve, qui le tint 
plusieurs mois éloigné de son diocèse , fut bien adoucie par 
tous les témoignages d'affection dont il fut entouré. 

Après avoir été longtemps chancelante, la santé de Mg' De- 
vouooux s'est complètement raffermie , et le vénérable évèque 
a pu reprendre les travaux de son apostolat 

Le prélat porte pour armoiries : Ecartelé d'or et de gueules 
avec la croix ancrée de sable ; 

Et pour devise : Meminisse et imitaru 



Mg' LOUIS-AUGUSTE DELALLE. 

Mg' Louis-Auguste Delalle, évèque de Rodez, membre de 
l'Iustitut des provinces, naquit à Revin ( Ardenncs], le 9 août 
1800. Après avoir fait de solides étpdes au petit séminaire de 
Pont-à-Mousson et au grand séminaire de Nancy , il fut or- 
donné sous-diacre le 21 septembre i822, diacre le ^U mai 1823, 
et prêtre le 18 décembre lS2li. 

Mais, avant de recevoir la prêtrise, Mg' Delalle avait été 
chargé au grand séminaire de renseignement de la philosophie. 
Cette chaire lui fut confiée le 1*' octobre 1822. Un an à 
peine après avoir été ordonné prêtre , il devenait professeur de 
théologie au même séminaire. 

C'étaient là des preuves irrécusables de la haute capacité 
du jeune lévite: elles faisaient présager le brillant avenir qui 
lui était réservé. 

Après quatre années de professorat, Mg' Delalle fut nommé 
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(norembre 1628) aumônier du 53* régiment de ligne, et l'année 
suii^nte vicaire chapelain à THÔtel royal des Invalides. 

Le 20 avril 1830, il devint vicaire-administrateur de la pa- 
ronse de St-Germain-des-Prés de Paris. 

doq ans après (septembre 1835), Mg' Delalle fut appelé à la 
cure de la cathédrale de Toul et nommé archiprètre du diocèse 
de Nancy. C'est là qu'il passa dix ans de sa vie , au milieu 
d'une population qu'il édifiait par ses vertus. 

Mg' l'évèque de Nancy avait besoin d'un grand-vicaire dont 
le talent , l'activité et la haute considération fussent incon- 
testables ; il désigna Mg' Delalle au ministre, qui s'empressa 
de le nommer vicaire-général de Nancy, le 17 août 1845. 

Mg' Delalle occupait cette haute fonction quand le Congrès 
scientifique de France tint à Nancy sa session de 1850 , et 
plusieurs des membres qui y assistaient n'ont pas oublié la 
bonne réception qui leur fut faite par Mg' Menjaud , évêque de 
Nancy , et par son grand-vicaire. 

Le 15 janvier 1853, Mg' Delalle fut nommé vicaire-général 
de l'aumônerie impériale et chargé par Mg' Menjaud, 1«' au- 
mônier de l'Empereur, d'organiser le service. 

Cette mission remplie, Mg' Delalle reprit ses fonctions de 
grand-vicaire de Nancy en septembre de la même année, et reçut 
la décoration de la Légion-d'Honneur en décembre. 

Le 30 août 1855, Mg' Delalle fut promu, par décret impérial, à 
l'évêché de Rodez, institué ou préconisé le 28 septembre suivant 
et sacré le 18 novembre de la même année. 

Il fut nommé, par le pape Pie IX, assistant au trône ponti- 
fical et prince romain , le 16 décembre 1860. 

Â diverses époques. Monseigneur avait été nommé membre 
de TAcadémie Stanislas de Nancy et de I'Institdt des pro- 
vinces. 

Voici quelles sont les principales publications de Mg' Delalle : 

1» Letlres à M. Letronne sur la Cosmogonie des Pères de 
r Eglise et de la Genèse; brochure in-8". Paris, 1835; 

2» Cours de conlroverse catholique, !x vol. in-8». Paris , 
1837, 1838, 18/iO. Un tirage à part a été fait du !«' volume, 

26 
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SOUS le titre : Éiémcnls historiques et théoriques de philoso- 
phie chrétienne ; 

3" Quelques sermons publiés dans la Collection universelle 
drs orateurs sacrés^ 2« série. Migne, Paris, 1856 ; 

A* Des mandements, lettres pastorales et circulaires, formant, 
jusqu^au 15 février i83!i , une collection de 616 pages io-4*. 

U Congrès archéologique de France a siégé à Rodez en 1863, 
et celte session , présidée par Mg' Delalle, a été une des plus 
fécondes et des plus intéressantes, grâce à Timpulsion que 
Monseigneur avait su imprimer aux travaux du Congrès et à 
rhabileté avec laquelle il les a dirigés. 
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CALSffSSXSS SES OOffOStS VOUS X8dd. 



M Mam. Copyrès des détéfr"^ ^«* Sociétés savante* 
des déi^rtements^ nw Bonaparte 9 A4, à Pavia. 



24 Jaillet. Congrès agricole et industriel de l'Association normande, 
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12 Août* Congrès archéologique international, à Anven. 
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L^Annnatre de rinstltot des preVIneee et 
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de Prance qnl se sont mises en rapport 
avec rinstitnt des provinces. — Ctof fes «wi 
ft^oftf jjÊOB envoyé ae aéiéyméê mm €X&ê^ 
yréê eesscroitf ae Me r e e eroir. 
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RIOOURBUSB POCR CONTINUBR A PAÎRB PARTIB DB LA COBf- 
PAGNIB. 
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